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Avant-propos 


Prophetisme et Alliance : ces deux thematiques centrales de la Bible he- 
brai'que sont ici abordees en une vingtaine d’etudes, publiees en divers 
lieux par Jean-Georges HEINTZ entre 1969 et 2001. Ainsi que le rappelle la 
« Preface analytique » qui suit ( Vorwort , pp. XIII-XXXV), ces etudes se 
situent toutes dans la perspective d’un « orientalisme biblique », laquelle 
est precisement celle de la collection Orbis Biblicus et Orientale. 

L’auteur de ce volume a exerce son activite d’enseignant et de cher- 
cheur, de 1965 ä 2008, ä la Faculte de Theologie protestante de TUniversite 
Marc Bloch de Strasbourg. De 1969 ä 2000, il a en outre enseigne TEpigra- 
phie semitique ä TEcole du Louvre, ä Paris, mandate par le Ministern de la 
Culture. II a fonde aupres de son universite, en 1969, le GRESA (Groupe de 
Recherches et d’Etudes Semitiques Anciennes) dont Tobjectif etait - bien 
avant la generalisation des personal Computers ! - d’elaborer une methodo- 
logie du traitement informatique, en vue d’une recherche documentaire 
coherente, des textes semitiques anciens (en particulier ceux de Mari et 
d’El-Amama) dans leurs rapports avec la Bible hebrai'que (Ancien Testa¬ 
ment). 

Ce projet de recherche collective donna lieu ä la publication de six vo- 
lumes qui peuvent etre consideres comme le socle documentaire des etudes 
presentees dans cet ouvrage. II s’agit notamment des Index documentaire(s) 
des textes de Mari (1975 & 1990) et d’El-Amarna (1982 & 1995), ainsi que 
des Texto-Bibliographie(s) relatives aux livres prophetiques d'Osee (1999) 
et du Deutero-Escäe (2004). 

« Bible et Orient», selon le titre de sa these de Doctorat d’Etat, sou- 
tenue en 1978 [cp. n° 1], constitua ainsi une perspective de recherche fe- 
conde et originale, parfois ä contre-courant des tendances actuelles de 
Texegese biblique - mais toujours ä Tecoute des nouvelles decouvertes epi- 
graphiques et archeologiques, et notamment en ce qui conceme Ticono- 
graphie. Lorsque la problematique d’<r Image et texte » peut en effet s’ap- 
pliquer, eile offre un principe d’elucidation complementaire du texte hebreu 
(le plus souvent sans correction textuelle), la tres riche iconographie syro- 
mesopotamienne foumissant de nombreux paralleles au langage figure et 
metaphorique des livres prophetiques et des textes hymniques [cp. n° 2 , 9 , 
13 - 17 , 19 ]. 
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L’ouvrage est divise en trois sections principales : 

I. Les textes « ä caractere prophetique » de Mari et l’Ancien Testa¬ 
ment [n° 2-7] ; 

II. Etudes thematiques [n° 8-14] ; 

III. Representations et rituels de Talliance [n° 15-19]. 

Depuis le milieu du XX eme siecle, la double thematique du prophetisme et 
de Talliance a en effet ete soumise ä un profond renouvellement, ä un veri- 
table « changement de paradigme » ä la suite de la publication des textes de 
Mari. L’apport de cette nouvelle et riche documentation, partiellement pre- 
sentee et analysee ici, pose le probleme de la specificite de la religion de 
Tlsrael ancien par rapport ä son monde ambiant; eile montre comment, 
avec ses caracteristiques culturelles et religieuses, la Bible hebrai'que mani¬ 
feste tout son dynamisme d’Interpretation et de transformation. La partie 
centrale du present ouvrage illustre bien toute la richesse et la densite cultu¬ 
relles et religieuses de la thematique ici abordee : du « feu devorant», en 
tant que Symbole de la souverainete divine, au theme de T« absence (de la 
statue) divine », mode de presentation a contrario de Timportance de la 
presence de Dieu ; de la metaphore prophetique, avec la richesse de ses im- 
plications visuelles et existentielles, au motif de l’homme cree « ä l’image 
de Dieu » - tous ces modes d’expression bibliques rejoignent et fondent le 
message central d’un Dieu unique et vivant, pierre de touche de la theologie 
biblique (Ancien Testament). 

Pour toutes ces raisons, les soussignes ont juge utile de publier ä nou¬ 
veau ces etudes qui temoignent de la continuite de la reflexion et de la rec- 
titude de la ligne de recherche de leur auteur. S’inscrivant pleinement dans 
les recherches de T« orientalisme biblique » de la seconde moitie du XX eme 
siecle, eiles temoignent d’une longue et fructueuse carriere academique. 

Nous avons con 9 u ce volume il y a quelques ans dejä, au seuil de notre 
retraite academique. Si sa realisation a ete retardee pour differents motifs, 
eile est aujourd’hui rendu possible gräce au concours d’une nouvelle gene- 
ration de collegues. Nos plus sinceres remerciements vont au Dr Stephan 
Lauber, privat-docent, ä qui Ton doit la scrupuleuse remise en pages de 
manuscrits aux formats multiples, suivant les conventions specifiques de 
leur premier cadre de publication. Nous remercions les editeurs de la Col¬ 
lection Orbis Biblicus et Orientalis d’avoir maintenu un engagement que 
nous avions pris de longue date. 


Othmar KEEL 
Universite de Fribourg/CH 


Manfred WEIPPERT 
Universite de Heidelberg 



Vorwort 

(mit deutschen Zusammenfassungen sämtlicher Studien) 


ln diesem Band der Reihe Orbis Biblicus et Orientalis sind neunzehn Auf¬ 
sätze von Jean-Georges Heintz aus den Jahren 1969-2001 zusammenge¬ 
stellt, die in wissenschaftlichen Zeitschriften, Festschriften und anderen 
Sammelpublikationen erschienen sind. Dass sie gerade in dieser Reihe wie¬ 
derveröffentlicht werden, kommt nicht von ungefähr - der Titel Orbis Bib¬ 
licus et Orientalis könnte als kürzeste Andeutung von Inhalt und Methode 
über den Artikeln, ja über dem Gesamtwerk des Autors stehen. 

Ich erlaube mir, diese Einführung mit einer persönlichen Bemerkung zu 
beginnen. Ich bin Jean-Georges Heintz vor vierzig Jahren zum ersten Mal 
begegnet, als er auf dem Internationalen Alttestamentierkongress in Rom 
(15.-19. April 1968) einen Vortrag über das Verhältnis von Prophetensprü¬ 
chen zum „Heiligen Krieg“ in den Keilschrifttexten aus Mari und im Alten 
Testament hielt, aus dem der hier als Nr. 2 abgedruckte Aufsatz hervorge¬ 
gangen ist. Das Referat, das damals auf dem Feld des Vergleichs zwischen 
den Mari-Texten und dem Alten Testament methodisch und inhaltlich neu¬ 
en Grund brach, regte mich dazu an, mich selbst eingehender mit der altori¬ 
entalischen Prophetie zu beschäftigen. Dass es eine solche gab - und das 
nicht nur in Mari -, war im Jahr 1968 und auch später noch keineswegs 
Gemeingut der Wissenschaft und es fehlte auch nicht an Versuchen, dem 
Phänomen göttlicher Botschaften, die außerhalb der Bibel durch Menschen 
anderen Menschen, vor allem dem König, übermittelt wurden, den Charak¬ 
ter von Prophetie abzusprechen. Seit dieser ersten Begegnung, die am 
Abend bei einer soiree conviviale auf der Piazza Navona ihren Abschluss 
fand, sind wir ständig in Verbindung geblieben. 

Jean-Georges Heintz (geh. 1939) 1 war nach seinem Studium an der 
Theologischen und Philosophischen Fakultät der Universität Strasbourg 
(seit 1968 Universite des Sciences Humaines, seit 1996 Universite Marc 
Bloch, 2009 aufgegangen in der neu gegründeten Universite de Strasbourg ) 
und Genf/Geneve ( Centre d’Etudes du Proche-Orient ancien ; Prix du Cen- 


1 Vgl. den Artikel „Heintz Jean-Georges“ von B. Vogler in: J.-P. Kintz (Hrsg.), Nou¬ 
veau dictionnaire de biographie alsacienne , 45 - Supplement G-J (Strasbourg 2006), 
S. 4672f. 
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tenaire « Stella Genevensis ») und an der Ecole Biblique et Archeologique 
Fran 5 aise in Jerusalem nacheinander Assistent (1965), Lehrbeauftragter 
(i Charge d’enseignement, 1968), schließlich (seit 1978) Professor für Altes 
Testament an der Protestantisch-Theologischen Fakultät seiner Alma Ma¬ 
ter. Von 1969 bis 2000 unterrichtete er auch semitische Epigraphik an der 
Ecole du Louvre in Paris. 2008 trat er in den Ruhestand. Im Jahr 1969 
gründete er an seiner Fakultät die Forschungsgruppe Altsemitistik ( Groupe 
de Recherches et d’Etudes Semitiques Anciennes, abgekürzt GRESA), der er 
die Aufgabe stellte, Corpora altsemitischer Texte zu erarbeiten und diese 
„dokumentarisch“, d.h. durch Inventare, Kataloge, Konkordanzen, Museo- 
und Bibliographien, zu erschließen. Im Jahr 1970 begann der GRESA, bei 
seiner Sammlungs-, Ordnungs- und Klassifikationsarbeit die elektronische 
Datenverarbeitung einzusetzen, heute eine selbstverständliche Verfahrens¬ 
weise, damals zumindest in den „Geisteswissenschaften“ - die in der Regel 
mit mehr oder weniger umfangreichen Zettelkästen arbeiteten - ein noch 
ungewöhnlicher Schritt. Inzwischen sind aus diesem Projekt sechs Bände 
Bibliographien zu den Keilschrifttexten von Mari und el- c Amärna und zum 
Alten Testament (Deutero-Jesaja, Hosea) hervorgegangen. 2 Sie zeigen, dass 
die Dokumentationsarbeit des GRESA nicht einfach auf die Bedürfnisse 
von Altorientalisten zielt, sondern in gleichem, wenn nicht in größerem 
Maße den Interessen der Alttestamentler dienen und zu einer auf sicherem 
Boden stehenden und methodisch abgesicherten Komparatistik führen soll. 

Man geht sicher nicht fehl, wenn man in den Aktivitäten des GRESA 
das Zentrum der wissenschaftlichen Arbeit von Jean-Georges Heintz sieht. 
Sie sind auf der Ebene der Dokumentation eine generalisierte und systema¬ 
tisierte Fortsetzung dessen, was er mit seiner Dissertation ( these de Docto- 
rat es Sciences Religieuses de IIF Cycle) über Les lettres « ä caractere 
prophetique » de Mari et l ’Ancien Testament („Die Mari-Briefe ,propheti- 


2 Mari: Index documentaire des textes de Mari, fascicule 1: Liste/Codage des textes, 
index des ouvrages de reference, par J.-G. Heintz avec la collaboration de A. Marx et 
L. Millot. Preface de A. Parrot (Archives Royales de Mari [Transcription et Traduc- 
tions], 17:1; Paris 1975) [später auch als Band 1 der Travaux du Groupe de Recherche et 
d’Etudes Semitiques Anciennes (G.R.E.S.A.) de l’Universite Marc Bloch de Strasbourg 
(im Folgenden: TGRESA) gezählt]; Bibliographie de Mari: Archeologie et Textes 
[1933-1988], par J.-G. Heintz avec la collaboration de D. Bodi et L. Millot (TGRESA 
3; Wiesbaden 1990). - el- c Amärna: Index Documentaire d’El-Amama - I.D.E.A., 1 -: 
Liste/Codage des textes, index des ouvrages de reference, par J.-G. Heintz avec la col¬ 
laboration de D. Bauer, A. Marx et L. Millot (TGRESA 2; Wiesbaden 1982); Index 
Documentaire d’El-Amarna - I.D.E.A., 2 -: Bibliographie des textes babyloniens d’El 
Amama [1888 ä 1993], par J.-G. Heintz avec la collaboration de D. Bauer, D. Bodi et 
L. Millot et une contribution de C.B.F. Walker (British Museum) (TGRESA 4; Wies¬ 
baden 1995). - Deutero-Jesaja: Le livre prophetique du Deutero-Esaie: Texto- 
Bibliographie du XX eme siede, par J.-G. HEINTZ avec la collaboration de D. Hornicar et 
L. Millot (TGRESA 6; Wiesbaden 2004). - Hosea: Le livre prophetique d’OSEE: Tex- 
to-Bibliographie du XX eme siede, par J.-G. HEINTZ et L. Millot (TGRESA 5; Wiesba¬ 
den 1999). 
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schen‘ Charakters und das Alte Testament“; 1968) begonnen hat. Den Tex¬ 
ten von Mari mit ihrer westsemitischen Note ist er auch in der Folgezeit 
treu geblieben, wie eine Reihe von Aufsätzen zu Einzelthemen zeigt, in 
denen er den dort im 18. Jahrhundert v. Chr. aufscheinenden Institutionen 
und Traditionen und ihren Abwandlungen in der jüngeren literarischen 
Produktion Syriens und Palästinas, besonders auch im Alten Testament, 
nachspürt. Damit in Zusammenhang stehen zwei weitere Forschungs¬ 
schwerpunkte von Jean-Georges Heintz, nämlich einerseits die Untersu¬ 
chung der Ursprünge, Formen und Funktionen von Prophetie bzw. der pro¬ 
phetischen Literatur im westsemitischen Bereich und ihrer Beziehungen zu 
der theologischen Thematik von Gottesbund und göttlicher Souveränität, 
anderseits die Erforschung der Verbindungen zwischen der altorientali¬ 
schen Ikonographie und der Bildsprache des Alten Testaments. All dies 
kommt in den hier wieder abgedruckten Aufsätzen exemplarisch zum Aus¬ 
druck. 3 

Die Reflexion über Heintz’ Methode der recherche documentaire (mit „do¬ 
kumentarische Forschung“ nur unvollkommen wiederzugeben) war Gegen¬ 
stand seiner these de Doctorat d’Etat (approximativ: Habilitationsschrift) 
über Bible et Orient: Methode et perspectives de recherche documentaire 
en exegese biblique („Bible und Orient: Methode und Perspektiven doku¬ 
mentarischer Forschung in der biblischen Exegese“; 1978). Als Zusammen¬ 
fassung der Aufstellungen dieser unveröffentlichten Abhandlung kann der 
hier als Nr. 1 (S. 3-26) wiedergegebene Aufsatz dienen. 4 Einleitend gibt der 
Verfasser einen knappen geschichtlichen Überblick über die Erforschung 
des Alten Testaments vom Anfang der Erschließung der altorientalischen 
Sprachen, Texte und Monumente im 19. über den „Babel-Bibel-Streit“ und 
den Panbabylonismus an der Wende vom 19. zum 20. Jahrhundert bis zur 
„zeitgenössischen“ Forschung (nota bene: vor 1980/82). Hier standen sich 
auf dem Boden der historischen Kritik im Wesentlichen zwei methodologi¬ 
sche Strömungen gegenüber. Die eine, etwa vertreten durch Gelehrte wie 
Albrecht Alt, Martin Noth, Otto Eißfeldt und Gerhard von Rad, geht von 


3 Schließlich ist zur Abrundung des Bildes noch das Interesse von Jean-Georges Heintz an 
der Geschichte der biblischen Exegese zu erwähnen, das sich in einer Reihe von Studien 
über Johann Gottfried Herder, seine elsässischen Landsleute Edouard Reuss und Karl 
Heinrich Graf (und die Anfänge der Pentateuch-Kritik), Etienne Drioton u. a. manifes¬ 
tiert. Dieser Zweig der wissenschaftlichen Betätigung von Heintz konnte in dem vorlie¬ 
genden Sammelband aus Gründen der thematischen Geschlossenheit nicht dokumentiert 
werden. Als Beispiel für diese Facette des Werks von Jean-Georges Heintz sei die Rede 
empfohlen, die er aus Anlass des 100. Todestages von Reuss (15. April 1991) gehalten 
hat: Edouard Reuss, Karl Heinrich Graf et le Pentateuque, Revue d’Histoire et de Philo¬ 
sophie Rcligieuses 71 (1991), 443-457. 

4 Eine Zusammenfassung wiederum dieses Aufsatzes von der Hand des Autors, allerdings 
in flämischer Sprache, findet sich auf S. 185 der Originalpublikation (im Neudruck 
weggelassen). 
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einer internen Kritik der Texte (durch Literarkritik, Überlieferungsge¬ 
schichte u. a.) aus und versucht, die Probleme durch die Berücksichtigung 
der geographischen und gesellschaftlichen Verhältnisse in Palästina zu 
lösen. Die andere, die z. B. durch Forscher wie William Foxwell Albright 
und seine Schüler, Roland de Vaux und Andre Parrot repräsentiert wird, 
führt, allerdings in gründlich revidierter Form, das Erbe des Panbabylonis- 
mus fort. Israel sei integraler Bestandteil des alten Vorderen Orients gewe¬ 
sen und folglich auf dem Hintergrund seiner gesamten materiellen (Archäo¬ 
logie!) und geistigen Welt (Ikonographie, Texte!) zu verstehen. Ziel des 
Projekts der recherche documentaire ist es daher, die methodischen Ge¬ 
gensätze durch eine umfassende Dokumentation zu verringern, weil diese 
erlaube, die Bibel (gegebenenfalls einzelne Bücher, Partien, Kapitel, Verse) 
in das ihr gemäße Umfeld einzuordnen. 

Dieses Ziel kann heutzutage durch den Einsatz des Computers erreicht 
werden. Dieser erlaubt u. a. eine definitive Notierung von Daten, die indi¬ 
viduelle Zusammenstellungen überflüssig macht, eine schnelle automati¬ 
sche Sortierung und Klassifikation, die Möglichkeit der automatischen 
Umkehrung und Teilung der Hauptdatei zur Erstellung sekundärer Indices, 
die Minimalisierung von Fehlem der Transkription, den raschen Umbruch 
und Druck in jeder Phase der Dokumentation, eine permanente Aktualisie¬ 
rung und schließlich, wenn die Voraussetzungen (einheitliche Kodierung, 
kompatible Programme) dafür bestehen, die Zusammenführung der Arbeit 
verschiedener Forschergruppen in einer Datenbank. Als Grundprinzip der 
Formalisierung auf dem gesamten Gebiet der Dokumentation bietet sich der 
Begriff des Corpus an, dessen Definition allerdings den Konditionen der 
elektronischen Datenverarbeitung genügen muss. Ein Corpus muss es er¬ 
möglichen, den Wissensstand einer Disziplin zum Zeitpunkt seiner Erstel¬ 
lung und die logischen Zwänge der Formalisierung, die der Gebrauch des 
Rechners nach sich zieht, nebeneinander sichtbar zu machen. 

Der Weg zu repräsentativen und geordneten Corpora erfordert die er¬ 
schöpfende (oder tendenziell erschöpfende) Sammlung der auf ein gegebe¬ 
nes Corpus bezüglichen Daten und deren Organisation und kontinuierliche 
Verwaltung sowie die Interdisziplinarität, die es künftig ermöglichen soll, 
den Forschungsgegenstand in seiner ganzen dichten und mannigfaltigen 
Realität zu erfassen. So entstehen Textcorpora (corpus textuels , Sigle: CT), 
die alle Texte, und dokumentarische Corpora (corpus documentaires , Sigle: 
CD), die alle auf die Texte bezüglichen Informationen umfassen. Erstellt 
man solche Corpora von allen semitischen und vorderorientalischen Do¬ 
kumenten, so ergeben sich fortlaufend größer werdende Datenbanken, bei 
denen es sich nicht einfach um die Vernetzung von Dateien, die Harmoni¬ 
sierung von Definitionen, Nomenklaturen und Daten handelt, sondern „um 
eine Weise, die Wirklichkeit und die Wörter, die sie definieren, zu begrei¬ 
fen, eine Weise, die Beziehung zwischen den Wörtern und den Dingen, 



MANFRED WEIPPERT 


XVII 


zwischen den Menschen und den Wörtern zu besti mm en und zu verstehen“ 
(H. Jamous/P. Gremion 5 ). 

Der Nutzen dieser neuen Corpora für die alttestamentliche Exegese be¬ 
steht darin, dass man theoretisch für jedes Corpus eine „biblische Resultan¬ 
te“ erstellen kann, in der alle Bibelstellen erfasst sind, die mit irgendeiner 
Passage in dem betreffenden Corpus in Verbindung gebracht worden sind. 
Wenn mehrere Corpora existieren, können deren „biblische Resultanten“ so 
vernetzt werden, dass deren Angaben zu einzelnen biblischen Büchern, 
Kapiteln oder Versen in einem Atemzug erhoben werden können. Der In¬ 
terpret ist damit in der Lage, teilweise außerhalb der Kreise der traditionel¬ 
len Exegese, aber in Korrelation mit dem Faktum von historisch mit der 
Bibel gleichzeitigen und sprachlich verwandten Texten, voraussetzungs- 
und leidenschaftslos auf kritische und persönliche Weise zugleich extensiv 
und objektiv den Vergleich der Bibel mit ihrem Umfeld anzustellen. 

Wenn die Exegese der Bibel „theologisch“ sein soll, muss sie nach 
Heintz zugleich „historisch“ sein, um ihre wesentliche Aufgabe, die der 
Interpretation und Vermittlung der spezifischen und einzigartigen Botschaft 
der Schrift, nicht zu verfehlen. Doch ist bei einem umfassenden und objek¬ 
tiven Vergleich der Bibel mit ihrem Umfeld die Unterscheidung zwischen 
„theologischer“ und „historischer Exegese“ nicht mehr sachgemäß. 

Nach den grundsätzlichen Ausführungen über „Methodologie“, dem 
einleitenden Teil der Sammlung, befasst sich der folgende, als „erster“ 
gezählte Abschnitt, „Prophetie“, mit Beziehungen von altorientalischen 
Texten, besonders denen „prophetischen Charakters“ aus Mari, mit dem 
Alten Testament. 

In dem schon erwähnten Aufsatz Nr. 2 (S. 29-53) weist Heintz nach, 
dass die von Gerhard von Rad als Elemente des Rituals des „Heiligen Krie¬ 
ges“ bestimmten Redeformen der Aufforderung, sich nicht zu fürchten, und 
der Übergabeformel bereits in Prophetensprüchen aus Mari belegt sind, die 
sich auf die Außenpolitik des Königs und feindliche Beziehungen zu den 
Königen der Nachbarschaft beziehen. In den Zusammenhang dieser pro¬ 
phetischen Kriegsideologie gehört auch das Motiv des Netzes, in dem die 
Gottheit die Feinde fängt, belegt sowohl in mariotischen wie in alttesta- 
mentlichen Prophetensprüchen. In Mesopotamien ist dies ein traditionelles 
Bild, das sich in der Ikonographie wie in Texten bis in die 2. Hälfte des 3. 
Jahrtausends v. Chr. zurückverfolgen lässt. Die doppelte Bedeutung „Bann“ 
und „Netz“ des hebräischen Lexems herein lässt nach Heintz wohl auch 
den dunklen Ursprung des alten Ritus des „Banns“ in neuem Licht erschei¬ 
nen: Die Beiseitesetzung ( herein) der Beute wird mit Hilfe eines Netzes in 
die Tat umgesetzt, Waffe und Symbol der souveränen und für das Recht 
eintretenden Gottheit, die ihrem Volk den Sieg gewährt hat. 6 Der Nachweis 


5 L’ordinateur au pouvoir: Essai sur les projets de rationalisation du gouvemement et des 
hommes (Sociologie; Paris 1978), 175f. 

Vgl. dazu aber die Modifikation der These in Aufsatz Nr. 4, unten S. 71. 


6 
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eines gemeinsamen historischen Ursprungs und der Permanenz dieser Ter¬ 
minologie des „Heiligen Krieges“ macht es nun möglich, die historischen 
und theologischen Folgerungen für die vergleichende Untersuchung der 
Texte aus Mari und des Alten Testaments zu ziehen: Die Identität - oder 
wenigstens nahe Verwandtschaft - der Ideologie des „Heiligen Krieges“, 
deren „Sitz im Leben“ bereits in Mari der Prophetenspruch war, stärkt die 
Auffassung, dass die Texte prophetischen Charakters aus Mari und die 
Prophetien des Alten Testaments nicht nur formal, sondern auch inhaltlich 
verwandt sind. Die in diesem Aufsatz behandelten Textstellen liefern zu¬ 
dem eine historische Bestätigung der Hypothese Gerhard von Rads. Die 
Prophetie ist die Verkündigung des souveränen richterlichen Handelns 
Jahwes für - oder gegen - sein Volk, der „Heilige Krieg“ deren Umsetzung 
in die Praxis. 

Aufsatz Nr. 3 (S. 55-62) findet Elemente des von Rudolf Kittel und 
Hugo Greßmann beschriebenen altorientalischen „Hofstils“ in einigen Ma¬ 
ri-Briefen, vor allem in solchen „prophetischen Charakters“, und vergleicht 
sie mit typischen Beispielen aus dem Alten Testament. Da der „Hofstil“ in 
Mari vor allem in Orakeln und mit ausdrücklicher Bezugnahme auf das 
göttliche Wort belegt ist, handelt es sich nicht einfach um die Sprache der 
Höflinge. Vielmehr werden dem König - in Mari wie in Israel - deshalb 
Untertänigkeit und Respekt entgegengebracht, weil er als Repräsentant und 
Vasall der Gottheit gilt. Die schon in Mari erkennbare Verbindung von 
„Hofstil“ und der Zugehörigkeit vieler Propheten zum Kultpersonal führte 
später, vor allem in Israel, zur Herausbildung einer Kult- und einer Holpro¬ 
phetie. 7 

Im Aufsatz Nr. 4 (S. 63-74) befasst sich Heintz mit einem sprachlichen 
Detail der Ankündigung des „Tages Jahwes“, der Formel kl qäröb yöm 
yhwh „nahe ist der Tag Jahwes“, wobei er sich der Ansicht anschließt, 
dass die acht Vorkommen in der prophetischen Literatur des Alten Testa¬ 
ments untereinander zusammenhingen. Die Suche nach dem ursprünglichen 
Kontext der stereotypen Formel sei bisher dadurch erschwert gewesen, dass 
es für sie kein außerbiblisches Vergleichsmaterial gab. Doch enthält ein 
1967 veröffentlichter Mari-Text in einem prophetischen Heilsorakel der 
Göttin Annunltum für den König ZimrI-Lim u. a. folgenden Passus über 
Hammurapi von Babylon: 

„Seine Tage sind nahe; 

er wird nicht am Leben bleiben.“ 


Die Thematik dieses Artikels und der Aufsätze Nr. 13 und 14 wird wieder aufge¬ 
nommen in J.-G. Heintz, Royal Traits and Messianic Figures: A Thematic and Icono- 
graphical Approach (Mesopotamian Elements), in: J.H. Charlesworth (Hrsg.), The 
Messiah: Developments in Early Judaism and Christianity (The First Princeton Sympo¬ 
sium on Judaism and Christian Origins, Princeton, Oct. 1987; Minneapolis, MN, 1992), 
52-66. 
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Vergleichbar werden die altbabylonische und die hebräische Formel, wenn 
man folgendes beachtet: Der akkadische Plural „Tage“, der formal dem 
hebräischen Singular „Tag“ gegenübersteht, ist hier eher terminativ als 
kumulativ; der Ausdruck bedeutet also: „Das Ende der Tage des Feindes ist 
nahe“. Der Unterschied des genitivischen Attributs - in Mari die Tage des 
Feindes, im Alten Testament der Tag Jahwes - lässt sich dadurch ausglei- 
chen, dass man den mariotischen Satz als Antiphrase 8 versteht. Das bedeu¬ 
tet, dass die Aussage „das Ende der Tage des Feindes ist nahe“ ein Äquiva¬ 
lent der Feststellung „nahe ist der Tag des Sieges Jahwes“ ist. 9 Ähnlich 
lautende alttestamentliche Formulierungen aus dem Alltagsleben, die den 
„Tag“ bzw. seine „Nähe“ (mit qäröb oder verbal mit ORB) auf den Tod oder 
Untergang von Personen beziehen, können sekundär auf die Schilderung 
des „Tages Jahwes“ eingewirkt haben. Die sterotype rituelle Formel der 
Kriegsideologie steht jedoch am Ende der Entwicklung und erscheint bei 
den Propheten vom 7./6. Jahrhundert v. Chr. an. Der simultane Gebrauch 
der Wörter „Tag“ und „nahe“ drückt die Immanenz des kommenden Ge¬ 
schehens aus, das zugleich kriegerisch und heilsam sein wird. 

Gegen neuere Tendenzen der Prophetenforschung richtet sich Aufsatz 
Nr. 5 (S. 75-92) 10 . Heintz kritisiert darin die Dekonstruktion der auf das 
Phänomen der Prophetie bezüglichen hebräischen Texte und ihre Auffas¬ 
sung als exilische oder frühnachexilische literarische Konstruktionen sowie 
die These, dass der Begriff näbl erst „spät“, d. h. in nachexilischer Zeit, 
redaktionell mit der kanonischen Kategorie des „Propheten“ verbunden 
worden sei. Die Beobachtung dieses „Paradigmenwechsels“ veranlasst ihn, 
die grundlegende methodologische Unterscheidung zwischen der globalen 
Erscheinung der Prophetie, wie sie ideologisch von den alttestamentlichen 
Schriftstellern beschrieben wird, und dem ko nkr eten historischen Phäno¬ 
men, dem ursprünglichen Prophetenspruch, wieder aufzunehmen, und zwar 
auf der Grundlage von altsemitischen Befunden, die sich auf prophetische 
Phänomene beziehen. 

Zunächst belegt Heintz, dass das hebräische Wort für „Prophet“, näbl 
(trn]), etymologisch entsprechende Äquivalente in den Keilschrifttexten 
von Mari (18. Jahrhundert v. Chr.) und Emar (Ende des 2. Jahrtausends v. 
Chr.) hat, die aufgrund ihrer Wiedergabe des 3. Radikals als Aleph nicht als 


Eine Antiphrase ist eine Wortfigur, die das Gegenteil des Gesagten ausdrückt. 

9 Akzeptiert von J.-M. Durand, Archives epistolaires de Mari II/l ( ARM XXVI; Paris 
1988), 411. 

10 Die Thematik dieses Artikels und der Aufsätze Nr. 16, 17 und 19 wird wieder 
aufgenommen in J.-G. Heintz, Le prophetisme biblique: une communication en actes, 
en images et en Parole, in: R. Gossin (Hrsg.), <eglise.com>: L’Eglise face aux nouvelles 
technologies de communication (Strasbourg 2001), 40-55. Vgl. auch di e Introduction in 
dem von J.-G. Heintz herausgegebenen Band Orcicles prophetiques dans l’Antiquite 
(Universite des Sciences Humaines de Strasbourg, Travaux du Centre de Recherche sur 
le Proche-Orient et la Grece antiques, 15; Paris 1997), 9-13; in diesem Werk ist auch 
Aufsatz Nr. 5 erschienen. 
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Ableitungen von dem akkadischen Verbum nab um „reden“ interpretiert 
werden können. Wichtig ist dabei, dass die lu na-bi-i mes von Mari, von denen 
ein Orakel (; tertum ) für das Leben des Königs eingeholt wird, die der 
Hanäer, d. h. der amurritischen (westsemitischen) Schicht der Bevölkerung, 
sind. Hebr. näbi sei weder passiv („Berufener“) noch aktiv („Anrufender“) 
zu verstehen; vielmehr umfasse die Nominalform *QÄTlL beide Diathesen, 
so dass näbi als „einer, der imstande ist zu reden, anzukündigen“ wiederge¬ 
geben werden könne. Allgemein stellt der Verfasser fest, dass in Mari die 
Beamten und Hofdamen, die dem König von prophetischen Botschaften 
berichten, auf terminologische Genauigkeit bedacht sind, dass wir ander¬ 
seits aber nur die „Ränder“ (franges, „Fransen“) eines Corpus propheticum 
aus Mari kennen, da die Briefe nur Fälle während der Abwesenheit des 
Herrschers von Mari betreffen. 

Das zweite Thema des Aufsatzes ist die Bezeugung einer „symbolischen 
Handlung“ eines Propheten in einem Mari-Text. Eine „symbolische“ oder 
„Zeichenhandlung“ ist eine Art öffentlicher averbaler Kommunikation, zu 
der das Wort höchstens nachträglich hinzutritt. Im Alten Testament gibt es 
dafür gut dreißig Belege (und einige im Neuen); es handelt sich also um 
eine wohlabgegrenzte literarisch-erzählende Kategorie, ln der alttestament- 
lichen Wissenschaft wird Erzählungen dieses Typs oft jeglicher historische 
Charakter abgesprochen - sie seien exzessiv und unwahrscheinlich. Sie 
gelten als survivals archaischer magischer Handlungen oder als späte litera¬ 
rische Fiktion. Gegenüber solchen Thesen ist festzustellen, dass der heran¬ 
gezogene Mari-Text, ein Brief des Gouverneurs von Saggarätum an den 
König, ein normales Verwaltungsdokument darstellt; es besteht daher kein 
Grund, die Authentizität und die historische Genauigkeit des berichteten 
Phänomens zu bezweifeln. Der Brief verzeichnet sowohl die genauen Um¬ 
stände des Vorgangs als auch den Tenor des - völlig kohärenten - Diskur¬ 
ses des Ekstatikers. Er fordert die Staatsmacht heraus, indem er aus könig¬ 
lichem Besitz ein Schaf verlangt. Er isst es roh (oder gar lebend) und bricht 
damit ein Speisetabu. Er kündigt so gegenüber dem König Unheil an, das er 
mit dem Wort ukultum „Fraß, Fressen; Seuche o. ä.“, einer Ableitung von 
dem vorher gebrauchten Verbum akälum „essen“, bezeichnet, und das nur 
abgewandt werden kann, wenn bestimmte rituelle und ethische Forderun¬ 
gen erfüllt werden. 

Der Titel des Aufsatzes Nr. 6 (S. 93-121) fragt nach der Legitimität des 
Vergleichs von (alt)semitischen Texten und der Bibel. Nach einer methodo¬ 
logischen Einleitung, die in komprimierter Form die Thesen des Aufsatzes 
Nr. 1 aufnimmt, behandelt Heintz kurz das Syntagma SKN D + sein + Per¬ 
sonalsuffix in der „deuteronomistischen“ Formel hammäqöm ’äser-yibhar 
YHWH ... bö hsakken samö säm „der Ort, den Jahwe erwählen wird, um 
dort seinen Namen wohnen zu lassen“ (Dtn 12,11 mit Parallelen) im Ver¬ 
gleich mit der ähnlichen Konstruktion sakänu G + sumu + Personalsuffix 
„(seinen) Namen legen (ina auf)...“ = „in Besitz nehmen“ in zwei Amarna- 
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Briefen aus Jerusalem. Nach Heintz zeigen die Varianten der Formel im 
Alten Testament, dass die Tradition lebendig und zur Evolution fähig war, 
ohne den Zusammenhang mit der ursprünglichen Formulierung aufzuge¬ 
ben. Die Entwicklung gehe von einer „Theologie der Erwählung“ (Dtn) 
zunehmend zu einer „Theologie des (göttlichen) Namens“ (Dtr < Jeremia). 
Das Ganze beruhe auf einem alten Substrat (hier vertreten durch die 
Amama-Briefe), das eine Sprache der Souveränität aufnimmt, die der Kö¬ 
nigsideologie des 2. Jahrtausends v. Chr. eigen ist. Die außerbiblischen 
Daten könnten daher nicht vernachlässigt werden. Zur Illustration dieses 
Gesichtpunkts dient im Folgenden ein 1993 veröffentlichter Mari-Text. 

Es handelt sich um einen Brief des Nür-Sin an den König ZimrI-Lim, in 
dem der Absender von einem Spruch des AbTya, Propheten ( äpilum ) des 
Adad von Aleppo, berichtet. Das Orakel hat drei Teile: einen historischen 
Rückblick am Anfang, gefolgt von einem Heils- und Legitimationsorakel, 
und Ermahnungen an den König als Abschluss. Der historische Rückblick 
enthält ein geschichtstheologisches Schema, das an das der Deuteronomis- 
ten in den Königsbüchem erinnert: Der von Adad erwählte und gestützte 
König verliert Macht und Herrschaft, wenn er den Gott „verlässt“ - so ge¬ 
schehen mit Yahdun-Lim und SamsT-Adad, den Vorgängern ZimrI-Lims. 
Das Schema zeigt - gegen die „Revisionisten“ -, dass die Ereignisge¬ 
schichte und ihre historiographische Interpretation zeitlich nicht weit ausei¬ 
nander liegen müssen. Der Mittelpassus über die von Adad bewirkte Ak¬ 
zession ZimrI-Lims reflektiert Teile des Thronbesteigungsrituals: Dem 
König werden die Waffen Adads gegeben und er wird (wie in Israel und 
Juda) gesalbt. Die abschließenden Ermahnungen erinnern an das Königsge¬ 
setz im Deuteronomium (Dtn 17,14-20). Der König soll Recht und Gerech¬ 
tigkeit üben und keinen Kriegszug ohne Adads Zustimmung unternehmen. 

Die Waffen Adads sind die, mit denen er Temtum , d. h. das Meer, be¬ 
kämpft hat wie in Babylon Marduk nach dem Enüma elis Tiämat (vgl. 
tdhöm Gen 1,2), Baal in Ugarit Yamm, Jahwe Rahab, Tannin, Leviathan, 
das Meer usw. (vgl. Gunkel 11 ). Das Auftauchen des Motivs in dem Kö¬ 
nigspsalm 89,10 sei nach dem Bekanntwerden des hier behandelten Mari- 
Texts verständlicher als zu Gunkels Zeiten. 

Die Entdeckung des Dokuments aus Mari erlaubt zu fragen: Gab es eine 
alte amoritische Königsideologie, belegt durch das Orakel, das seinerseits 
die Abfolge (zumindest im Wesentlichen) eines Inthronisationsrituals re¬ 
flektiert mit Einschluss seiner mythologischen Begründung? Wenn ja, wur¬ 
de damit der Ort gefunden, an dem im Alten Testament die Königspsalmen 
mit den prophetischen Traditionen verschmolzen wurden? Sie regt außer¬ 
dem dazu an, die „klassischen“ Werke der kritischen Exegese (z. B. die 


ii 


H. Gunkel, Schöpfung und Chaos in Urzeit und Endzeit. Eine religionsgeschichtliche 
Untersuchung über Gen 1 und Ap Joh 12. Mit Beiträgen von H. Zimmern (Göttingen 
1895/ 2 1921). 
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Gunkels und Mowinckels 12 ) neu zu lesen, auch wenn das den gegenwärti¬ 
gen Tendenzen der Wissenschaft zuwiderläuft. 

Wer von „Prophetie“ spricht, muss sich zwangsläufig auch Gedanken 
über die Apokalyptik machen, die manchmal zur Prophetie gerechnet oder 
als ihre Fortsetzung angesehen wird. Dieses Thema greift Heintz in dem 
Aufsatz Nr. 7 (S. 123-138) auf, der auf die Frage hinausläuft, welches Licht 
die sog. „Akkadischen Prophetien“ auf die Ursprünge der jüdischen Apoka¬ 
lyptik werfen könnten. Unter dieser Bezeichnung fasst man sieben teilweise 
rekonstruierbare Keilschrifttexte und einige isolierte Fragmente zusam¬ 
men 13 , die zwar literarisch selbständig sind, aber formal wie inhaltlich Ge¬ 
meinsamkeiten aufweisen: Es handelt sich um Ankündigungen von politi¬ 
schen Ereignissen und Vorgängen, meist im Zusammenhang mit dem Auf¬ 
kommen eines neuen Königs, in dem die Verben im Präsens-Futur stehen. 
Das logische Subjekt dieser Vorhersagen ist meist impliziert - sei es durch 
die passivische Konstruktion der Verben, sei es durch die Anonymität des 
erwarteten Königs. Typisch ist auch die Einteilung der Texte in kurze Para¬ 
graphen. Was den Inhalt angeht, so ist auf den ersten Blick zu erkennen, 
dass die Ankündigungen vaticinia ex eventu sind, d. h. Umsetzungen von 
vage charakterisierten historischen Geschehnissen in Zukunft. Die Paragra¬ 
phen beginnen in der Regel mit der Ankündigung der Thronbesteigung 
eines anonymen Königs. Dessen Herrschaft wird quantitativ (Dauer) und 
qualitativ (gut - schlecht) charakterisiert; meist ergeben sich dabei alternie¬ 
rende Perioden von „Heil“ und „Unheil“. Aus der vom Verfasser vorgeleg¬ 
ten Interpretation der Texte sind folgende Punkte hervorzuheben: Die Texte 
haben Beziehungen zu astronomischen Omina und chronographischen Tex¬ 
ten und teilen deren deduzierenden, spekulativen, weisheitlichen Charakter. 
Sie sind keine Prophetien, da ihnen deren genauer historischer Rahmen 
ebenso fehlt wie ein Hinweis darauf, dass es sich um die Übermittlung des 
göttlichen Willens handelt. Die historische Verifizierung der angekündigten 
(in Wirklichkeit bereits eingetretenen) Geschehnisse ist bisher nur in Ein¬ 
zelfällen möglich. Generell ist aber festzuhalten, dass derartige Ereignisse, 
die den religiösen und folglich nationalen Zusammenhalt in Frage stellen, 


12 H. Gunkel: s. Anm. 11; S. Mowinckel, Psalmenstudien, II. Das Thronbesteigungsfest 
Jahwäs und der Ursprung der Eschatologie (Videnskapsselskapets Skrifter, II. Hist.- 
filos. Klasse 1921:6; Kristiania [= Oslo] 1922), passim. Die kürzlich erschienene engli¬ 
sche Übersetzung von GUNKELS Werk, Creation and Chaos in the Primeval Era and the 
Eschaton: A Religio-Historical Study of Genesis 1 and Revelation 12 (The Biblical Re- 
source Series; Grand Rapids, Ml, 2006), und der schon ältere Nachdruck der Psalmen¬ 
studien (II) von Mowinckel (Amsterdam 1961) scheinen in die von Jean-Georges 
Heintz anvisierte Richtung zu weisen. 

13 Verzeichnet unten S. 124-125. [Hinzu käme jetzt noch die von A.K. Grayson, Babylo- 
nian Historical-Literary Texts (Toronto Semitic Texts and Studies, 3; Toronto/Buffalo 
1975), 24-37, veröffentlichte merkwürdige „Dynastische Prophetie“, zuletzt behandelt 
von M. Neujahr, When Darius Defeated Alexander: Composition and Redaction in the 
Dynastie Prophecy, Journal of Near Eastern Studies 64 (2005), 101-107 (Lit.).] 
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am Anfang einer Reflexion darüber und einer literarischen Produktion apo¬ 
kalyptischen Typus stehen. Vergleichbar ist die Rolle des babylonischen 
Exils für das jüdische Volk. Es ist an diesem Punkt offenkundig, dass ein 
radikaler Gegensatz zwischen Apokalyptik und Prophetie, wie ihn die klas¬ 
sische Sicht annahm, nicht besteht. Im 8/7. Jh. v. Chr. und nach dem Exil 
schöpft die eschatologische Verkündigung der Schriftpropheten und die 
apokalyptische Rede der mantischen Weisheit aus derselben Quelle, der 
religiösen Tradition des einen Gottes Israels. 

Für künftige Forschung ist wichtig: Die apokalyptische Rede verweist 
wegen ihrer Bindung an eine Vorgehensweise deduktiven Charakters auf 
eine wesentlich weisheitliche Aktivität. Die weisheitlichen Ausgangspunkte 
treten keinesfalls zufällig hinzu, sondern sind essenziell. Zentrum dieser 
weisheitlichen und mantischen Aktivitäten war Mesopotamien; die „Akka- 
dischen Prophetien“ enthalten zahlreiche Original-Themen der Apokalyp¬ 
tik. Erst nach der ins Einzelne gehenden und vollständigen Erhellung der 
verschiedenen mantischen und apokalyptischen Themen kann man mit 
einiger Aussicht auf Erfolg die Frage des historischen Ursprungs der jüdi¬ 
schen Apokalyptik in Angriff nehmen. 

Die sieben Aufsätze des zweiten Teils der Sammlung stehen unter der 
Überschrift „Thematische Studien“; methodisch geht es auch in ihnen da¬ 
rum, Motive, Symbole, Traditionen im Rahmen des milieu semitique ambi- 
ant, der „Umwelt“ des Alten Testaments, zu interpretieren. 

Das alttestamentliche Motiv des „verzehrenden Feuers“ (T".v 
^ökeletPökdlä) als Instrument des göttlichen Gerichts gemäß der Phraseolo¬ 
gie des „Heiligen Kriegs“ bildet den Gegenstand des Artikels Nr. 8 (S. 141- 
153). Den Ursprung des Begriffs sucht Heintz in Mesopotamien. Die Keil¬ 
schrifttexte beschreiben die konkrete Situation, in der die Vorstellung vom 
„verzehrenden Feuer“ entstehen konnte - die Entzündung des Röhrichts 
(Dossin). Der zuweilen mysteriöse Ursprung dieses Phänomens, das zu¬ 
gleich die natürliche Umgebung des Menschen und seine historische Hei¬ 
mat ergriff, wird auf das Wirken des Gottes Gibil zurückgeführt. In den 
Mittelmeerländem wird diese Vorstellung auf alle Brände der Vegetation 
angewandt, z. B. in Ez 21,3 oder Sach 11,1 (Zedern des Libanon). An den 
Bibelstellen ist Jahwe der Verursacher. Der Übergang des Motivs in den 
Bereich der Geschichte ergibt sich vor allem aus der Verwendung des Feu¬ 
ers als Mittel des Angriffs bei der Belagerung von befestigten Städten. Die 
Beziehung zwischen Jahwe und dem feurigen Element, ein Aspekt seiner 
machtvollen Manifestation in der Geschichte, erscheint für die ältesten 
literarischen Traditionen grundlegend - vgl. das „Feuer vom Himmel“ in 1 
Kön 18,38; 2 Kön 1,10.12 und die Bezeichnung Jahwes selbst als „verzeh¬ 
rendes Feuer“ in Ex 24,17; Dtn 4,24. Auf dieses Theophaniemotiv, das 
sowohl den geographischen Rahmen als auch die historische Herrschaft 
und die Gesetzgebung des Gottes Israels ausdrückt, beziehen sich die gan- 
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zen rituellen und literarischen Äußerungen dieses Volkes. Jedoch ist der 
feuerige Charakter Jahwes im Lichte der religiösen Mentalität der nomadi¬ 
schen Semiten primär gegenüber dem Sinai als Feuerberg. 

Die Aufsätze Nr. 9 und 10 befassen sich mit der Abwesenheit von Göt¬ 
tern von ihrem Heiligtum. 

Ziel des Artikels Nr. 9 (S. 155-167) ist es, den Vers Jes 45,15, der von 
Jahwe als einem Gott spricht, „der sich verbirgt“, in seiner masoretischen 
Fassung, d. h. ohne Textänderung, zu verstehen. Festzuhalten ist zunächst, 
dass einerseits die Qualifikation Jahwes als „verborgen“ der religiösen Tra¬ 
dition Israels nicht fremd ist (vgl. Ps 89,47a), und dass sich anderseits die 
Kohärenz der Perikope Jes 45,13-19 auf der Ebene der Endredaktion des 
Buches aus der Opposition zwischen dem Deus absconditus von V. 15 und 
dem Deus revelatus (in seinem Wort) von V. 19 ergibt. Zu klären ist dann, 
ob das religiöse Denken Israels und speziell Deutero-Jesajas von dem Kon¬ 
zept eines deus absconditus Kenntnis haben konnte, welche Bedeutung im 
Bejahungsfall dieses Konzept in der Umwelt Israels gehabt hat und wie 
Israel dieses Konzept kennen lernen und in der Wirklichkeit des Exils in 
seine Theologie integrieren konnte. Der Kontext des Buches Deutero- 
Jesajas regt dazu an, in erster Linie an Babylonien zu denken, wo seit alters 
die Abwesenheit von Gottheiten von ihrem Heiligtum (in Gestalt ihrer Sta¬ 
tue; Belege 14 : ein prophetischer Traum aus Mari [18. Jh. v. Chr.], die 
Marduk-„Prophetie“ [12. Jh. v. Chr. 15 ], das Erra-Epos [8. Jh. v. Chr.] und 
die Uruk-„Prophetie“ [7. Jh. v. Chr.]) als Gefährdung des religiösen und 
damit auch des sozialen Zusammenhalts, und im privaten Bereich die Ab¬ 
wendung der persönlichen Gottheiten von einer Person (z. B. in dem Gro¬ 
ßen Istar-Gebet aus spätaltbabylonischer Zeit 16 ) als Ursache von Unglück 
aller Art erfahren wurde. Mit diesen Texten befinden wir uns zweifellos 
nahe am „Sitz im Leben“ bzw. „im Kult“ dieses Themas, von dem der isra¬ 
elitische Prophet im babylonischen Exil in der ersten Hälfte des 6. Jh.s v. 
Chr. Kenntnis hatte. Hier treffen sich die Situation der Israeliten - Deporta¬ 
tion und Exil - und das babylonische Thema der Abwesenheit der Gottheit. 
Letzteres konnte in dieser Periode der kulturellen Symbiose dem Propheten 
nicht verborgen bleiben, wie auch die Polemik gegen die „Bilder“ belegt. 
Die Verwendung des babylonischen Motivs und die eigene Tradition des 
bildlosen Kultes bei dem Propheten stehen nicht im Widerspruch - es 
ergibt sich eine Synthese von Weisheit und Satire, Religion und Doxologie. 
Für Jes 45,12-19 bedeutet dies: 

a) Jes 45,12-19 ist in seiner vorliegenden Form als ein kohärentes literari¬ 
sches Ganzes zu betrachten. 


14 

15 

16 


Siehe dazu oben Anm. 13. 

Die Keilschrifttafeln, die sie überliefern, sind jünger. 
Wie Anm. 14. 
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b) Die Kohärenz ist in der Formulierung eines Glaubensbekenntnisses 
durch Fremde (wie in Jos 2,8b-11) zu finden, dem Ausdruck der Aner¬ 
kennung der unbestreitbaren Souveränität Jahwes. 

c) V. 15 (die „Pointe“) wie das ganze Orakel kommen e mente prophetae. 

d) V. 15 enthält eine satirische Anspielung an das babylonische Thema der 
Abwesenheit der Statue einer Gottheit und ist eng verwandt mit der Po¬ 
lemik gegen die Bilder. 

e) Die Bedeutung von V. 15 besteht darin, antithetisch und polemisch eine 
Auseinandersetzung zwischen dem Gott Israels als eines „sich verbor¬ 
gen haltenden“ und den Göttern zu formulieren, die Idole sind, entfiühr- 
bar, abwesend, mit einem Wort, ineffizient. Der letzte Sinn des V. 15 ist 
doxologisch. Die souveräne Gegenwart des lebendigen Gottes in der 
Geschichte, selbst wenn er sich „verborgen hält“, ist die des „Gottes Is¬ 
raels, der rettet!“ 

Aufsatz Nr. 10 (S. 169-181) nimmt das Thema der „Reisen“ von Göttern 
auf, das bereits in Nr. 9 im Zusammenhang mit der Abwesenheit von Gott¬ 
heiten von ihrem Heiligtum angeklungen war. Für die Götter und Göttinnen 
bedeutet eine Reise - nach Analogie der Menschen - eine Periode der Un¬ 
sicherheit und der Risiken. Die prophetische und hymnische Tradition Isra¬ 
els ni mm t derartiges auf, um die Theophanie in ihrem kosmischen Rahmen 
zu beschreiben (vgl. z. B. Jes 40,3f., wohl nicht ohne babylonischen Ein¬ 
fluss). 

Die Gründe und die Umstände der Abwesenheit von (Statuen von) 
Gottheiten haben in der altmesopotamischen Geschichtsschreibung wichti¬ 
ge Variablen. Zwei Serien von Texten zeigen die Motive und die Umstände 
solcher „Götterreisen“: Im rituellen Rahmen finden „Reisen“ einer Gottheit 
von ihrem Heiligtum zu dem einer anderen höhergestellten statt mit allem 
notwendigen Gepränge (Prozession) und der Mitwirkung der Bevölkerung. 
Im historischen Rahmen handelt es sich um die Erbeutung von Gottheiten 
(d. h. ihrer Statuen) bei Feldzügen, Ereignisse, die die Abwesenheit der 
Statue von ihrem Heiligtum und ihrer Stadt nach sich ziehen mit fundamen¬ 
talen Folgen für Politik und Religion. Sie wiederholen sich in der Ge¬ 
schichte mehrfach und werden so eines der Leitmotive der babylonischen 
Geschichtsschreibung. Im Erra-Epos hat die Abwesenheit Marduks und 
Istarans, des höchsten Gottes von Der, katastrophale Folgen, weil sie Erra 
sein Zerstörungswerk ermöglicht. Um im Augenblick der Katastrophe nicht 
anwesend zu sein, muss Marduk aus eigenem Willen seine Statue verlas¬ 
sen. Die Gottheit bewohnt und transzendiert zur gleichen Zeit ihr Bild. 

Zur Zeit der Deportation und des Exils wird dieses Pflichtthema der ba¬ 
bylonischen Historiographie auch in den religiösen und weisheitlichen Be¬ 
mühungen der Propheten Israels reflektiert, so bei Deutero-Jesaja (Jes 
45,15, s. Aufsatz Nr. 9) und bei Ezechiel. Dieser sieht die „Herrlichkeit 
Jahwes“ (kdböd YHWH) in Mesopotamien, aber auch, wie sie - im Zusam¬ 
menhang mit der Zerstörung des Tempels in Jerusalem - aus der Stadt aus- 
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zieht und sich auf dem „Berg im Osten“ (Ölberg?) niederlässt (Ez 11,23), 
jedoch auch, wie sie „von Osten her“ in den Tempel zurückkehrt (Ez 43,1- 
7a). Er benutzt das doppelte Wandern Jahwes aus dem Tempel heraus und 
in ihn zurück als literarischen Rahmen seines Buches (, inclusio , Kapitel 8- 
11: 43f.). 

Anhangsweise behandelt Heintz noch zwei Keilschrifttexte über die in 
beiden Fällen wohl unfreiwillige Entfernung von Göttern (d. h. ihren Sta¬ 
tuen) von ihrem Ort und deren Folgen sowie die Episode von Rahels Raub 
der Teraphim ihres Vaters in Gen 31,22-42. 

Einer der zahlreichen Hilferufe des RIb-Adda von Byblos an den Pharao 
aus dem Amarna-Archiv handelt von der erfolgten oder zu verhindernden 17 
Erbeutung der Stadtgötter durch Aziru von Amurru. 

Klarer ist ein Brief des Yaqqim-Addu, Gouverneurs von Saggarätum, 
aus Mari. In ihm geht es darum, dass die sugägü (Dorfoberhäupter) seines 
Bezirks ihn bitten, ihre Götter(statuen), die in Saggarätum und Dür- 
Yahdun-Lim „zurückgehalten“ werden, in ihre Tempel zurückkehren zu 
lassen, damit die Opfer dargebracht werden können. Der Beamte fragt den 
König, ob er diesem Ersuchen stattgeben kann. Die Umstände des Vor¬ 
gangs sind unbekannt. Deutlich ist jedoch die Gegenwart der Götter im 
Tempel ihres Dorfes konstitutiv für die soziale und religiöse Gruppe inner¬ 
halb der Tribalgesellschaft. 

Dieser Mari-Text ist geeignet, etwas Licht auf Gen 31,22-43 zu werfen 
(der Begriff taräpTm ist synonym mit ’elökim in V. 30.32). Die beiden Aus¬ 
drücke beziehen sich auf die Clangötter Labans. Durch ihren Diebstahl und 
ihre Mitnahme dreht Jakob die List seines Schwiegervaters und damit die 
Machtverhältnisse um; indem er die Frau, die Fahrhabe (Herden) und die 
„Penaten“ behält, zwingt er Laban, mit ihm einen endgültigen Vertrag zu 
schließen. Aus Rechtsurkunden aus Nuzi ergibt sich, dass die Legitimität 
des Erben vom Besitz der Familiengötter (, ilänu ) abhängt (Sidney Smith). 
Das erklärt Rahels Diebstahl der Götter im Augenblick der Flucht und La¬ 
bans Insistieren darauf, sie zurück zu erhalten. Die Vorstufe dieser Erzäh¬ 
lung von der Inbesitznahme und Entführung von Götterstatuen bezieht sich 
nach Heintz auf eine historische Realität, deren entferntes Echo man in Gen 
35,2 finden kann, wo Jakob die Entfernung der „fremden Götter“ anordnet. 

Die Schlussbemerkung erklärt, dass das generelle Ziel des Aufsatzes da¬ 
rin bestand, die Exegeten dazu anzuregen, die external evidence neu zu 
überdenken. Wenn man zunehmend die Lücken unserer Kenntnis mit Hilfe 
einer richtiggehenden recherche documentaire schließe, durch den Ver¬ 
such, diese Dokumentation zu ordnen und in eine Perspektive der gegensei¬ 
tigen Erhellung der altsemitischen und alttestamentlichen Texte zu stellen, 
sei zu hoffen, die Datierung und die Interpretation der letzteren zu verbes- 


17 


Der Text ist nicht eindeutig. 
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sern - mehr jedenfalls, als wenn „kritische“ Hypothesen aufgestellt und zu 
oft die wichtige intertextuelle Realität beiseite gelassen würden. 

Auch Aufsatz Nr. 11 (S. 183-203) handelt von Götterreisen, den in dem 
(zeitlich späteren) Artikel Nr. 10 nur erwähnten gegenseitigen Besuchen 
von Gottheiten, die sich rituell zu Schiff auf dem Euphrat vollzogen. Eine 
Auswahl einschlägiger Texte und der in Aufsatz Nr. 9 behandelte propheti¬ 
sche Traum aus Mari werden von Heintz zur Interpretation der Schwierig¬ 
keiten in Jes 43,14f. herangezogen. Das Prinzip ist dabei, eine Lösung zu 
finden, die so nahe wie möglich am masoretischen Text bleibt. Die proble¬ 
matischen Ausdrücke in V. 14 sind bärlhim (in der Literatur erklärt als 
„Flüchtlinge“, „Riegel“ oder „*Elitesoldaten“ 18 ) und J önlyöt (wiedergege¬ 
ben als „Ketten“, „Klagen“ oder „Schiffe“). Bei ’önlyöt entscheidet sich der 
Verfasser für die primäre Bedeutung „Schiffe“, auch auf Grund eines Teils 
der antiken Nebenüberlieferung. Er folgt außerdem A.B. Ehrlich in der 
Annahme, dass die Ausdrücke 3 önlyöt und bänhim korrespondierten. Das 
bedeutet, dass auch in bärlhim ein Schiffsterminus stecken muss, nach M. 
Dahood das ägyptisch, ugaritisch und griechisch belegte Wort br (griech. 
ßapiq). Heintz akzeptiert Dahoods Emendation *bsrehem ; daraus resultiert 
die folgende Übersetzung: 

14 So spricht YHWH, euer Erlöser, der Heilige Israels: 

Euretwegen unternehme ich einen Feldzug gegen Babylon. 

Ich lasse sie alle in Booten den Euphrat hinunterfahren, 

und (sie), die Chaldäer, auf den Schiffen ihres Jubels. 

15 (Denn) ich bin YHWH, euer Heiliger, 

der Schöpfer Israels, euer König! 

Hintergrund des Orakels sind die feierlichen Götterprozessionen auf dem 
Euphrat unter Teilnahme zahlreicher Menschen im Rahmen großer religiö¬ 
ser Feste. Doch liegt hier vielleicht das bei Deutero-Jesaja öfter zu be¬ 
obachtende Phänomen einer impliziten und verschleierten Anspielung vor, 
so dass der Prophet, indem er die dominante Macht in ihrem symbolischen 
Zentrum anvisiert, ihren Untergang und damit das Heil für Israel ankündigt. 

Heintz stellt abschließend fest, dass trotz dieser Primärinteipretation das 
weitere Deutungspotential des Textes, also etwa „Riegel“ bzw. „Flüchtlin¬ 
ge“ für bärlhim, von den Exegeten aus ihren Erwägungen nicht ausge¬ 
klammert werden darf. 

Ein verwandtes Problem behandelt Heintz in Aufsatz Nr. 12 (S. 205- 
221), der sich - nach einer methodologischen Einleitung vor allem für 
Nicht-Fachleute - mit der von J. Wellhausen 1892 in die Diskussion einge¬ 
führten These beschäftigt, dass in Hos 14,9b hinter der masoretischen Text¬ 
form die kanaanäische Göttin c Anat und das Kultobjekt Aschera, nach 
Wellhausen „ein heiliger Pfahl“, stünden. Dies trifft sich mit Heintz’ Über¬ 
zeugung, dass das Alte Testament implizite und deshalb verborgene Bezü- 


1S Dafür muss *bahunm statt bänhim m gelesen werden. 
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ge auf semitische Gottheiten enthalte, und dass die Tiefe und Vielschich¬ 
tigkeit eines alttestamentlichen Textes sich aus seinen möglichen relectures 
(= Neuinterpretationen) ergebe, je nach den in ihm enthaltenen unterschied¬ 
lichen Elementen und Traditionen. Tradition beschreibe demnach, bezogen 
auf das Alte Testament, eine komplexe Größe. 

Üblicherweise übersetzt man den masoretischen Text von Hos 14,9ab 
folgendermaßen: 

„Ephraim! Was habe ich noch mit den Götzenbildern zu schaffen? 

Ich bin es, der ihm antwortet und über ihn wacht!“ 

Nach Wellhausens Interpretation lautet V. 9b in Übersetzung hingegen: 
„Ich bin seine Anath und seine Aschera“. 19 Voraussetzung dafür ist, dass 
der ursprünglich nicht vokalisierte Text des Alten Testaments in vielen 
Fällen textintem unterschiedliche Lesungen ermöglicht. So hat z. B. die 
griechische Übersetzung (Septuaginta) das Verbum C NI nicht als „antwor¬ 
ten“, sondern als „erniedrigen“ aufgefasst und bei der Verbalform 
wa 3 äsürennü nicht an SUR I „blicken auf, wachen über“, sondern an SUR III 
H „stark machen“ gedacht, also die beiden Sätze mit „ich habe es erniedrigt 
und werde es wieder zu Kräften bringen“ wiedergegeben. Hieronymus 
(Vulgata) wiederum fand im zweiten Satz das Verbum 3 SR I D „führen, 
leiten“. 

Aufgrund der Schwierigkeiten von Überlieferung und Lesung hält es der 
Verfasser mit der wissenschaftlichen Tradition für gerechtfertigt, externe 
Kriterien beizuziehen, um die ursprüngliche Form und Bedeutung des Tex¬ 
tes aufzufinden oder um gleichsam die Schichtenabfolge des Textes archäo¬ 
logisch zu bestimmen. Historisch gehöre der größte Teil der Verkündigung 
Hoseas (zumindest in den Kapiteln 4-14) in die 2. Hälfte des 8. Jahrhun¬ 
derts v. Chr. nach dem Ende der Dynastie der Omriden (743 v. Chr.) und 
vor den Einfall des assyrischen Königs Tiglathpileser III. in Galiläa und 
Gilead (734 v. Chr.). Bis dahin habe die Entwicklung im Lande seit der 
Ansiedlung der Israeliten zu einem tiefen Bruch mit der kanaanäischen 
religiösen Praxis geführt. Doch seien Spuren davon noch im Alten Testa¬ 
ment zu finden, z. B. in Gestalt des Ortsnamens Beth-Anoth (hebr. Bet 
c Änöt). Wellhausens intuitiv gefundene 20 Erklärung von Hos 14,9b wurde 
durch die epigraphischen Funde von Ugarit bestätigt, in denen die Göttin¬ 
nen c Anat ( c nt), die Schwester und Gemahlin des Wettergottes Baal, und 
Aschera ( 3 trt, zu lesen * 3 Atiratu ), die Gemahlin des höchsten Gottes El, 


19 J. Wellhausen, Die Kleinen Propheten übersetzt und erklärt (Berlin 4 1963), 20 mit 
Kommentar S. 134. Statt waFäsUrennü liest Wellhausen *wa 3 äserätö 

20 [Dazu möchte ich bemerken, dass Wellhausens Idee wohl intuitiv war, aber auch bereits 
eine dokumentarische Basis in ägyptischen Texten des Neuen Reiches und phönizischen 
Inschriften hatte. Zu dem, was man 1892 von Anath wissen konnte, s. F. Baethgen, 
Beiträge zur semitischen Religionsgeschichte: Der Gott Israel’ s und die Götter der Hei¬ 
den (Berlin 1888), 52f. Zu den Äscheren, gedeutet als Symbole der Göttin Astarte, s. 
ebd., 218-220.] 
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eine prominente Rolle spielen. Nimmt man noch palästinische Inschriften 
aus Hirbet el-Köm und Kuntillet c Agrüd hinzu, in denen der Ausdruck 
„yhwh und seine Aschera“ vorkommt, so lässt sich der Schluss ziehen, 
dass mit der } Äserä in Hos 14,9b das Kultobjekt der Anath, ihr „heiliger 
Baum“, gemeint ist. Die monolatrische Jahwereligion des 8. Jahrhunderts 
v. Chr. benutzt und verwirft, entmythologisiert und integriert so zugleich 
die damalige und als Konkurrent auftretende Sprach- und Vorstellungswelt 
der kanaanäischen Kultur. 

Gegenstand des Aufsatzes Nr. 13 (S. 223-243) 21 ist die Bildsprache 
(Metaphorik) der Bibel, insbesondere der prophetischen Literatur, in ihrem 
Verhältnis zu den Bildern und ihrem Verständnis in der altorientalischen 
Welt. Um das Wesen der alttestamentlichen „verbalen Ikone“ zu ergründen, 
geht der Verfasser von zwei Bildwerken aus, die im neuassyrischen Tempel 
des „Wettergotts“ Adad des nordmesopotamischen Teil er-Rimäh gefunden 
worden sind. Es handelt sich um zwei motivgleiche Stelen, die den Eingang 
der Cella dieses Tempels flankierten. Beide zeigen in ihrem oberen Teil 
einen Löwenkopf, aus dessen aufgerissenem Maul statt der Zunge eine 
zweischneidige Schwertklinge hervortritt, deren Spitze nach unten zeigt. 
Das Motiv Löwe + Schwert ist auch sonst in der altorientalischen Kunst 
belegt, doch sind die beiden Elemente - genauer: der brüllende Löwe und 
das gezückte Schwert - nirgends so eng vergesellschaftet wie hier. Ihre 
inhaltliche Verbindung besteht darin, dass sowohl der Löwe als auch das 
Schwert „frisst“ (hebr. WL, akk. akälum). Die archäologischen Bezeugun¬ 
gen des „Eisen speienden Raubtiers“ reichen von einer Streitaxt mitanni- 
schen Ursprungs aus Ugarit (14. Jahrhundert v. Chr.) und dem etwa gleich¬ 
zeitigen Eelsrelief des „Schwertgottes“ in Yazilikaya bis zu den eisenzeitli¬ 
chen Schwertern, Dolchen und Äxten aus Luristan. Der „brüllende Löwe“ 
begegnet in der nordsyrischen Kunst seit dem 9. Jahrhundert v. Chr. als 
Schwellenwächter bei Stadttoren und Tempeleingängen, vom 8. Jahrhun¬ 
dert an auch als Motiv der syrisch-palästinischen Siegelkunst, schließlich, 
parallel zu der Zunahme der großen Raubtiere in den palästinischen Ge- 
birgsregionen in dieser Zeit, auch als reale Gefahr und als „lebende Meta¬ 
pher“ im Alten Testament. 

Literarisch wird die Symbolik des Schwertes umfassend durch das 
„Schwertlied“ in Ez 21,14-22 illustriert. Die Quelle des „Flammen- 
schwerts“ von Gen 3,24 ist neben dem Blitz des Gewittergottes möglicher¬ 
weise auch in der babylonischen gelehrten Spekulation zu finden - vgl. die 
Bezeichnung des Leuergottes Isum als „Schwert“ ( namsäru ) im Prolog des 
Erra-Epos. Der häufig im Alten Testament vorkommende Ausdruck hpT 
hereb, fälschlich oft als „mit der Schärfe des Schwerts“ übersetzt, erklärt 
sich durch die erwähnten Waffen mit dem Dekor des „Eisen speienden 
Raubtiers“ und ist daher besser mit „(schlagen) bis an das Maul (d. h. das 


21 


Siehe auch oben Anm. 7. 
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Heft) des Schwerts“ wiederzugeben. Diese Interpretation wird durch Texte 
unterstützt, die das Schwert metaphorisch als Tier zeichnen, das seine Beu¬ 
te verschlingt (z. B. Dtn 32,42). 

Das Symbol des „brüllenden Löwen“, z. B. in Arnos 1,2 und 3,8, gehört 
zusammen mit dem „bedrohenden Schwert“ und dem „verzehrenden Feu¬ 
er“ 22 . Auf der Symbolebene ergeben sich so folgende Äquivalenzen: 
Schwert = Feuer (beide „verzehren) und Gebrüll des Löwen = Donner des 
Gewittergottes (akk. der rigmu Adads). Nach Heintz bezieht sich Arnos 
nicht nur auf Weisheit und Bundestheologie, sondern auch auf alte Traditi¬ 
onen des Wettergottes, wie sie an judäischen Heiligtümern zu Hause waren. 

Abschließend bespricht der Verfasser noch kurz das alttestamentliche 
Bilderverbot und das Motiv der Gottesebenbildlichkeit des Menschen 
(imago Dei). 

Das Thema der imago Dei, das am Ende von Aufsatz Nr. 13 kurz skiz¬ 
ziert wurde, wird ausführlich in Nr. 14 (S. 245-2Ö4) 23 behandelt. Bezugs¬ 
punkt ist Gen l,26f. (mit den Seitenreferenten 5,1 [.3] und 9,6), wo von der 
Erschaffung des Menschen „als Bild ( selem ) und Abbild (ddmiit „Ähnlich¬ 
keit“) Gottes“ die Rede ist. Diese Texte gehören der sog. Priesterschrift an, 
einem komplexen Literaturwerk, das wahrscheinlich im 6. Jahrhundert v. 
Chr. in einer Zeit der nationalen und religiösen Krise von Priestern des 
Jerusalemer Tempels während des Exils, in direktem Kontakt mit der glän¬ 
zenden babylonischen Kultur, aber unter Einbeziehung alter eigener Tradi¬ 
tionen redigiert wurde. Zur Erhellung des Hintergrunds der Aussagen über 
die imago Dei führt der Verfasser eine Reihe von ägyptischen und babylo¬ 
nisch-assyrischen Parallelstellen an, die alle den König als Bild (äg. snn, 
akk. salmu) einer Gottheit bezeichnen. Wichtig sind Heintz zwei Passagen 
aus den Briefen des Adad-sumu-usur, des Exorzisten (, masmassu ) des Kö¬ 
nigs Assurbanipal, in denen der Briefschreiber den König das salmu 
(„Bild“, konkret „Statue“) einer Gottheit nennt 24 , und ein dritter, in dem 
statt salmu in ähnlicher Verwendung das Wort sillu „Schatten“ (Lo- 
gogramm GIS.MI = gissu) verwendet wird 25 . Das Logogramm würde ein 
Semit „beinahe automatisch“ als salmu „dunkel“ (Logogramm MI = ge 6 ) 
verstehen, das lautlich wiederum dem Wort salmu „Statue“ nahestünde. Für 
Syrien verweist Heintz auf die assyrisch-altaramäische Inschrift der Statue 
des Königs Haddu-yit c i von Guzana, in der dem assyrischen salmu in der 
aramäischen Fassung sowohl slm (aram. Z. 12.16) als auch dmwf (aram. Z. 
15) entspricht. Auf Grund dieses Sachverhalts erscheine das hebräische 
ddmüt nicht wie eine spiritualisierende Abschwächung des in selem „Sta¬ 
tue“ enthaltenen Anthropomorphismus. So wäre Gen 1,26 folgendermaßen 


22 Zu diesem s. auch Aufsatz Nr. 8. 

23 Siehe auch oben Anm. 7. 

~ 4 Die Texte LAS 125 (ABL 6) und 143 (ABL 5) sind jetzt neu ediert von S. Parpola in 
SAA 10,228 und 196. 

Der Text LAS 145 (ABL 652) ist jetzt neu ediert von S. Parpola in SAA 10,207. 
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zu übersetzten: „Lasst uns den Menschen machen nach unserem Bild 
(Image), gemäß unserem Abbild ( effigie )“. 

Ausführlich bespricht Heintz die sog. „Sonnentafel“ von Sippar, die in 
ihrem oberen Teil ein Relief, darunter eine Stifterinschrift des Königs 
Nabü-apla-idinna von Babylon (9. Jahrhundert v. Chr.) trägt. Das Relief 
zeigt den König, der von zwei Gottheiten vor den in einem Pavillon thro¬ 
nenden Sonnengott Samas geführt wird. Vor dem Gott befindet sich auf 
einem Tisch eine Sonnenscheibe, die zugleich von zwei göttlichen Wesen 
an Seilen gehalten wird. Nach dem Text handelt es sich um die Wiederher¬ 
stellung der Statue ( salmu ) des Gottes bei gleichzeitiger Abwertung des als 
Ersatz für das verlorene anthropomorphe Bild verwendeten Sonnensymbols 
( niphu ). 

Für die Etymologie von selem verweist Heintz auf die zwei „klassi¬ 
schen“ Hypothesen von Theodor Nöldeke (zu arab. salama „abschneiden“) 
und Friedrich Delitzsch (zu akk. salämu „dunkel sein“, damit verwandt 
sillu „Schatten“ und „Schutz“). Diese müssten sich semantisch nicht aus¬ 
schließen. Der implizite Parallelismus zwischen sillu „Schatten“ und (dem 
nicht ausgedrückten) salmu „Statue“ an der oben angeführten Stelle aus 
LAS 145 (SAA 10,207) ließe eher darauf schließen, dass die beiden Termi¬ 
ni im archaischen Denken direkt verbunden wurden. Man könnte die Tech¬ 
nik des Schattenrisses und die griechischen schwarzfigurigen Vasen assozi¬ 
ieren. Ist in Mesopotamien freilich nur der Herrscher wahres Abbild Gottes, 
so ist es in der priesterlichen Tradition des Alten Testaments jede mensch¬ 
liche Kreatur. 

Dem Thema des „Bundes“ (hebr. bsrit) auf dem Hintergrund altorientali¬ 
scher Texte und Sachverhalte sind die sechs Aufsätze des dritten Teils der 
Sammlung gewidmet. 

In Aufsatz Nr. 15 (S. 267-284) zeigt der Verfasser, dass das Ritual beim 
Abschluss eines zweiseitigen Vertrags, das in Gen 31,43-32,1 geschildert 
wird, eine enge Parallele in einem Dokument aus Mari hat, wo zur Rege¬ 
lung eines intertribalen Konflikts eine Übereinkunft getroffen und durch die 
Errichtung eines Denkmals samt einer beschrifteten Stele besiegelt wird. 
Heintz zieht daraus den Schluss, dass der alttestamentliche Text als kohä¬ 
rent angesehen werden kann und seine literarkritische Verteilung auf zwei 
Quellen nicht notwendig ist, da er eine Realität widerspiegelt, die dem 
amoritischen und dem protobiblischen Milieu gemeinsam ist. 

Aufgrund einer Skizze des „Rituals der aufgerichteten Steine“ und der 
Modalitäten bei Vertragsabschlüssen ko mm t der Verfasser zu folgenden 
Ergebnissen: Bei dem Abschluss eines Grenzvertrags (gleichzeitig Nicht¬ 
angriffspakt) zwischen den beiden Vertretern eines aramäischen (Laban) 
und eines israelitischen (Jakob/Israel) Stammes errichtet jeder von beiden 
eine Stele in Gilead. Der Pakt in Gestalt eines zweiseitigen Vertrags wird 
durch gegenseitige Eide bekräftigt und durch die Errichtung eines Steinhau- 
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fens durch die Stammesmitglieder und ein Gemeinschaftsmahl bestätigt. 
Die Jakob-Gruppe versteht die Stelen als Wohnung und damit Gegenwart 
der göttlichen Zeugen des Vertrags, die auch die Ahnen einschließen. Sie 
stellt überdies eine Verbindung her zwischen dem Namen der Gegend, 
Gilead, und der Funktion der dort errichteten Struktur (gal „Steinhaufen“ + 
c ed „Zeuge“; die aramäische Übersetzung ist eine Glosse). Schließlich fin¬ 
det ein Opfermahl statt, von dem auch die Vertragsgötter ihren Anteil er¬ 
halten. Nach einem letzten gemeinsamen Nachtlager begeben sich beide 
Gruppen in ihr jeweiliges Territorium. Gen 31,43-32,1 könnte somit eine 
Tradition enthalten, die auf eine historische Beziehung zwischen der La¬ 
ban- und der Jakob-Gruppe zurückgeht. 

Die Texte Nr. 16 (S. 285-308) und 17 (S. 309-322) 26 können zusammen 
referiert werden, da sie sämtlich von Verträgen der altbabylonischen Zeit 
und dem „Bundes“-Verständnis des Alten Testaments handeln und einem 
Grundstock von Sachverhalten jeweils neue Aspekte hinzufügen. 

Der Grundstock lässt sich etwa so beschreiben: Julius Wellhausens 
weithin akzeptierte und in der Diskussion weiter ausgebaute These von 
1878, dass der Begriff des „Bundes“ in der Entwicklung der israelitischen 
Religion ein Spätling sei, hält der Evidenz von mehr als sechzig bekannten 
altorientalischen Verträgen vom frühen 2. Jahrtausend v. Chr. an nicht 
stand. Besonders wichtig für die Fragestellung sind die bisher veröffent¬ 
lichten sechs altbabylonischen Verträge aus Mari und Teil Leilän. Diese 
widerlegen auch die Behauptung, vor der Mitte des 2. Jahrtausends habe es 
Verträge nicht gegeben (D.J. McCarthy), und die Vermutung, die Verträge 
seien ausschließlich mündlich geschlossen worden (V. Korosec). Die Ent¬ 
wicklung des Vertragsformulars geht von Vasallenverträgen mit einseitig 
dem Vasallen auferlegten Pflichten (Ebla, Lagas) über die dreiteiligen alt¬ 
babylonischen Verträge (Schema: Schwur bei den Göttern, Vereinbarungen 
und Bestimmungen, abschließende Flüche für den Fall der Vertragsverlet¬ 
zung) zu den differenzierten hethitischen, neuassyrischen, aramäischen und 
neubabylonischen Verträgen. Ob man in altbabylonischer Zeit schon zwei¬ 
seitige Abko mm en in formalem Sinn (wie in der mittelbabylonischen Zeit) 
kannte, ist fraglich; eher handelte es sich um unilaterale Verträge, die sich 
die Partner gegenseitig auferlegten. Die Prozedur eines Vertragsabschlus¬ 
ses, wie sie in altbabylonischer Zeit für Babylon, Esnunna, Ekallätum und 
Mari belegt ist, durchlief, nach Vorverhandlungen, zwei Phasen: In der 
ersten sandten sich die potentiellen Partner eine „Kleine (Keilschrift-) 
Tafel“ mit dem Vertragsentwurf zu, der durch die Geste des „Berührens der 
Kehle“ akzeptiert wurde. In der zweiten wurde eine „Große Tafel“ mit dem 
definitiven Vertragstext überbracht, der vor den Göttern, den Garanten des 
Vertrags (Flüche!), beschworen wurde. Die Texte weisen ein typisches 
Vokabular auf - das Verhältnis von Suzerän und Vasall als Vater-Sohn- 
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Beziehung, Illoyalität als „Sünde“, „Gericht“, retrospektive Prologe -, aus 
dem besonders der Ausdruck „von ganzem Herzen“ (ina/sa libbim gamrim) 
als Ausdruck der ungeteilten Loyalität hervorsticht. Vertragabschlüsse 
werden auch in der mesopotamischen Ikonographie reflektiert. 

Für die Etymologie von hebr. barit wird eine „synthetische“ Lösung 
vorgeschlagen, die die Bedeutungen von akk. *biritu (ass. berittu ) „Band, 
Fessel“ und birlt „zwischen“ (< birltum „Zwischenraum“) miteinander 
vereinigt. Barit kann so als „(der Ort des) Zwischen-Zweien, (wo) das feste 
Band (begründet wird)“ umschrieben werden. 

Das dem altbabylonischen Vertragsvokabular angehörende Syntagma 
„von ganzem Herzen“ (mit Varianten) wird ausführlich in Aufsatz Nr. 18 
(S. 323-334) besprochen und mit seiner hebräischen Entsprechung baköl 
leb/lebäb (Dtn 6,5 u.ö.) in Verbindung gesetzt. Die Wendung gilt vielen als 
typisch für die „deuteronomistische Paränese“ und dementsprechend als 
jung, übernommen aus dem Vokabular neuassyrischer Verträge. Durch die 
Entdeckung der Vertragstexte von Mari und Teil Leilän hat die Diskussion 
um die Sprache und Ideologie des Bundes nun jedoch eine neue Basis in 
altbabylonischer Zeit erhalten. Man könnte also fragen, ob diese Texte 
nicht die gemeinsame altsemitische Quelle sowohl für die neuassyrische als 
auch die vorexilisch hebräische Bundestradition sind, und ob die Ver¬ 
wandtschaft zwischen den beiden letzteren von daher neu zu überdenken 
ist. Überlegen kann man dann auch, ob die Konzeption der barit nicht alt 
ist. 

Aufsatz Nr. 19 (S. 335-349) 27 kommentiert eine im Damaszener Kunst¬ 
handel aufgetauchte Alabastervase, die angeblich aus der Gezlre, dem Land 
zwischen Euphrat und Tigris nördlich von Bagdäd, stammen soll. Sie ist ca. 
20 cm hoch und mit drei horizontal um den Bauch herumlaufenden Friesen 
dekoriert. Der mittlere Fries zeigt eine bildliche Darstellung, in deren Zent¬ 
rum sich zwei einander gegenüberstehende Herrschergestalten befinden, 
denen eine Reihe von Soldaten bzw. Beamten folgt. Die zentrale Gruppe 
stellt die beiden Herrscher beim Abschluss eines Vertrags dar und stimmt 
mit einer ähnlichen Szene überein, die den Thronsockel des assyrischen 
Königs Salmanassar III. (858-824 v. Chr.) in Kalhu ( Nimrüd) schmückt. Es 
handelt sich um eine Darstellung Salmanassars und des babylonischen Kö¬ 
nigs Marduk-zäkir-sumi I., die um 850 v. Chr. einen Vertrag geschlossen 
haben. Anders als der Autor der Erstveröffentlichung nimmt Heintz nicht 
an, dass die beiden Darstellungen vom selben Künstler stammen; vielmehr 
sei das Vasenbild eine antike Kopie der Szene auf dem Thronsockel. Der 
Zwischenraum (. birltu ) zwischen den sich antithetisch gegenüberstehenden 
Herrschern symbolisiert den Vertrag (hebr. barit, s. die Aufsätze 16 und 
17). 


27 
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Da Alabastergefäße nahezu ausschließlich als Behälter für Salben und 
wohlriechende Öle verwendet wurden, ist ein analoger Gebrauch auch für 
dieses Exemplar wahrscheinlich. Von daher stellt sich die Frage, welche 
Funktion Öl im Rahmen von Vertrags-/Bundesschlüssen hatte, die bisher 
im Wesentlichen nur mit dem Hinweis auf Hos 12,2b beantwortet werden 
konnte. Es gibt dafür jedoch auch Belege in altorientalischen Texten: Bei 
einem Eintrag in zwei Vokabularen aus Ebla, bei dem das sumerische Syn- 
tagma gis.dug.gid.du „ein Gefäß in die Feme tragen“ durch das eblaiti- 
sche Verbum karätum (kä-ra-tum ) „schneiden“ erklärt wird, legt sich der 
Vergleich mit dem hebräischen Ausdruck KRT + bsnt „einen Vertrag/Bund 
schließen“ nahe. Im babylonischen Epos Enüma elis wird der Loyalitätseid 
der Götter gegenüber Marduk nach seinem Sieg über Tiämat und seinen 
Schöpfertaten „mit Wasser und Öl“ geschworen, und sie „berühren die 
Kehlen“; letztere Geste ist bereits aus Mari bekannt 28 und bildlich auch auf 
einem etwa gleichzeitigen Rollsiegel der Sammlung de Clercq belegt. 
Schließlich erscheinen unter den Komponenten des Rituals eines Vertrags¬ 
schlusses in den „Vasallenverträgen“ Asarhaddons ebenfalls „Wasser“ und 
„Öl“ nebeneinander, wenn auch wegen des Fehlens der Konjunktion „und“ 
zwischen beiden Elementen nicht sicher ist, ob sie zusammen im selben 
Ritual verwendet wurden. 

Trotzdem ist es möglich, dass „Wasser (und) Öl“ in diesen Texten da¬ 
rauf anspielen, dass im Rahmen eines Vertragsabschlussrituals eine Leka- 
nomantie („Becherweissagung“) durchgeführt wurde, um die Ernsthaf¬ 
tigkeit des Partners festzustellen. 

Auf der Grundlage des behandelten altorientalischen Materials ist es 
nun möglich, die Bedeutung von Hos 12,2b besser zu verstehen: 

„Einen Vertrag mit Assyrien schließen sie, 

und Öl für Ägypten senden/mischen sie.“ 

Die Sätze sind parallel. Die Doppeldeutigkeit der Verbalform yübal - von 
YBL „bringen, senden“ (von Tribut) oder BLL „mischen“ - dürfte ein be¬ 
wusst eingesetztes Stilmittel sein; dies bedeutet, dass dem Propheten in der 
Mitte des 8. Jahrhunderts v. Chr. das assyrische Ritual beim Abschluss von 
Verträgen bekannt war - auch dies ein Argument gegen die Wellhau¬ 
sen’sehe These von der Bundesvorstellung als spät auftretendem Phänomen 
der israelitischen Religionsgeschichte. 

Man kann über die Methode und über die Forschungsergebnisse Jean- 
Georges Heintz’ streiten wie über die eines jeden anderen Wissenschaftlers 
oder einer jeden anderen Wissenschaftlerin auch. Doch kann sich m. E. 
niemand der Erkenntnis verschließen, dass der Verfasser in den hier wieder 
vorgelegten Arbeiten exemplarisch die - auch von anderen vertretene - 
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Ansicht stärkt, dass das Alte Testament durch und durch ein Dokument des 
Alten Orients ist. Er geht jedoch über diesen Gemeinplatz hinaus, indem er 
zeigt, wie tief die kulturelle Koivf| des 1. Jahrtausends v. Chr. bereits im 
späten 3. und im 2. Jahrtausend präfiguriert ist. Eine Antwort auf die be¬ 
rühmte theologische Frage nach dem „Proprium Israels“, die sich bei der 
Demonstration dieses Sachverhalts beinahe automatisch einzustellen pflegt, 
würde er wohl darin sehen, wie die altorientalischen Traditionen in Israel 
unter dem Vorzeichen des Dien unique, des „einzigen Gottes“, interpretiert 
und transformiert worden sind. 


Villeperdrix (Dröme), im Juli 2007 Manfred Weippert 




introduction: Methodologie 




1 . 


« Bible et Orient » : 

Pour de nouvelles perspectives de recherche et d’analyse 
documentaires en exegese biblique (Ancien Testament)* 


« ...changer les choses de place, c’est le travail des 
hommes : il faut choisir de faire cela ou rien. » 

A. Camus, L’ete (1939) 


I. Du debat initial aux travaux recents : 
quelques pas vers wie problematique 

1) « Babel und Bibel » 

Lorsque le 13 j an vier 1902 ä Berlin, Friedrich DELITZSCH tint sa celebre 
Conference sur le theme : « Babel und Bibel » en presence de l’empereur 
Guillaume II, nul ne pouvait prevoir l’extraordinaire echo que rencontrerait 
un tel debat dans le monde Occidental d’alors. En effet, s’il s’agissait ä 
l’origine d’un rapport sur les missions et decouvertes effectuees en Meso- 
potamie sous l’egide de la « Deutsche Orient-Gesellschaft », il est clair que 
des implications bien plus profondes, d’ordre tant socio-politique que cul- 
turel et religieux, notamment par la seule comparaison avec la Bible, se fi- 
rent jour ä cette occasion. 


La presente etude constitue l’une des approches methodologiques du G.R.E.S.A. = 
Groupe de Recherches et d’Etudes Semitiques Anciennes, cree en 1969 au sein de la 
Faculte de Theologie Protestante de l'Universite des Sciences Humaines de Strasbourg 
et reconnu en 1978 en tant qu'Equipe de Recherches Associee au Centre National de la 
Recherche Scientifique (C.N.R.S./France). - L’objectif principal de ce Groupe de re¬ 
cherches universitaire est le catalogage et l’indexation automatique de corpus de textes 
semitiques anciens, ainsi que l'etude de leurs interrelations avec la Bible (Ancien Tes¬ 
tament) - pour d’autres presentations methodologiques, voir infra, n. 53, et cf. infra, nn. 
4 et 25/b. - Pour tous renseignements, s’adresser ä : G.R.E.S.A., Palais universitaire - 
Bureau 127 - 67000 STRASBOURG (France). 
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Les debuts de la decouverte 


Depuis le milieu du XIX eme siede, de vastes projets de recherches avaient 
ete engages au Proche-Orient : 1 


- en ce qui concerne la seule Palestine, il faut citer des 1865 la societe 
« Palestine Exploration Fund», qui publia une revue ä partir de 1869 
(P.E.F. Quarterly Statement, devenu Palestine Exploration Quarterly ä 
partir de 1937) ; 


144| - ä partir de 1878, le « Deutscher Verein zur Erforschung Palästinas 


qui publia sa revue ä partir de la meme annee (Zeitschrift des Deutschen 
Palästina-Vereins), alors que fut fondee par l’ordre dominicain l’«Ecole 
pratique d’Etudes Bibliques du Couvent St-Etienne » ä Jerusalem, (deve- 
nue en 1926 « Ecole Biblique et Archeologique Fran 5 aise de Jerusalem »), 
d’abord dirigee par le P. LAGRANGE et qui publia sa Revue Biblique des 
1892. 2 


Mais, alors que s’engage cette recherche des « antiquites bibliques », sou- 
vent encore laissee aux hasards des fouilles et engagee plus pour la decou¬ 
verte de textes et d’objets qu’en vue d’une exploration systematique d’un 
site, deux vastes domaines fourniront chacun de leur cöte d’importantes 
decouvertes pour la comprehension du milieu ambiant de la Bible : 

- L’Egypte, oii - ä partir des annees 1842/46- l’archeologue 
R. LEPSIUS effectue un releve systematique des principaux monuments ar- 
chitecturaux, de leur decor iconographique et de leurs inscriptions. 3 

Lorsque l’ecriture hieroglyphique fut dechiffree par CHAMPOLLION aux 
environs de 1822, c’est une nouvelle discipline qui prend naissance, 
l’egyptologie, qui tirera progressivement de l’oubli l’histoire de l’Egypte 
ancienne ä partir de l’etude de ses vestiges archeologiques et epigra- 
phiques. Puis vers la fin du siecle (1887/88), c’est l’etonnante decouverte - 
due ä des fouilles clandestines - des archives d’EL-AMARNA, en Moyenne 
Egypte, qui etablira ce lien fondamental entre l’histoire de l’Egypte et celle 
de l’ensemble du Proche-Orient, tout particulierement celle des origines du 
peuple d’Israel. 4 

1 Sur l'ensemble de la question, on peut consulter maintenant l'ouvrage critique de 
E. SAID, L’Orientalisme : L’Orient cree par l’Occident, - traduit de 1’americain -, (Pa¬ 
ris, 1980), 398 pp. 

2 Les documents essentiels concernant cette periode ont ete reunis dans un volume : Le 
Pere Lagrange au Service de la Bible. - Souvenirs personnels, (Preface du P. Benoit), 
(Paris, 1967), 381 pp. - Cf. egalement F.M. Braun, L’CEuvre du Pere Lagrange, Etüde 
et Bibliographie, (Fribourg, 1943), xv + 345 pp. 

3 Publie sous le titre : Denkmäler aus Ägypten und Äthiopien, 3 vols (1849-1856). 

4 Cf. le texte inedit de H. WlNCKLER, extrait du Salamat von Theben et date du 10 sep- 
tembre 1888 que nous publions en exergue ä notre Index Documentaire d'El-Amarna (= 
I.D.E.A., 1), (Wiesbaden, 1982). 
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- En Mesopotamie, 5 apres une serie de voyages et d’explorations, c’est 
l’agent consulaire P.-E. BOTTA qui entama les premieres recherches ä 
Khorsabad, croyant - ä tort - y retrouver les vestiges de l’ancienne Ninive, 
mais y degageant cependant les vestiges du royaume assyrien (notamment 
des bas-reliefs). Puis l’effort se reporta sur le site de Quyundjik, l’antique 
Ninive, 6 avec les travaux de A.H. LAYARD et de H.C. RAWLINSON, qui 
aboutirent, vers 1850, ä la decouverte du palais d’Assurbanipal qui livra, 
outre ses sculptures en bas-reliefs, la celebre « bibliotheque », composee 
d’environ 25.000 tablettes (ou fragments), que conserve le British Museum 
de Londres. 7 

Apres les diverses tentatives de dechiffrement, qui connurent un pre- 
mier succes en 1857 avec les premieres lectures concordantes d’un docu- 
ment cuneiforme par RAWLINSON, HlNCKS et OPPERT, il fallut cependant 
attendre le dernier quart du XIX eme siecle pour que cette immense docu- 
mentation commenqät ä livrer ses secrets. 8 

Les traits constitutifs de cette civilisation et de cette religion assyro- 
babylonienne se dessinerent progressivement, revelant du meme coup toute 
1’importance de ces decouvertes pour l’etude et la comprehension de 
l’Ancien Testament. Ce fait apparut clairement lorsqu’en 1901/02 une mis- 
sion archeologique franqaise decouvrit ä Suse, 9 oü eile avait ete emportee 
comme butin, la Stele de diorite du roi de Babylone Hammurapi ; des le de¬ 
chiffrement de sa partie inscrite, l’apparition de ce code de lois 10 suscita la 
comparaison avec les lois mosaiques. 

Par l’ensemble de ces decouvertes - dont nous ne pouvons esquisse r ici 
que les points marquants -, par TInterpretation lente mais ineluctable |f45 
des donnees philologiques et historiques qu’elles attestent, par leur diffu- 
sion, enfin, qui depassa rapidement le monde strictement scientifique et 
n’echappa pas toujours aux interferences avec d’autres domaines, le poli- 
tique et l’ecclesiastique notamment, ces disciplines de Torientalisme vont 
fournir la majeure partie des « sources » relatives ä l’histoire ancienne 

5 Sur l’historique de l’ensemble de cette recherche, cf. A. Parrot, Archeologie Mesopo- 
tamienne, Tome I: Les etapes, (Paris, 1946), 542 pp. 

6 Sur ce site, cf. K.H. Bernhardt, Die Umwelt des Alten Testaments, vol. I. (Gütersloh, 
1967), pp. 173-175. 

7 Sur les problemes et les travaux de catalogage realises (et ä realiser!) sur ce corpus, cf. 
E. LeichtY, A Bibliography of the Cuneiform Tablets of the Kuyunjik Collection in the 
British Museum, (London, 1964), xiii + 289 pp., ä completer par W.G. Lambert - 
A.R. Millard, Catalogue of the Cuneiform Tablets in the Kouyunjik Collection ... Sec- 
ond Supplement, (London, 1968), et R. Borger, Handbuch der Keilschriftliteratur, vol. 
II, (Berlin, 1975), pp. 332-395 (qui remplace et annule la liste publiee in H.K.L., vol. I 
(1967), pp. 651-659). Ä suivre ... 

8 Cf. A. Parrot, - op. cit. -, pp. 116ss., et E. Said, - op. cit. -, pp. 147ss. 

9 Cf. A. Parrot, - op. cit. -, pp. 170ss. 

10 Cf. la recente etude de A. FlNET, Le Code de Hammurapi, in coli. L.A.P.O., vol. 6, (Pa¬ 
ris, 1973), 155 pp. et 2 cartes. 
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d’Israel 1 ce donne nouveau determina une verkable reorientation des dis- 
ciplines bibliques, qui ne fut pas sans creer, ä son tour, d’importantes se- 
cousses dans les domaines theologiques et ecclesiologiques au debut de ce 
siede. 

La meilleure Illustration de cette premiere consequence est sans con- 
teste le celebre debat qui s’eleva autour du theme : « Babel und Bibel », ä 
la suite de la Conference prononcee par Friedrich DELITZSCH ä Berlin en 
1902. 

Des l’exorde de sa premiere Conference, le theme est clairement annon- 
ce : 


« Pourquoi ces efforts en pays lointain, inhospitalier et dangereux ? Pourquoi 
ces deblaiements onereux de couches millenaires jusqu'ä la nappe phreatique, 
alors qu’il n’y a ni or ni argent ä trouver ? Pourquoi cette competition des na- 
tions, qui s’assurent ä qui mieux mieux le droit de fouiller ces collines arides ? 
Et d’oü vient, par ailleurs, cet interet croissant et genereux qui se manifeste, des 
deux cötes de l’Atlantique, aux fouilles menees en Babylonie et en Assyrie ? 
Une seule reponse aux deux questions ; meme si eile n’est pas complete, eile en 
resume en grande partie la cause et le but : la Bible ... » u 

A cette affirmation premiere fera suite un verkable discours-programme, 
dont le theme central sera, en substance : 

« La Bible peut-elle encore pretendre etre une source originale alors que les re- 
cits babyloniens de la creation et du deluge sont bien plus anciens que les do- 
cuments bibliques ? » 13 

La these fut ainsi defendue par plusieurs assyriologues allemands, et de 
maniere rnoins equilibree que la presentation d’ensemble de Fr. 
DELITZSCH, d’une dependance directe de Fanden Israel en ce qui concerne 
ses principaux themes litteraires et religieux, par rapport ä la litterature as- 
syro-babylonienne. Ce fut l’epoque du « pan-babylonisme », illustree pai - 
H. winckler, A. Jeremias, P. Jensen et E. Schräder ; peu de themes 
essentiels de la revelation biblique etaient censes echapper, au dire de ces 
auteurs, ä un principe d’imitation, voire de simple copie, par rapport aux 
documents «originaux» babyloniens. Le theme central du Christ 14 
n’echappa pas lui-meme ä cette presentation qualifiee alors de « scienti- 
fique ». 


11 Cf. E. Said, L’Orientalisme, (Paris, 1980), pp. 21-39, 158-163. 

12 Fr. DELITZSCH, Babel und Bibel. Ein Vortrag, (Leipzig, 1902),78 pp. (50 fig.) (= p. 3 : 
traduit de rallemand) ; suivi, sous le meine titre, de II (1903), 48 pp. (20 fig.) et III 
(1905), 69 pp. (21 fig.). - II est ä noter que le tirage de ces plaquettes atteignit a 
l’epoque plusieurs dizaines de milliers d’exemplaires. 

13 Selon H.-J. Kraus, Geschichte der historisch-kritischen Erforschung des Alten Testa¬ 
ments von der Reformation bis zur Gegenwart, (Neukirchen, 1956), p. 275. 

14 Cf., par ex.. P. JENSEN, Das Gilgamesh-Epos in der Welt-Literatur, (1906), dont le vol. I 
(seul paru) porte le titre : « Die Ursprünge der alttestamentlichen Patriarchen-, Prophe¬ 
ten- und Befreier-Sage und der neutestamentlichen Jesus-Sage ». 
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II est particulierement interessant de noter quels sont les presupposes 
ideologiques et les consequences theoriques qu'impliqua historiquement un 
tel debat : 


a) Des l’abord, il apparait nettement que la decouverte de ces docu- 
me nts r epondait ä deux besoins fondamentaux et en realisait la synthese : 

en effet, les conditions meme de la recherche et de la decouverte, 


146 


l’eloignement dans le temps et dans l’espace, repondait au courant roman- 
tique du « Sturm und Drang » ; 

- alors que les täches propres du dechiffrement et de l’interpretation re- 
levent du domaine de la raison, de 1’ « Aufklärung », aux regles de laquelle 
la Bible doit etre soumise au meme titre que toutes les productions litte- 
raires de Thumanite. 15 


b) La Bible, en effet, - et l’Ancien Testament en particulier, - ne peut 
plus etre consideree comrne un monde « en soi ». A la suite de ces decou- 
vertes, la Bible se trouve extraite du domaine de l’intemporel et de 
l’absolu, celui de l’autorite, pour reintegrer la sphere de l’immanent et de 
Thistorique, donc celle de la critique. 

c) Cette derniere perspective s’accentua progressivement par la suite, 
developpant ä son tour deux consequences polemiques extremes quant ä la 
comprehension meme de l’Ancien Testament. 16 

- la devalorisation de l’A.T. en tant que livre religieux « pour l’homme 
contemporain, en particulier pour nous chretiens », au point de pouvoir 
ecrire en un veritable renouveau de marcionisme : « Das sog. ‘Alte Testa¬ 
ment’ ist für die christliche Kirche ... entbehrlich. » ll 

- parallelement, la Separation etant ainsi nettement tracee entre Ju- 
dai'sme et Christianisme, les germes d’une ideologie anti-semite, 18 dont on 
connait les developpements ulterieurs et les consequences desastreuses 
pour l’histoire du monde contemporain. 


Tels sont les aspects principaux, ici par trop rapidement esquisses, de cette 
etape initiale de la recherche en ce qui concerne notre sujet. 


15 Cf. E. Said, L’Orientalisme. (Paris, 1980), p. 112ss., 135-145. 

16 Elles furent developpees par Fr. DELITZSCH lui-meme, dans son ouvrage : Die grosse 
Täuschung (1921), paru apres la premiere periode polemique et destine ä resumer ses 
positions. 

17 Fr. Delitzsch, - op. cit. -, p. 95ss. 

18 Cf. H.-J. Kraus, - op. cit. pp. 279ss. 
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2 ) La recherche contemporaine 

En presence d’un afflux documentaire aussi ample, mais egalement en Op¬ 
position aux exagerations methodologiques que celui-ci entraine, il n’est 
pas etonnant qu'un profond flottement methodologique s’instaura des lors 
dans le domaine de l’exegese biblique. En effet, alors que les controverses 
sur le concordisme et le modernisme se poursuivaient, que les remous du 
debut « Babel und Bibel » n’etaient pas encore apaises, une veritable me- 
thode historico-critique prenait progressivement naissance, maintenant que 
la connaissance du milieu ambiant de la Bible etait assez avancee. 

Notre propos n’etant pas ici de retracer l’histoire de cette recherche, ni 
meme d’etablir un etat de la question, 19 mais de degager les principaux 
axes methodologiques qui ont conditionne - ou au contraire entrave - la 
recherche en ce domaine, tournons-nous maintenant vers l’epoque contem¬ 
poraine, au sujet de laquelle on peut sans aucun doute souscrire au juge- 
ment suivant : 

« Interpretation of the Bible in the present days reached a point of crisis. » 20 


147| A. La methode historico-critique 


En effet, malgre les progres considerables realises sous l’impulsion de la 
methode historico-critique, notamment depuis l’ecole de la « Formge¬ 
schichte », il faut bien constater ä ce jour ä quel point la demarche metho¬ 
dologique est incertaine en ce domaine. Bien que l’exigence fondamentale 
d’une etude historique et litteraire de la Bible dans le cadre de son milieu 
ambiant ne soit plus contestee par personne, on ne peut que s’etonner de la 
diversite des modes d’approche et d’analyse tels qu'ils sont aujourd’hui 
appliques, loin de tout consensus et souvent de maniere exclusive. Il suffit, 
pour s’en convaincre, de consulter les actes d’un congres ou d’un colloque 
en Sciences bibliques, ou bien un volume de « melanges » dedies ä l’un des 
maitres de nos disciplines ! 

Dans la perspective d’un relatif moratoire methodologique, tel que les 
chercheurs devraient parfois l’envisager, il importe ici de s’interroger sur 
les raisons profondes de cette Situation de « crise », en vue de se doter - 
dans toute la mesure du possible - des moyens actuellement ä notre dispo- 
sition pour y remedier. 

Sur la base d’une presentation ici necessairement par trop sommaire, 
mais en reference aux plus recentes etudes, il apparait que deux courants 


19 Cf. H.-J. Kraus, Geschichte der historisch-kritischen Erforschung des Alten Testa¬ 
ments, (Neukirchen, 1956), pp. 395ss., ä completer par H. Cazelles, apud A. Robert - 
A. FEUILLET, Introduction ä la Bible, 2 e ed. rev., (Paris, 1959), pp. 315ss. 

Ainsi H. F. Hahn, The Old Testament in Modern Research, (Philadelphia, 1966), p. xi. 


20 
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methodologiques - ä certains egards divergents - ont marque l’etude histo- 
rique de l’Ancien Testament durant ces dernieres decennies : 

a) le premier, marque par les noms d’A. Alt, M. NOTH, O. ElSSFELDT 
et G. VON RAD, sera essentiellement celui de la critique litteraire interne de 
l’Ancien Testament, depuis la theorie des sources - progressivement criti- 
quee et corrigee -jusqu’ä celle de l’histoire des traditions et de leur inser- 
tion dans la realite geographique et sociologique. 

Une teile demarche vise en effet davantage ä rechercher le point 
d’insertion des ecrits bibliques dans les origines des tribus, leur histoire et 
les donnees geographiques qui les concernent. D’oü un interet particulier 
pour le « pays biblique » au sens strict du terme, c’est-ä-dire les donnees 
topographiques et les antiquites proprement palestiniennes. 

A 1’inverse, l’etude des vestiges en provenance des autres regions du 
« Croissant Fertile », bien qu’elle ne soit jamais negligee, sera cependant 
releguee au second plan et une extreme reserve en marquera toujours 
l’utilisation en tant que documents historiques pertinents pour l’etude de la 
Bible. 21 

b) le second, marque par les noms de W.F. ALBRIGHT et de ses dis- 
ciples, de R. DE VAUX et A. PARROT, est caracterise par une attitude beau- 
coup plus ouverte quant aux resultats de Tarcheologie orientale dans son 
ensemble, et quant ä leur valeur heuristique pour l’etude litteraire et histo- 
rique de la Bible. 

En effet, ayant opere une importante correction methodologique par 
rapport au courant «pan-babyloniste» initial, cette Orientation de re- 
cherche rappelle ä juste titre que, si Israel faisait effectivement partie inte- 
grant e du Proche-Orient antique, sa litterature religieuse vehiculait cepen¬ 
dant |148| des traditions historiques propres. Ainsi se degage progressive¬ 
ment la specificite de la religion d’Israel, mais sur 1’arriere-fond du monde 
oriental ancien, c andere inepuisable de V« extemal evidence ». 

Malgre d’innombrables points de contacts et de recoupements, on ne peut 
manquer de noter le caractere, sinon oppose du moins divergent, de ces 
deux courants fondamentaux de la recherche, le premier se caracterisant 
par sa visee centripete, le second par sa nature centrifuge. 

Qu’une teile Situation soit methodologiquement dommageable ä la 
longue ä toute discipline apparait ä Pevidence : il n’est que de comparer 
certaines monographies issues de ces deux courants de pensee et qui en ac- 
centuent ces caracteristiques jusqu’ä la caricature! 

Bien que M. NOTH (in S.V.T., 7/1960, p. 263) insiste sur le fait que le dernier terme de 
Texpression « methode historico-critique » implique la capacite de la « distinction » plu- 
tot que la notion d’un « scepticisme fondamental » ; cp. ä ce sujet son Histoire d’Israel, 
(Paris, 1954), 472 pp. avec l'ouvrage de R. De VAUX, Histoire Ancienne d’Israel, (Paris, 
1971), 674 pp. 


21 
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B) L’archeologie biblique 

Le meme constat est en effet valable pour le domaine de « 1’archeologie bi¬ 
blique » - certains parlent d’« orientalisme biblique » mais il importera 
de definir au prealable de maniere plus precise ce que recouvrent ces 
termes : 

- au sens etymologique, qui est celui des auteurs anciens (Platon, Thu- 
cydide, Denys d’Halicarnasse, Flavius Josephe), le terme « archeologie » 
inclut l’etude de toute trace de la presence et/ou de l’activite de l’homme 
dans le passe, en ce sens qu’il « relie l’etude des textes ä celle des monu- 
ments » ; 

- selon l’usage contemporain, par contre, qui est plus restrictif, 
1’archeologie ne concerne que : 

« l’etude des vestiges concrets (realia) d'une civilisation antique, par Opposition 

aux sources ecrites, bien que celles-ci proviennent de fouilles ‘archeolo- 

, ?2 

giques . » 

Au-delä de cette distinction, certes utile au depart mais qui fut erigee pro- 
gressivement en veritable postulat par bien des historiens, archeologues et 
philologues, il importe cependant au plus haut point - pour l’avenir-meme 
des disciplines bibliques - de ne pas perdre de vue que ce mode 
d’approche, recouvert par le terme d’« archeologie biblique », doit etre rea- 
lise de maniere globale et coherente, c’est-ä-dire englober simultanement et 
en correlation permanente, l’etude des « realia » et des textes (bibliques ou 
extra-bibliques). 

En effet, on ne peut que constater ä quel point cette utile distinction ini¬ 
tiale des secteurs de recherche s’est progressivement erigee en veritable 
«hiatus methodologique», voire en exclusive entre deux modes 
d’approche d’un meme objet scientifique. 23 

Une teile Opposition, cependant, ne saurait etre que prejudiciable ä 
l’avenir de nos recherches, et c’est la raison pour laquelle il faut ceuvrer 
dans le sens d’une coordination, voire d’une « integration » 24 aussi elaboree 
que possible. 

22 Cf. R. DE VAUX, « On Right and Wrong Uses of Archaeology », in Near Eastern Ar- 
chaeology in the Twentieth Century. - Essays in Honor of N. Glueck, (New-York, 
1970), pp. 64-80 (= p. 65 : traduit de l’anglais). - Voici le principe avance, des 1890, 
par le P. Lagrange dans son texte-programme : «Fondation et developpement de 
l’Ecole Biblique (1889-1896) » : « Cette Union du document et du monument est la plus 
feconde des methodes », cf. supra, n. 2 : - op. cit. p. 36). 

23 Cf., de meme, R. DE VAUX, « Method in the Study of Early Hebrew History », in The 
Bible in Modern Scholarship, (J. P. Hyatt, ed.), (1965), pp. 15-29 : «Il est attristant de 
retrouver ici ce conflit de methode et de mentalite qui oppose le scoliaste et 
l’archeologue, l’homme des textes et l’homme des monuments » (recension in R.B., 
73/1966, p. 227, n. 10). 

24 Sur cette notion d’« integration », veritable concept operatoire dans le domaine de la re¬ 
cherche documentaire voir - infra -, n. 57. 
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149| Citons deux exemples : 


i) serait-il raisonnable de maintenir a priori, dans le cas du palais de 
Zimri-Lim ä MARI par exemple, une distinction absolue entre les donnees 
architecturales tres elaborees et la masse des documents inscrits qui y fu- 
rent decouverts (environ 20.000 tablettes ou fragments) ? 

Comme nous avons tente de le montrer ailleurs, 25 il peut exister une re- 
lation tres forte entre ces deux secteurs de recherche, et son eclaircissement 
beneficierait ä l’un et ä l’autre sous la forme d’une veritable « archiv- 
economie ». 

ii) de meme, est-il scientifiquement fonde de maintenir cette cesure qua- 
si-absolue entre deux formes d’expression, deux modes de «langage » de 
rhomme antique, ä savoir les textes et les representations figurees, par 
exemple dans l’etude du discours, si concret et image, qui caracterise les 
oracles prophetiques ? 26 


Des lors, la täche de l’exegete et de l’historien de la Bible sera ici nette - 
ment marquee : limiter ce danger permanent d’un hiatus methodologique 
entre ces deux termes du probleme : « Bible et Orient », soit au plan des 
vestiges etudies (‘ realia ’ et textes), soit ä celui des modalites d’approche 
(criteres internes ou externes), chacune de ces distinctions - certes utiles au 
point de depart - risquant aujourd’hui d’accentuer le cloisonnement de la 
recherche, donc son inadaptation fondamentale au domaine etudie. 

Est-il ä l’heure actuelle possible de reduire progressivement un tel hia¬ 
tus methodologique par une vision documentaire exhaustive et integree de 
la Bible et de son milieu ambiant, en tant que pari autant qu'enjeu perma¬ 
nent de la methodologie appliquee ä rnettre en ceuvre ? 

Telle sera la perspective de recherches proposee : nous ne pourrons que 
l’esquisser ä grands traits dans le cadre de cette etude, mais en tentant de la 
situer dans la stricte ligne des regles propres ä la recherche et ä l’analyse 
documentaires, ici considerees comme modalites de traitement des resul- 
tats - essentiels et secondaires - de l’exegese historico-critique de l’Ancien 
Testament. 


25 Cf., en reference ä la publication de A. Parrot et al., Le Palais, in coli. « Mission Ar- 
cheologique de Mari», (in B.A.H., tome LXX), (Paris, 1959), vol. IPl-3, - 
1’« Introduction » ä notre : Index Documentaire des Textes de Mari, in coli. A.R.M.T., 
vol. XVII/1 (Paris, 1975), 52* + 343 pp. (= pp. 13*-14*). 

26 Si d'importants essais en ce sens n'ont pas manque - cf. les recueils de H. Gressmann, 
Altorientalische Texte und Bilder zum Alten Testament (= A.O.T.A.T.), (Tübingen, 
1909), 2 vols. (reed. remaniee : (Berlin - Leipzig, 1926) - reed. anastat. : 1965 et 1970), 
et de J.B. Pritchard (ed. ), The Ancient Near East in Pictures relating to the Old Tes¬ 
tament (= A.N.E.P.), 2 e ed., (Princeton, 1969) - on ne peut manquer de noter ici ä quel 
point les rapprochements y sont isoles, et plus souvent du domaine de T« illustratif » que 
de celui de F« explicatif ». 
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II. La recherche documentaire en taut que Methodologie 
et principe interactif des disciplines traditionnelles : 
archeologie, epigraphie et exegese. 


Une approche scientifique de la Bible (Ancien et Nouveau Testament) et de 
son milieu ambiant, le Proche-Orient antique, met le chercheur en presence 
d’une multitude de documents teile qu’il lui est ä l’heure actuelle impos- 
sible d’en dominer plus qu’une infime partie, celle de sa « specialite » 
propre, et cette Situation ne fait que s’aggraver au cours des annees. 

Face ä l’ampleur de cet ensemble documentaire croissant, le chercheur - 
qu'il soit philologue ou exegete, archeologue ou historien, specialiste du 
droit ou des idees religieuses - ne peut qu’opposer la digue de sa memoire 
et de son fichier personnel, deux instruments qui necessitent une perpe- 
tuelle rnise ä jour, en admettant que leur structure initiale soit parfaitement 
adaptee ä leur objet! 

Or pour cet effort premier, celui de l’analyse documentaire, auquel il 
convient d’assigner sa vraie place de recherche preliminaire mais qu'il se- 
rait peu scrupuleux de vouloir traiter ä la legere, le chercheur dispose vir- 
tuellement depuis un quart de siecle d’un outil aux possibilites immenses 
en ce domaine : l’ordinateur et la Science de l’informatique, qui en consti- 
tue ä la fois le fondement theorique et un champ d’application pratique en 
evolution permanente. 


1) Usage et possibilites de l’ordinateur 

A s’en tenir ä ses possibilites fondamentales de memoire, de tri et 
d’edition, les avantages offerts par le recours ä l’ordinateur apparaissent 
multiples : 

1) notation definitive de chaque donnee, d’oü suppression des releves 
manuels ulterieurs (... ou simultanes, par divers chercheurs isoles dont cha- 
cun enregistre partiellement Tensemble documentaire en question) ; 

2) capacite de memoire pratiquement illimitee (si ce n’est par les possi¬ 
bilites de temps et en moyens financiers de la preparation des donnees!) ; 

3) vitesse de tri et de classement automatiques (environ 4 minutes pour 
le tri d’un fichier de 10.000 references, selon le programme adopte) ; 

4) possibilites d’inversion ou de division automatiques du classement 
principal, en vue de la Constitution d’index secondaires (par exemple par 
ouvrages citants, par themes, par caracteristiques, etc.) ; 

5) format reduit et manipulation aisee du fichier, dont l’etat definitif 
peut avoir pour support une bande magnetique (par exemple) ; 

6) risques d’erreurs de transcription minimes, du fait des divers con- 
tröles automatiques et manuels (par ex. sur le listing de tri, avant le Pro¬ 
gramme d’edition) ; 
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7) mise en page et impression rapides et immediates pour cha que phase 
de la documentation (par ex. en editions semestrielles ; cette |l5l| Operation 
necessite environ 10 minutes pour l’exemple precite de 10.000 donnees, ä 
raison de 50 references par page, soit un fascicule d’environ 200 pages) ; 

8) mise ä jour permanente, avec possibilite de corrections, par adjonc- 
tion automatique de nouvelles donnees (mais sans qu’il soit necessaire de 
reprendre les donnees precedemment enregistrees!) ; 

9) possibilite enfin, ä la condition d’un accord prealable quant ä la codi- 
fication des corpus et ä l’usage de programmes compatibles, d’un interclas- 
sement des resultats reunis par plusieurs equipes de recherche eloignees 
l’une de l’autre, donc de la Constitution d’une banque de donnees/textes. 


En effet, les donnees initiales sont ici - d’un point de vue methodolo- 
gique - plus complexes et plus imbriquees qu’il n’y parait, et il faut donc 
se garder de tout jugement hätif, qui trop souvent a mene ä une veritable 
paralysie hermeneutique de nos disciplines. 

II importe, au premier chef, de definir les possibilites et les limites de 
cet « outil » que constitue l’ordinateur : 

a) par sa capacite d’ordonner et de correler un grand nombre de donnees 
(ou : informations) prealablement inserees dans sa memoire, l’ordinateur 
repond ä une exigence methodologique primaire. 

Or cette exigence ne pouvait guere etre realisee, ä cette date et par la 
main de l’homme, que pour de petits ensembles bien definis. Tel n’est ce- 
pendant pas le cas pour les documents archeologiques et epigraphiques qui 
constituent les donnees de base de l’orientalisme, d’oü, en nos disciplines, 
teile ou teile täche reputee « impossible » ... 

b) de ce fait meme, l’ordinateur va occuper d’emblee un röle methodo¬ 
logique tel qu’il serait fortement errone de le considerer comme un simple 
element technique et un outil totalement neutre : 

« En effet, l'ordinateur oblige ä expliciter les elements conceptuels et les proce- 
dures convoquees dans le ‘calcul’. D’autre part, il ouvre la possibilite de veri- 
fier le bien-fonde des presupposes introduits aux differents moments de la re¬ 
cherche en fournissant des resultats susceptibles d’etre confrontes aux observa- 
tions faites sur le plan empirique ou aux propositions appartenant dejä au 
champ du savoir. »“ 7 

Donc, si l’on considere que la « methode » est essentiellement l’elaboration 
d’un Schema conceptuel precis, en vue de classer les donnees recueillies ä 
l’aide de procedes critiques eprouves et de rnettre ainsi en evidence leurs 
interrelations signifiantes, il apparait clairement que l’ordinateur joue un 


27 Cf. A. Borillo - M. Borillo - J. Virbel, « Averoes, ou l'archeologie utopique. Forma- 
lisation du raisonnement dans un champ scientifique determine », in Archäologie et Cal¬ 
cul, in coli. « 10/18 », vol. 1215. (Paris, 1978), pp. 225-241 (= p. 227). 
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röle « virtuel » non negligeable. Tout, cependant, se passe au niveau theo- 
rique prealable, celui de la modelisation et de la formalisation des donnees. 

C’est lä le domaine de la recherche documentaire, en tant que discipline 
propre et elaboree, qui depasse de loin ce qu’elle pourrait avoir de p ure- 


ment « documentaire », voire de « documentaliste », dans l’esprit de |152| 


certains critiques. S’il n’y a pas lieu de presenter ici une « defense et illus- 
tration » de cette methode, il importe cependant de renvoyer aux veritables 
percees methodologiques et aux realisations pratiques d’un haut niveau qui 
ont ete realisees gräce ä eile. 28 

Notre propos sera ici beaucoup plus lirnite quant ä l’ampleur du champ 
methodologique et documentaire ä traiter, mais - nous l’esperons - plus 
precis et plus approfondi quant ä l’objet propre de nos disciplines, en tant 
que modele de formalisation susceptible de rendre compte progressive- 
ment - selon le rythme des moyens disponibles et des decouvertes nou- 
velles - de l’ensemble des realia et des textes sur lequel se fonde la de- 
marche heuristique de ce qu'il est convenu d’appeler l’orientalisme. 


2 ) La notion de « corpus » 

Ce principe fondamental de formalisation quant ä l’ensemble du champ do¬ 
cumentaire, nous proposons de le retrouver sous la notion de corpus, qui 
offre le double avantage d’etre attestee aussi bien dans nos disciplines tra- 
ditionnelles que dans les recherches contemporaines, notamment en lin- 
guistique. 

Certes, la definition et l’usage meme de cette notion est loin d’etre iden- 
tique dans ces deux secteurs d’application, et il faut denoncer ici cette 
« dangereuse echangeabilite des rnots » 29 , source de bien des eiTements me¬ 
thodologiques et d’une veritable Situation de crise de nos disciplines res- 
pectives (epigraphie, exegese), resultant ä l’evidence d’une insuffisante re- 
flexion sur les plans methodologique aussi bien qu’epistemologique. 

A) Dans les disciplines epigraphiques et historiques, la notion de corpus 
est d’un usage constant, quoique plus rarement fondee sur une definition 


28 Cf. ä titre d’exemples : M. COYAUD, Linguistique et Documentation. Les articulations 
logiques du discours, in coli. «Langue et Langage », (Paris, 1972), 173 pp.; J.- 
C. Gardin, Une archeologie theorique, in coli. «L'Esprit Critique », (Paris, 1979), 339 
pp. + 30 fig. et tables - ainsi que, du meme auteur et sur le plan des applications pra¬ 
tiques. la vaste entreprise qu’il a initialement dirigee : L’Inventaire General des Monu¬ 
ments de la France (cf. infra, n. 43) ; et l’ouvrage collectif : La pratique des ordinateurs 
dans la critique des textes, in coli. « Colloques Internationaux du Centre National de la 
Recherche Scientifique (Paris, 29-31 mars 1978) », N° 579, (Paris, 1979), 290 pp. 

29 Selon les termes de G.E. Weil, in : Analyse et Validation dans l’etude des donnees tex- 
tuelles, (Paris, 1977), pp. 239-269 (= p. 241). 
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precise des criteres de choix et une approche coherente et exhaustive du 
champ documentaire ainsi constitue. 

La Science epigraphique et paleographique de l’Europe peut en effet 
s’enorgueillir ä juste titre d’une serie d’ceuvres magistrales, en divers sec- 
teurs des Sciences de l’Antiquite, dont les plus marquantes sont: 

- C.I.L. : Corpus Inscriptionum Latinarum, incluant plus de 150.000 
inscriptions classees selon une division geographique (reparties selon les 
frontieres antiques de l’Empire romain) ; 

- C.I.G. : Corpus Inscriptionum Graecarum, egalement publie par 
l’Academie de Berlin ; 

- C.I.S. : Corpus Inscriptionum Semiticarum, dont l’initiative remonte ä 
Ernest RENAN, en 1867, et dont la publication est assuree depuis par 
l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres de l’Institut de France (Paris). 

Si l’on ne peut que se feliciter de la richesse - et de la qualite d’ensemble 
des collections epigraphiques ainsi reunies, on ne peut manquer de noter 
qu'elles ne sont cependant pas en mesure de con stitu er ce «corpus 
ideal » 30 , tenant compte aussi bien des caracteristiques |153| archeologiques 
qu'epigraphiques de ce ‘monument’ que constitue chaque inscription, et 
susceptible d’une mise-ä-jour permanente au für et ä mesure des decou- 
vertes. 

Une teile exigence ne releve plus cependant du domaine de l’utopie, en 
raison des possibilites d’enregistrement et de traitement que represente ac- 
tuellement l’ordinateur, et eile devrait nous inciter ä tenter de depasser le 
niveau du corpus d’edition, quelle que soit l’excellence de celui-ci, du 
moins ä un rnoment donne de la recherche. II s’agit alors, ä partir 
d’hypotheses sur « une Organisation rationnelle des sources » 31 , de parvenir 
ä une « collation analogique des faits de langue » 32 , servant de modele de 
gestion de l’ensemble des informations relatives ä un corpus donne, texte 
par texte, aussi bien en son « amont », celui du contexte archeologique et 
(eventuellement) iconographique, qu'en son « aval », celui des lectures et 
interpretations diverses suscitees par le texte depuis sa decouverte. 

On le voit, il n’est guere possible de s’en tenir ä la boutade d’un maitre 
actuel de l’epigraphie latine, selon lequel : 

« etre epigraphiste, c’est savoir se servir des indices (du C.I.L.). » 

II s’agit bien plutöt - comme nous le verrons plus loin et selon un mode 
d’urgence qu’il serait prejudiciable d’ignorer- de constituer tout d’abord 


30 Pour le C.I.L., par ex., voir les remarques critiques de M. Janon - J. Virbel, « Travaux 
pour 1’exploitation automatique du Corpus des Inscriptions Latines », in Banques de 
donnees archeologiques, (Paris, 1974), pp. 199-218. 

31 M. Janon - J. Virbel, - loc. cit. - pp. 204s. 

32 G.E. Weil, - loc. cit. - p. 252. 



16 


l.-BIBLE ET ORIENT 


ces indices sur la base exhaustive d’un corpus prealablement defini et trai- 
te. 


B) En linguistique contemporaine, cependant, et en plusieurs secteurs 
des travaux d’approche en recherche documentaire proprement dite, il est 
une autre forme de corpus qui est consideree et qui s’impose progressive- 
ment par l'usage. 

« ... la methode en linguistique contemporaine conduit trop souvent les cher- 
cheurs ä construire de toutes pieces, afin de valider leurs hypotheses, des en- 
sembles que l’on qualifie de corpus et de textuels parce qu’ils sont faits de se- 
quences de lettres, de mots et de phrases. Ces constructions conditionnees, oü 
n’intervient jamais pleinement l’ensemble des lois qui regissent les productions 
textuelles d’un groupe socio-culturel donne, peuvent-elles permettre de rendre 
compte d’une Situation linguistique dans tous ses aspects textuels ? » 33 

Quoique necessaire au vu de l’interrelation entre la langue ecrite et la 
langue vivante, selon la perspective saussurienne, 34 et ayant souvent entrai- 
ne une condamnation quelque peu rapide de la philologie traditionnelle, 
cette perspective de recherches doit ä son tour - d’un point de vue metho- 
dologique - etre soumise ä une critique serree. II importe en effet 

« de savoir s’il serait possible de definir une mesure qui permettrait de reduire 
les termes des enonces dans les corpus contraints sans perdre trop d’infor- 
mation » ? 35 

En ce qui concerne les deux questions, la reponse est. pour notre domaine, 
negative. En effet, outre le hasard des decouvertes ar cheo logiques, 36 com- 
ment un tel corpus , reduit et contraint pour les seules |154| necessites d’une 
enquete donnee, pourrait-il apparaitre comrne pleinement representatif 
d’une tradition textuelle dans un rnilieu socio-culturel donne ? 

La täche de l’orientaliste, archeologue et epigraphiste - sans qu’il soit 
de rnise de scinder ou meme d’opposer leur dcmarchc, ainsi qu'il est mal¬ 
heureusement frequent, en France notamment ’ 7 -, consiste precisement ä 
« reduire », autant que faire se peut, toute marge d’incertitude quant ä la 
composition et ä 1’Interpretation d’un corpus donne. 

Certes 1’apport de la linguistique contemporaine et de sa methodologie 
propre est loin d’etre negligeable en plus d’un secteur : toute la dcmarchc 
de l’analyse quantitative, dans la mesure oü eile se fonde elle-meme sur les 


G.E. Weil, - loc. eit. - p. 245. 

34 Cf. F. de SAUSSURE, Cours de Linguistique Generale, reed. (Paris, 1972), pp. 13-14. 

35 G.E. WEIL, - ibidem - p. 247. 

36 L'un des maitres de l’assyriologie parlerait meme volontiers, avec un rien de malice, 
d’un «triple hasard » : celui des fouilles, eelui de la Conservation, ... et celui du dechif- 
frement! L’histoire de la recherche, cependant, vient confirmer trop souvent un tel dia- 
gnostic. 

37 Voir - supra - (n. 23), le jugement de R. DE VAUX. 
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resultats de comptages exhaustifs, ne pourra qu'apporter, meme en nos dis- 
ciplines traditionnelles, des resultats de premier interet . 38 

De plus, en notre propre domaine de la recherche documentaire en 
orientalisme, nous verrons plus loin tout l’interet heuristique de la notion 
linguistique d’intertextualite. 

C) En recherche documentaire, donc, dont le but essentiel est de « pro- 
duire toutes les references pertinentes pour un ensemble documentaire 
donne » 39 , il nous sernble possible de faire un pas de plus, tout en ne sacri- 
fiant aucun des aspects positifs des deux modes d’approche specifique du 
corpus , tel que nous venons de les evoquer. 

La validite meme de la demarche documentaire dependra en effet pour 
une large part d’une definition rigoureuse de la notion meme de corpus , au- 
tant quant ä la possibilite de son analyse propre que quant ä celle de l'usage 
de l’outil informatique mis ä son Service. 

Or, bien qu’en usage constant en domaine archeologique et epigra- 
phique, la notion de corpus s’y trouve rarement soumise ä une definition 
rigoureuse. Tentons donc rapidement, au sujet de cette notion fondamen- 
tale, de situer le probleme ä l’aide des trois propositions successives que 
voici : 

a) L’epigraphie se refere au « principe essentiel de la serie », sur la base 
de la regle d’or archeologique : « Qui a vu un monument n’en a vu aucun ; 
qui en a vu mille en a vu un » (E. GERHARD) 40 , et aux realisations des re- 
cueils epigraphiques (complets ?), les corpus d’edition ; 

b) La linguistique contemporaine s’avere plus exigeante : «on dira 
qu'un corpus , pour etre bien constitue, doit satisfaire ä trois conditions : 
etre representatif, exhaustif et homogene » 41 ; 

c) La methodologie informatique, en necessitant la Constitution d’un 
corpus documentaire, c’est-ä-dire d’un « ensemble de documents conside- 
res dans une experience d’analyse et/ou de recherche automatique(s) 
d’informations » 42 , depasse le niveau purement conceptuel pour faire du 
corpus un reel principe d’application ... 


38 Parmi les travaux en nombre croissant concernant l’A.T., citons ä titre d’exemples deux 
etudes quantitatives sur le livre d’Esaie : Y.T. Radday, The Unity oflsaiah in the Light 
of Statistical Linguistics, (Hildesheim. 1973), xi + 312 pp., et G.E. Weil - A. Salem- 
M. Serfaty, « Le livre d’Isai'e et l’analyse critique des sources textuelles ... », in Revue 
du L.A.S.L.A, 1976 (N° 2), pp. 1-86 (l re Partie - ä suivre), - aux resultats d’ailleurs di- 
vergents! 

39 Cf. J.-C. Gardin (ed.), L'Informatique et l’Inventaire General, (Paris, Mars 1972), pp. 
5ss. 

40 Cite par L. Robert, in L’Histoire et ses methodes, (Paris, 1961), p. 473. 

41 A.J. Greimas, Semantique structurale, (Paris, 1966), p. 145. 

42 J.-C. Gardin (ed.), L’informatique et l’Inventaire general, (Paris, Mars 1972), p. 80. 
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Un corpus doit permettre, en effet, d’operer la confrontation entre un sa- 
voir propre ä une discipline, ä un moment donne de son elaboration, et des 
contraintes logiques de formalisation, imposees pour l’usage de 
l’ordinateur. Un corpus adequat est donc un corpus qui permette cette con¬ 
frontation. 

1551 Cette reflexion methodologique sur la notion meme de corpus ne 
peut manquer ainsi de deboucher sur une appreciation critique de certains 
postulats propres ä chaque discipline, tant il est vrai qu'il serait suiprenant 
que l’on puisse construire des langages documentaires satisfaisants dans 
des domaines oü le langage scientifique est lui-meme des plus flottants. 43 
Rappeions ici, pour memoire, les travaux preliminaires quant au probleme 
de la reconnaissance des formes en archeologie et en histoire de l’art, 44 ce- 
lui du reperage et de la description des inscriptions en epigraphie. 45 

Dans cette perspective critique, en effet, la notion de « corpus n’est ja- 
mais neutre, mais bien au contraire, sa selection puis son traitement corres- 
pondent dejä ä certaines hypotheses, relativement fortes. » 46 

Or il est un fait acquis que le flottement de la terminologie descriptive 
autant que l’extreme variete des procedes d’Identification et de nomencla- 
ture ne sont guere de nature ä faciliter une approche coherente de certains 
secteurs de nos disciplines d’orientalisme, pour un debutant ou un cher- 
cheur d’un domaine connexe, si ce n’est - en plus d’un cas - pour le spe- 
cialiste lui-meme. 

C’est afin de reduire, autant que faire se peut, cette part d’imprecision et 
de subjectivite, qui se manifeste pratiquement en chaque etude, qu’il irn- 
portera de determiner, en chaque secteur archeologique et philologique, 
une serie de caracteristiques indispensables ä la Constitution et ä 
l’adequation meme de la notion de corpus, teile qu’elle a ete definie prece- 
demment. En ce domaine des etudes semitiques, il est ä cet egard significa- 
tif de noter ä quel point les travaux anterieurs relatifs au coipus d’EL- 
AMARNA 47 autant qu’ä celui de MARI 48 nous ont admirablement ouvert la 
voie. 


43 J.-C. Gardin (sous la direction de), L’informatique appliquee ä la realisation de 
l’Inventaire general des monuments et des richesses artistiques de la France, (Paris, 
Mars 1972), xii + 136 pp. (= p. 10). 

44 Cf., ä titre d’exemple, J.-C. Gardin - M.S. LAGRANGE, Essais d'analyse du discours ar¬ 
cheologique, in coli. « Notes et Monographies Techniques du C.R.A./C.N.R.S. », (Paris, 
1975), 105 pp. (voir notamment les pp. 1-5, et les Solutions - drastiques - proposees en 
conclusion : pp. 97-105). 

45 Cp. E. Chouraqui - P. CORBIER - M. Janon - J. Virbel, « Le SYCIL, un Systeme docu- 
mentaire pour l’exploitation d’un corpus d’inscriptions latines », in Antiquites Afri- 
caines, 9/1975, pp. 63-96. 

46 Selon A. Hesnard - J. Virbel, Analyse semantique d’un champ lexicographique, in 
coli. « Documents U.R.A.D.C.A./C.N.R.S. », (Marseille, juillet 1973), pp. 2-3. 

47 Ä savoir les editions de J.A. Knudtzon (in coli. V.A.B., vol. 2- 1915) et de 
A.F. Rainey (in coli. A.O.A.T., vol. 8 -1970 : cf. notre I.D.E.A, 1 / Introduction, ad loc. 
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II suffirait en effet, le plus souvent, de proceder ä cette « mise en 
ordre » globale de la vaste documentation elaboree et traitee anterieure- 
ment par la communaute scientifique, mais ä partir et en vue de l’analyse 
d’un corpus textuel donne, pour assurer la reelle maitrise de son champ do- 
cumentaire et y realiser ainsi pleinement les conditions optimales de toute 
demarche heuristique ulterieure. Les specialistes etabliront aisement, en 
leur domaine respectif, l’urgence d’une teile täche! 


3) Methodologie et Strategie de la recherche 
(Exemple : les textes d’EL-AMARNA) 


Donc, si l’on entend par methodologie la necessite de la definition et de la 
mise sur pied d’une Strategie specifique ä la discipline ou - le plus sou¬ 
vent - au groupe de disciplines convergentes rnises en cause par la delimi- 
tation rneme du sujet, sous forme d’un corpus representatif et ordonne, la 
voie est maintenant bien tracee, sur la base des trois exigences methodolo- 
giques suivantes, toutes trois integrees - ou rendues possibles - par celle de 
« calcul» : 


i) La collecte exhaustive (ou du moins, tendant vers l’exhaustivite) des 
informations relatives ä un corpus donne : cette exigence d’exhausti vite, 


longtemps consideree comme illusoire ou impossible, n’est plus du |156| 


domaine de 1’Utopie, mais devient progressivement possible sur la base 
d’un projet documentaire coherent, destine ä l’elaboration d’un « Systeme 
dont tous les elements sont ä prendre en compte. » 49 

ii) L’organisation et la gestion permanente des informations ainsi col- 
lectees : ä ce niveau intervient le « calcul », c’est-ä-dire une Operation ri- 
goureuse et definie sur la base de donnees issues d’une description speci¬ 
fique. 50 

iii) L’interdisciplinarite, sous forme d’une extension intersectorielle qui 
prefigure la connaissance de demain, et teile que nous l’impose l’objet- 
meme de notre recherche, du moins si nous voulons nous donner les 
moyens de l’apprehender sous l’ensemble de sa dense et diverse realite. 51 


48 Par la publication des textes dans la collection « Archives Royales de Mari » [= A.R.M. 
(T)\, sous la direction de A. Parrot et G. DOSSIN ; cependant, cette collection est ä 
completer, des ä present, par les documents publies hors-collection [= HC] : cf. notre 
A.R.M.T., vol. XVII/1, (Paris, 1975), pp. 24*-47*. 

49 In Archäologie et Calcul, (Paris, 1978), p. 23. 

50 Teiles, par ex., qu’elles figurent, sur les textes de Mari et d’El-Amarna, dans chaque In¬ 
dex documentaire publie ä leur sujet : voir - supra -, nn. 4 et 25/b. 

51 Pour le corpus d’El-Amarna, et la verkable approche inter-disciplinaire que requiert la 
comprehension de tous ses elements, cf. notre «Introduction » ä I.D.E.A 1, pp. 2ss. (cf. 
supra, n. 4 - ainsi que n. 47). 
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Cette triple exigence methodologique pourra paraitre ä premiere vue deme- 
suree aux yeux d’un chercheur habitue aux methodes de la philologie tradi- 
tionnelle. Elle est cependant ä notre portee ä ce jour, gräce au recours ä 
l’ordinateur et la notion de « calcul» qui le fonde, dans la mesure oü le 
chercheur aura la sagesse de definir au prealable les concepts operatoires 
necessaires ä une teile recherche (comme nous venons de le tenter), puis 
d’effectuer une repartition des täches entre les divers groupes et instances 
de recherches, dans la mesure oü ils sont susceptibles de collecter et 
d’enregistrer les donnees relatives au sujet, et ceci au niveau de specialite 
le plus eleve. 

Un dernier element, relevant d’une stricte Strategie de la recherche, peut 
ici egalement contribuer ä reculer les frontieres de ce qui est traditionnel- 
lement considere comme « possible » - et parfois meme, pour on ne sait 
trop quelles raisons sinon le poids de l’habitude, souhaitable. 

En vue de rendre compte de la densite et de la diversite de l’ensemble 
d’un champ documentaire donne (par ex., les tablettes d’EL-AMARNA), il 
importera au premier chef d’etablir une serie de distinctions methodolo- 
giques indispensables, mais ä la condition prioritaire que les secteurs ainsi 
traces le seront de maniere integree (par Opposition ä : separee), et qu'ä 
partir de chaque donnee recueillie puisse virtuellement jouer, ä tout mo- 
ment, le principe fondamental d’interactivite de Einformation. Tel nous 
semble etre, en plus des possibilites pratiques et theoriques dejä evoquees, 
Tapport majeur de la theorie de l’information appliquee en recherche do¬ 
cumentaire, 52 celui qui nous a semble rendre possible et positif le « pari » 
attache ä cette nouvelle perspective de recherche. 

Ces perspectives methodologique s 53 sont en effet fondamentales, car 
elles permettront: 

52 Cf. E. Chouraqui-J. Virbel (ed.), Informatique Interactive et Sciences de l’homme, in 
coli. « Cahiers de 1'AFCET », N° 4 (Paris, juin 1977), ii + 122 pp. 

53 Nous avons presente sur ce sujet, ä titre preliminaire et en divers lieux, plusieurs notes et 
Communications : voir, par ex. : - « Delimitation et codage de corpus de textes an- 
ciens », in (Rapport introductif pres de la) Commission de la Science et de la Technolo¬ 
gie, Conseil de TEurope, Table-ronde ä Strasbourg, 14-15 Juin 1974, 4 pages (multigra- 
phie) ; - «Une methode d’indexation automatique des textes de Mari, ä l’aide de 
rinformatique, et ses prolongements documentaires», in Etudes Semitiques 
[A. CAQUOT, ed.], = Actes du XXIX" Congres International des Orientalistes. [Paris, 
Juillet 1973], (Paris, 1975), pp. 19-22 ; - «Problemes de definition et d'analyse d’un 
corpus a l’aide d’un ordinateur (Application : les textes semitiques anciens) », in Actes 
du XXX e Congres International des Orientalistes [= ... des Sciences Humaines en Asie 
et en Afrique du Nord], (Mexico, 3-8 aoüt 1976) ; - « Bible et Orient: l’apport des cor¬ 
pus semitiques ä l’exegese biblique. (Etat de la question et conditions d’une recherche 
documentaire) », in Traduction de la Bible en frangais. Histoire, Problemes, Methodes 
et Instruments de references, [Nancy, 10-12 Octobre 1977], Colloque du C.N.R.S. 
(Nancy, 1977) - non publie -. 

Pour un domaine oü ces problemes ont ete abordes de maniere plus systematique et 
collective, celui des inscriptions latines, cf. Applications ä Vepigraphie des methodes de 
I’informatique, extrait de : Antiquites Africaines, 9/1975, pp. 11-151. 
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- d’une part, de ramener la richesse et le foisonnement des publications 
relatives aux tablettes d’El-Amarna ä ce donne epigraphique fondamental, 
le CT (« corpus textuel ») et les corpus connexes dans le domaine linguis- 
tique etudie, ici celui des inscriptions semitiques ; 54 

- d’autre part, de preciser et de segmenter cet immense et incessant af- 
flux bibliographique constituant le CD (« corpus documentaire »), certes 
secondaire pai' rapport au CT, mais dont T etude s’avere cependant indis¬ 
pensable ä une reelle maitrise de Tinformation disponible ä son sujet, 55 en 
d’autres termes ä une veritable connaissance du domaine. 


des aspects fort divers du CT amarnien, dont la richesse documentaire et 
thematique sera ainsi progressivement rnise en evidence : depuis 
l’etablissement du texte [RAINEY (1970) : Supplement ä l’edition de 
KNUDTZON] jusqu’aux nombreux travaux de synthese philologique et his- 
torique, en passant par les nombreuses monographies relatives ä tel passage 
ou tel aspect du CT [analyse du materiau, etude paleographique, grammati- 
cale, etc. ; Situation chronologique d’un document, etude stylistique, rela- 
tions avec d’autres corpus textuels, par ex. les textes egyptiens, hittites, he- 
braiques (Ancien Testament), etc.]. 

En vue de rendre pleinement compte de la richesse de cette information 
et d’en conserver simultanement la maitrise, condition sine qua non de 
toute demarche scientifique, nous livrons ici - mais uniquement ä titre pro- 
visoire, donc perfectible, repetons-le - les resultats de cette premiere en- 
quete documentaire. Celle-ci fournit en effet, dans les strictes limites defi- 
nies precedemment, le corpus documentaire [= CD], element secondaire 
mais neanmoins indispensable dans Tapproche du corpus textuel [= CT] 
lui-meme, l’element primaire represente en Toccurrence par les tablettes 
d’EL-AMARNA, dans leur ensemble comme en chacun de leurs elements 
constitutifs. Tel est en effet le but final de la recherche documentaire ici 


157| La recherche, en effet, se caracterise par une serie d’etudes portant sur 


54 II s’agit en effet, sur un plan virtuel (c’est-ä-dire non au niveau de la typographie meme 
du present Index, mais ä celui des renvois bibliographiques constituant l'ensemble do¬ 
cumentaire analyse), d'etablir toutes les possibilites de relations intertextuelles entre le 
CT indexe (ici EA) et les autres CT S semitiques, y compris la Bible, - ou du moins de 
permettre aux chercheurs de les etablir, car ä ce niveau le champ d'investigation est qua¬ 
si illimite! - Sur ce principe de l'inter-textualite, tel que l'etablit la linguistique contem- 
poraine, cf. O. Ducrot - T. Todorov, Dictionnaire encyclopedique des Sciences du 
langage, (Paris, 1972), p. 446 ; cf. egalement, pour une application de cette perspective 
de recherches, A.R.M.T.. vol. XVII/1 (1975), p. 14 *, nn. 9-11. 

55 Cf., parmi d’autres constatations du meme ordre, la remarque suivante : « The enormous 
growth of information within all the modern disciplines has necessitated an application 
of modern methods of research as well », de R. Holthoer, in Chron. d’Eg., 48/1975, 
pp. 276-278 (= p. 276), qui introduit sa recension de l'ouvrage collectif: Dokumentation 
ägyptischer Altertümer [A. SCHWAB-SCHLOTT, ed.], in coli. « Akten der Arbeitsgemein¬ 
schaft Dokumentation in den historischen Wissenschaften », vol. 1, (Darmstadt, 1970), 
90 pp. 
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ebauchee, en vue de rendre compte ä tout moment de l’etat de nos connais- 
sances quant au CT amarnien, et ä ses interrelations avec le coipus bi- 
blique. 

A partir du corpus de base constitue au terme d’une large collation des 
faits apparaitra ainsi la double possibilite d’une Constitution progressive de 
banques de donnees relatives ä des secteurs de plus en plus vastes de nos 
disciplines respectives, ainsi qu'un processus de plus en plus generalise de 
validation (ou : d’invalidation) des hypotheses ainsi recueillies et analy- 
sees. 

Ainsi sont effectivement reunis les conditions et les moyens d’un 
« examen en contexte » 56 , reclame ä juste titre par les biblistes et fort sus- 
ceptible de renouveler le genre exegetique. En effet, 

« P Integration, ou l’ideal poursuivi ä travers l'integration, n’est pas seulement 
un projet d’interconnexion de fichiers, d’homogeneisation ou d’uniformisation 
de definitions, de nomenclatures et de donnees. C’est aussi, c’est surtout, une 
fa§on de concevoir le reel et les mots servant ä le definir; une facon de deter- 
miner, de concevoir le rapport entre les mots et les choses et, par lä-meme, une 
fa§on de concevoir les rapports entre les hommes et les mots ... » 51 

Dans une perspective et des limites qu'il s’agira de definir dans un proche 
avenir, ä moins de tout ignorer de T apport des Sciences humaines en exe- 
gese biblique, apparait ici le röle modeste mais/et determinant de la re- 
cherche documentaire. Sa fonction premiere sera d’etablir les conditions 
d’une veritable approche contextuelle de chaque element du texte, en 
d’autres termes ce champ d’intertextualite dans et par lequel ce texte peut 
effectivement etre lu et interprete, donc egalement traduit. 58 


56 L’expression est de A. Caquot, Legon inaugurale au College de France : [5 Decembre 
1972 - N° 58]. (Paris. 1973), p. 25 : « nous prefererons ä l’etymologie hasardeuse 
l’examen en eontexte, et sans donner le pas aux connotations sur la denotation ». - Cp. 
egalement J. Barr, The Semantics of Biblical Language, (London, 1961), 313 pp. et: 
« Etymology and the Old Testament », in O.T.S., 19/1974, pp. 1-28. 

57 H. JAMOUS - P. Gremion, L’ordinateur au pouvoir. Essai sur les projets de rationalisa- 
tion du gouvernement et des hommes, in coli. « Sociologie », (Paris, 1978), pp. 175s. - 
A l’oppose, pour une critique de «l’attitude textuelle et schematique » propre ä 
l’orientalisme Occidental depuis ses origines, cf. E. Said, L’Orientalisme, (Paris, 1980) 
pp. lOlss. (= p. 103). 

58 Cf. notre contribution au Colloque : « Traduction de la Bible en frangais. - Histoire, 
problemes, methodes et Instruments de references », organise par le Prof. G.E. Weil, 
(Nancy, Octobre 1977) : voir- supra—, note 53 - in fine ; - cf. E.A. Nida, Toward a 
Science of Translating, with special Reference to Principles and Procedures Involved in 
Bible Translating, (Leyde, 1964), 331 pp. 
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III. Recherche documentaire 
et exegese biblique (Anden Testament) 


- Nouvelles perspectives de recherche 


Dans la problematique posee : « Bible et Orient », tel est/sera en effet la Si¬ 
tuation du donne documentaire, en tant que champ d’etudes prealablement 
defini et formalise, puis progressivement mais systematiquement traitc. 

Mais pourquoi - pourrait-on demander, ä l’instar de Fr. DELITZSCH au 
debut de sa retrospective sur « Babel und Bibel » - consacrer tant de temps 
et d’efforts ä cette recherche ? 

Au plan de l’objet etudie, cette question fort legitime appellera toujours 
la meme reponse : « la Bible ». Au plan de la methode, et sachant qu' «il 
n’existe pas d’exegese sans a priori » 59 , la demarche documentaire peut au- 
jourd’hui fournir deux raisons fondamentales, ä notre sens porteuses 
d’espoir pour l’avenir de 1’exegese biblique : 


1) II deviendra en effet theoriquement possible de produire pour chaque 
CT une «resultante biblique » (i.e. le recensement des passages bibliques 
ayant ete mis en relation avec tel ou tel passage du CT considere) ; ä 
l’inverse, et lorsque plusieurs CT S auront ete sournis ä un traitc ment ex- 
haustif semblable, il sera possible de combiner les « resultantes bibliques » 
de ces divers CT S pour en retirer, par exemple, leur enseignement commun 
relatif ä tel livre, chapitre ou verset biblique. 

Le commentateur de la Bible se trouvera ainsi dans une Situation nou- 
velle, partiellement detache du cercle de Texegese traditionnelle, mais rat- 
tache de maniere correlative ä ce donne documentaire fondamental que 
constituent les textes historiquement contemporains et linguistiquement 
apparentes ä la partie hebraique de la Bible. Il sera alors en mesure 
d’operer, de maniere critique et personnelle, sans presuppose ni passion, 
cette comparaison ä la fois extensive et objective de la Bible avec son rni- 
lieu ambiant. 

Telle est l’aventure Offerte maintenant ä l’exegese biblique : sa täche et 
son honneur sont de fournir ä la theologie les materiaux necessaires ä 
l’elaboration de son discours propre. Souhaitons que les possibilites lui en 
soient fournies et que la liberte lui en soit laissee. 


2) Par l’elaboration progressive de ces methodologies, convergentes ä 
plus d’un titre, se fait jour la necessite d’une coordination, puis d’une Coo¬ 
peration scientifique au niveau international. Telle est la seule issue face ä 
l’ampleur et ä la complexite du donne documentaire, s’il doit etre possible 
de l’apprehender en tous ses aspects. Ce fait a ete reconnu par les meilleurs 


59 


Ainsi K. Elliger, in Kleine Schriften zum Alten Testament, (Munich, 1966), p. 142. 
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specialistes, mais il s’agit maintenant de depasser la simple juxtaposition 
des entreprises individuelles pour tenter d’atteindre une verkable restructu- 
ration de l’ensemble des donnees documentaires. A cet effet, en vue d’une 
gestion coherente de l’information, depuis son enregistrement exact et ex- 
haustif jusqu'ä sa diffusion selectionnee et pertinente, seule la perspective 
methodologique evoquee ci-dessus - en l’etat actuel de nos connaissances 
et dans la rnesure oü eile recueillera l’adhesion des specialistes concernes - 
pourra y parvenir. 

159| Ä certains egards, il s’agit d’une demarche se situant ä l’inverse de 
celle des missions archeologiques de la fin du siecle dernier : il ne s’agit 
plus de remplir les reserves de tel rnusee national, mais bien au contraire de 
participer ä cette vaste moisson de la connaissance rendue, virtuellement du 
moins, accessible ä chacun et au Service de l’ensemble de la communaute 
scientifique qui l’a constituee. 

Car au terme de cette recherche apparait la possibilite effective de reu- 
nir, par un interclassement automatique des fichiers et la Constitution d’une 
banque de donnees relative ä la Bible, en tant que « corpus- cible », toutes 
les donnees textuelles fournies par les divers corpus semitiques et orien- 
taux anciens, en tant que « corpus- sources ». 

Sur la base documentaire ainsi constituee viendront se greffer de nou- 
velles perspectives de recherches, ä partir d’une collecte exhaustive et cri- 
tique, puis d’un classement systematique de toutes les donnees textuelles 
connues ä ce jour, y compris - ä un niveau d’acces virtuel - l’ensemble des 
relations intcr-textucllcs 611 existantes entre les elements des divers CT S con- 
sideres. 

Etant etabli, ä titre d’exemple, que le donne documentaire direct relatif 
au seul corpus (CT) des ± 400 tablettes babyloniennes d’EL-AMARNA 
s’eleve ä ce jour ä pres de 65.000 references caracterisees, 61 toutes suscep- 
tibles de connexions entre elles, on mesurera toute l’ampleur et la richesse 
du champ d’investigation ainsi defini et degage. 

Il peut alors s’agir, en de nombreux cas et au sens propre, d’une veri- 
table redecouverte de donnees significatives elaborees anterieurement, 
mais non prises en compte pai' la recherche biblique. 

Dans cette perspective, en effet, mener une recherche documentaire : 


Voir - supra note 54 - in fine. 

Reunies et classees in I.D.E.A. 1 et 2 (ce second volume en edition provisoire, dont 
l’achevement et la mise-ä-jour sont en cours de realisation) [dans ce volume, p. 119, 
POrganigramme du GRESA (Mars 1997)]. 


60 

61 
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« c’est affirmer, face ä une matiere plus riche et plus etendue, la necessite du 
regard intuitif et inductif qui permet de saisir la ratio analogique ä partir de la 
diversite de ses modes. » 62 

Le mouvement interne de la recherche conduit ainsi ä une veritable redefi- 
nition du « cercle hermeneutique » de la Bible, en tant que « eine völlige 
Neuinterpretation der alten Überlieferung » 63 - sans que soit pour autant 
ignoree l’histoire litteraire du texte biblique, ni ecarte le vaste acquis tradi- 
tionnel du commentaire qui le concerne (depuis la tradition talmudique 
jusqu’aux Reformateurs). 6 

En effet, la Bible se dessine ainsi sur 1’andere-plan constitue par 
l’ensemble des CT S semitiques et orientaux anciens, dans la mesure oü 
ceux-ci seront progressivement et delimites et analyses ä l’aide d’une me- 
thode coherente de recherche documentaire. Le lieu de l’exegese biblique 
se definit ainsi cornrne le point d’articulation entre «l’ecriture et la diffe- 
rence » 65 , nouvelle perspective ouverte ä 1’hermeneutique. 

Deux aspects classiques de 1’hermeneutique biblique peuvent etre ainsi 
reconsideres ä frais nouveaux, en guise de remarques finales : 

a) - L’exegese biblique, si eile se veut «theologique », se doit d’etre 
simu ltanement « historique », sous peine de faillir ä sa täche essentielle, 
|l60| celle de 1’Interpretation et de la conrnrunication du caractere specifique 
et unique du message de la Bible. 

A ce stade d’une comparaison ä la fois extensive et objective de la Bible 
avec son milieu ambiant, cet antagonisme methodologique entre « exegese 
theologique » et « exegese historique » n’est plus de mise. En effet, apres 
l’affirmation, fort justifiee en son temps, de H. GUNKEL : 

« Fexegese biblique est une exegese theologique » 66 , 

il importe aujourd’hui de rappeier que : 

« Fexegese theologique doit, eile aussi, etre historique. » 67 


62 Ainsi M.-J. DUBOIS, « L’analogie et la signification face ä l'ordinateur », in Revue Tho- 
miste, 77/1977, pp. 593-599 (=p. 597). 

63 G. VON Rad, Theologie des Alten Testaments, vol. II, (Munich, 1962), p. 333. 

64 Bien que ce domaine de la post-histoire du texte biblique ne releve pas, au premier chef. 
de notre sujet, on notera ä quel point la meme methodologie - teile qu’elle a ete elaboree 
par le G.R.E.S.A. - peut s’appliquer ä ce champ documentaire : cf. l’ouvrage collectif: 
«Biblia Patristica », 2 volumes, (Paris, 1975 et 1977). (cf. Vol. 1 : Note face ä la page 
de titre). 

65 Cf. J. Derrida, L’ecriture et la difference, in coli. «Tel quel », (Paris, 1967), 439 pp. 
dont la problematique est reprise par J. Greisch, Hermeneutique et granunatologie, (Pa¬ 
ris, 1977), 236 pp. 

66 In Reden und Aufsätze, (1913), p. 24. - Sur cette question, cf. H. CAZELLES, apud 
A. Robert - A. Feuillet, Introduction ä la Bible, 2 e ed. revue, (Paris, 1959), p. 325. 

67 Ainsi K. Elliger, in Kleine Schriften zum Alten Testament, (Munich, 1966), p. 142. 
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b) - L’« identite de la Bible » 68 en effet, si eile se dessine sur cette « dif- 
ference » de l’arriere-plan historique et linguistique, c’est en tant que reali- 
te indissociable, ä la fois identite du livre et identite du peuple du livre, 
tous deux temoins dans l’histoire de l’alliance du Dieu unique. 

La Bible etant etudiee en tant que « corpus- cible », le principe cano- 
nique est ici pleinement respecte ; 69 plus encore, il est privilegie et mis en 
lumiere par la mise en evidence de ses interrelations textuelles avec les 
« corpus- sources », temoins litteraires et historiques du monde ambiant. 

« La Torah, sous sa forme actuelle, a ete forgee par l’experience de la ruine et 
de la transformation d'Israel ... L’identite qui emerge de la crise s’est renouve- 
lee ä la mesure de la reponse qu’ont donne aux questions urgentes, jaillies de 
l’experience historique, les traditions anciennes, dont l’epreuve a demontre 
l'aptitude ä la survie. » 70 

Reconsiderer toujours ä nouveau, en se dotant des moyens d’analyse ade- 
quats, la specificite des traditions historiques et litteraires de l’ancien Israel 
et leur signification religieuse en tant que parole du « Dieu vivant», teile 
est la täche modeste mais exaltante de l’exegete. 

Que cette enquete preliminaire sur « Bible et Orient », tentative d’un 
pas de plus vers une methode, puisse susciter une nouvelle quete parmi les 
lecteurs et les chercheurs de VEcriture, car 

« le Verbe s’est fait chair 
et II a habite parmi nous, 
et nous avons vu Sa gloire. » 

Evangile selon Jean, 
chap. I, v. 14. 


68 J.-A. SANDERS, Identite de la Bible. Torah et Canon, in coli. « Lectio Divina », vol. 87, 
(Paris, 1975), 178 pp. - cf. la recension d’E. JACOB, in R.H.Ph.R., 57/1977, p. 518. 

69 E. JACOB, «Principe canonique et formation de PAnden Testament», in. S.V.T., 
28/1975, [Congress Volume, Edinburgh 1974], pp. 101-122. 

J.-A. Sanders, - op. cit. -, p. 148. 
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Oracles prophetiques et « guerre sainte » 

* 

selon les Archives royales de Mari et l’Ancien Testament 


Parmi la riche moisson epigraphique livree par l’antique site de Mari 
(l’actuel Teil Hariri, all km. au N.N.O. d’Abu-Kemal, en Syrie), sous la 
pioche d’A. PARROT et de son equipe, on compte environ 25.000 tablettes 1 
datant de la fin de la l ere Dynastie Babylonienne, epoque que le fouilleur a 
appelee, pour ce site, « periode du Palais », 2 

Parmi cette documentation, nous connaissons ä l’heure presente vingt-sept 
tablettes - integralement ou partiellement publiees - qui attestent Tappari- 
tion d’un phenomene «prophetique », c’est-ä-dire la transmission d’un 
Oracle divin par la bouche d’un intermediaire humain, celui-ci faisant figure 
de « messager de la divinite », 3 


La presente communication constitue l’un des trois chapitres de conclusion - presente 
ici sous une fonne adaptee - d’une these ayant pour titre : Les lettres «prophetiques » 
des Archives Royales de Mari et l’Ancien Testament, presentee le 23 fevrier 1968 de- 
vant la Faculte de Theologie Protestante de l’Universite de Strasbourg. Nous tenons ä 
exprimer ici nos plus vifs remerciements ä M. A. PARROT, directeur de la Mission Ar- 
cheologique de Mari, ainsi qu’aux savants charges de la publication des textes (MM. 
G. DOSSIN, J. BOTTERO, J.R. Küpper, A. Finet) pour l’aide bienveillante qu’ils ont bien 
voulu nous accorder lors de l’elaboration de cette etude. 

Les abreviations des manuels, periodiques et collections sont empruntees, selon le 
domaine envisage, aux deux ouvrages suivants : pour l’assyriologie, W. VON SODEN, 
Akkadisches Handwörterbuch, vol. 1 (1959), pp. X-XVI ; pour l’A.T., O. ElSSFELDT, 
Einleitung in das Alte Testament, 3 e ed. revue, (Tübingen, 1964), pp. 1114-1125. 

1 Cf. A. PARROT, « Decouverte et exploration de Mari », in Studia Mariana, (Leyde, 
1950), p. 2 ; ä eile seule, la litterature epistolaire comporte env. 4.000 tablettes, dont 800 
env. sont publiees : cf. A.R.M.(T.), I-VI, X et XIII, ainsi que les textes publies hors- 
collection, dont on trouvera une bibliographie in H.B. HUFFMON, Amorite Personal 
Nantes in the Mari Texts. A Structural and Lexical Study, (Baltimore, 1965), pp. 274- 
277. 

2 Cf. A. PARROT, Sumer, (Paris, 1960), p. 254 ; - id. -, « Mari », in Archaeology and Old 
Testament Study (D. W. THOMAS, ed.), (Oxford, 1967), pp. 136-144 (PI. V), ainsi que 
P. Amiet, in Syria, XXXVII (1960), pp. 215-232. 

3 Par la formule significative de: «ainsi parle (la divinite)»: cf. A.R.M., XH, 1.7; 
XIII/112, 1. 8’, et, pour l’A.T. : koh ’ämar YHWH- Amos i 1, 3, 6, 9, 11, 13 ; ii 1, etc.; 
Jer. xxviii 2 ; xxix 25 ; xxx 2 ; xliv 25 ; Aggee i 2 ; Zach, vi 12 ; vii 9 ; etc. ; - en Gen. 
xxxii 5 et Jug. xi 15, l’emploi profane de la formule confirme cette Interpretation. - Cf. 



30 


2. - ORACLES PROPHETIQUES ET « GUERRE SAINTE » 


Sources 

Par ordre de publication, en voici les sigles habituels et la numerotation que nous 
proposons : 

(1) A.15 = R.A., XLII (1948), pp. 128-132 : G. Dossin ; 

(2) A.1121 = « Tablette Lods-Dossin » : G. Dossin [apud A. Lods, [Tb] « Une 
tablette inedite de Mari ... », in Studies in O.T. Prophecy presented to 
Th. H. Robinson, (Edinburgh, 1950), pp. 103-106] ; 

(3) A.R.M., 11/90 : Ch.-F. Jean ; 

(4-5) A.R.M., I 11/40 et 78 : J.-R. Küpper ; 

(6) A.R.M., VI/45 : J.-R. Küpper ; 

(7-20) A.R.M., X/4, 6, 7, 8, 9, 10, 50, 51, 53, 80, 81, 94, 100, 117: G. Dossin ; 
(21) A.R.M. (I), XIII/23 : J. Bottero ; 

(22-24) A.R.M. (T), XIII/112, 113, 114 : J.-R. Küpper ; 

(25) A.455 (inedit); 

(26) A.2731 (inedit, au lieu de A.2925); 

(27) A.4260 (inedit) : [n.b. : une traduction partielle de ces trois inedits N° 25- 
27 a ete publiee par G. Dossin, in La Divination en Mesopotamie an- 
cienne..., (Paris, 1966), pp. 79-80, 78 et 85-86] 4 

Tous ces documents conservent une correspondance d’ordre administratif, ä 
son echelon le plus eleve, emanant des gouvemeurs des cites oü ce pheno¬ 
mene « prophetique » fait son apparition; ces documents epistolaires sont 
tous adresses directement au roi, qui est toujours, en l’occurrence, Zirnri- 
Lim. Eu egard au gerne litteraire de la documentation envisagee, nous en 
proposons l’appellation de tablettes ä caractere «prophetique» de Mari, 
par Opposition ä la litterature proprement prophetique d’Israel. 

Notre propos n’est pas ici de traiter une nouvelle fois de la question du 
phenomene « prophetique » tel qu’il est atteste ä Mari, ä savoir : - les de- 
nominations diverses attribuees aux intermediaires du message divin, - des 
conditions et des modes d’apparition du phenomene « prophetique », de sa 
relation avec le culte, - et, en tant que tel, de ses prolongements et de sa pa- 
rente avec le prophetisme biblique : 


Cl. WESTERMANN, Grundformen prophetischer Rede, 2 e ed., (Munich, 1964), pp. 82- 
91 : « Botensendung und Botschaft von Gott (die Mari-Briefe) », et Forschung am Alten 
Testament, (Munich, 1964), pp. 171-188. 

4 Dans le cadre de la collection A.R.M.T., sous la direction de MM. A. Parrot et 
G. DOSSIN, nous projetons de publier ce petit corpus des vingt-sept tablettes « prophe- 
tiques » de Mari actuellement connues : copies (dans la mesure oü elles demeurent ine- 
dites : [2, 21-24, 25-27]), - transcription et traduction, suivies d’un bref commentaire. 
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|l 14| Bibliographie 

Sur cette question, voir les principales etudes suivantes (les chiffres entre crochets 
indiquent, par leur numero d’ordre - cf. supra - les documents « prophetiques » de 
Mari qui y sont traites) : 

G. Dossin, « Une revelation du dieu Dagan ä Terqa», in R.A., XLII (1948), pp. 
125-134 [1] ; 

A. Lods, « Une tablette inedite de Mari, interessante pour l’histoire ancienne du 
prophetisme semitique », in Studies in O. T. Prophecy presented to Th. H. Rob¬ 
inson, (Edinburgh-1950), pp. 103-110 [2] ; 

W. von Soden, « Verkündung des Gotteswillens durch prophetisches Wort in den 
altbabylonischen Briefen aus Mari», in W.d.O., 1 (1947-52), pp. 397-403 [1- 

5]; 

M. Noth, « Geschichte und Gotteswort im Alten Testament », in Bonner Akademi¬ 
sche Reden, 3, (Krefeld-1949) = Gesammelte Studien zum Alten Testament, 
(Munich-1957), pp. 230-247 [1, 3] ; 

H. Schmökel, « Gotteswort in Mari und Israel », in Th.L.Z., LXXVI (1951), col. 
53-58 [1-5]; 

F. M.Th. Böhl, « Prophetentum und stellvertretendes Leiden in Assyrien und Isra¬ 

el », in Opera Minora, (Groningue-1953), pp. 63-80 (= pp. 63-68) [1, 3-5] ; 

G. Rinaldi, « Oracoli amorriti », in Aevum, XXVIII (1954), pp. 1-9 [2] ; 

N. H. Ridderbos, Israels Profetie en « Profetie » buiten Israel, (La Haye- 1955), 

pp. 14-25 [1-5] ; 

M. Noth, « Remarks on the sixth volume of Mari Texts », in J.S.S., 1 (1956), pp. 
322-333 (= pp. 327-331) [6] ; 

A. Malamat, « Nisane nebü’äh bi-t c 'üdöt Mari », in E.I., IV (1956), pp. 74-84 [1, 
3-6]; 

A. Malamat, « Hazon n e bu’i um e sPut histonth b e mik c tab Pme Ick Mari », in E.I., V 
(1958), pp. 67-73 [2] ; 

Cl. Westermann, « Die Mari-Briefe und die Prophetie in Israel», in Forschung 
am Alten Testament. Gesammelte Studien, (Munich-1964), pp. 171-188 [1-6] ; 
A. Malamat, «Prophetie Revelations in new documents from Mari and the 
Bible », in S.V.T., XV (1966), pp. 207-227 [21-24] ; 

G. Dossin, « Sur le prophetisme ä Mari », in La Divination en Mesopotamie an¬ 
cienne et dans les regions voisines, (Paris-1966), pp. 77-86 [1-6, 8-10, 12-14, 
16, 19, 21-27]; 

H. Schult, «Vier weitere Mari-Briefe ‘prophetischen’ Inhalts», in Z.D.P.V., 
LXXXII (1966), pp. 228-232 [21-24] ; 

L.M. Muntingh, « Profetisme in die Mari-tekste en in die Ou Testament », in Ned. 

Geref. Teologiese Tydskrif VII (1966), pp. 48-60 [1-6] ; 

A. Finet, « Les symboles du cheveu, du bord du vetement et de l’ongle en Meso¬ 
potamie », ä paraitre in Annales du Centre d’Etude des Religions (de 1’Institut 
de Sociologie de l’Universite Libre de Bruxelles) : [(1-6, 8-10, 12-14, 16, 19, 
21-25)]. 

|115| Fr. Ellermeier, Prophetie in Mari und Israel, (Flerzberg-1968), 248 pp. [1-6, 
8-10,12-14,16-17,19,21-27]; 
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W.L. Moran, « New Evidence from Mari on the History of Prophecy », in Bibi, L 

(1969), pp. 1-42 [7-20]. 5 

Tout au plus tenterons-nous, ce demier point constituant notre hypothese de 
travail, d’etayer cette direction de recherche en portant notre attention ex- 
clusivement sur le contenu des oracles prophetiques eux-memes, tels que 
ces tablettes nous les rapportent en leur centre, au discours direct et dans un 
style dont la concision donne ä penser qu’il s’agit lä de la mise par ecrit, 
mot pour mot, du message prophetique - ou tout au moins de sa « pointe », 
en une Sorte de resume paradigmatique. 

Parmi ces vingt-sept tablettes ä caractere «prophetique » connues ä 
l’heure actuelle, nous ne considererons ici que celles dont les oracles, ayant 
trait ä la politique exterieure du royaume, font mention des relations 
d’hostilite qui opposent le souverain de Mari, assiste de ses divinites tute- 
laires, ä certains d’entre les rois voisins. Si Ton en soustrait provisoirement 
les oracles relatifs ä la securite personnelle du roi et au sort de la dynastie, 6 
il en subsiste neuf 7 8 - c’est-ä-dire un tiers de la documentation actuellement 
connue - qui concement notre sujet, bien que le texte en soit parfois frag- 
mentaire et lacuneux. 

Ä ne considerer dans ces documents que l’oracle divin proprement dit, 
qui est toujours transmis au style direct et qui en constitue le message cen¬ 
tral, on ne manquera pas d’y noter la permanence d’une terminologie ste- 
reotypee, qui reflete - ä notre sens - une veritable ideologie de la « guerre 
sainte ». 

En effet, que la realite concrete de la guerre, omnipresente durant toute 
l’histoire du Proche-Orient antique, ait pu revetir un caractere |l!6| sacre en 
Mesopotamie compte parmi les resultats acquis de 1’assyriologie. II faut ce- 
pendant noter que, hormis l’idee generale de la divinite conduisant l’armee 
royale au combat et ä la victoire, on n’a pu relever ä ce jour aucune con- 


5 Ces deux demieres etudes ne nous sont parvenues qu’apres la redaction du present ar- 
ticle ; il ne nous a donc pas ete possible, ä notre regret, de les integrer dans la discus- 
sion. 

6 Au nombre de cinq : A.R.M., X/7, 10, 50, 51 et 81 ; extraites de la « correspondance 
feminine » de l’epoque du Palais, ces tablettes temoignent de la sollicitude dont le sou¬ 
verain, alors absent de la capitale, etait l’objet. - Pour une traduction (partielle) de ces 
documents, cf. G. DOSSIN, « Sur le prophetisme ä Mari », in La Divination en Mesopo¬ 
tamie ancienne..., (Paris, 1966), pp. 82-84, oü il faut intervertir les N° 50 et 51, en refe- 
rence ä l’edition originale : G. DOSSIN, La Correspondance feminine, in coli. A.R.M., 
vol. X, [= coli. T.C.L., t. XXXI], (Paris, 1967), 78 PI. = 179 N u . 

7 II s’agit des tablettes suivantes : R.A., XLII (1948), pp. 129-132 (Iaminites) ; A.R.M., 
X/4 (Isme-Dagan d’Assur); XIII/23,114, (113 ?) et X/6 (Hammurapi de Babylone) ; 
X/8 (« ennemis »); X/80 (« l’Homme d’Esnunna») et A.4260-b (Hammurapi de Kur- 
da). 

8 Theme d’ailleurs atteste par la documentation epistolaire (non prophetique) de Mari, 
ainsi en A.R.M., 1/3, 11. 14-15 ; 11/24, 1. 9 ; 130, 1. 26 ; III/15, 11. 5-8 ; 17, 11. 17-20 ; 
IV/68, 11. 19-22 ; V/2, 11. 5'-7' : sur ces passages, cf. J.M. Munn-Rankin, « Diplomacy 
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cordance precise entre ce domaine et le theme fondamental de la « guerre 
sainte » dans l’Ancien Testament. 9 

Notre but, certes, n’est pas d’aborder dans son ensemble ce probleme, 
d’une importance et d’une difficulte 10 comparables ä celui de Tideologie 
royale, mais bien plus delaisse par les critiques. Nous nous bomerons donc, 
par Tanalyse de la phraseologie qu’att esten t nos deux series de documents 
(A.R.M. et A.T.), ä mettre en lumiere |l!7| leur convergence, indice ä nos 
yeux d’une culture qui puise aux memes sources. 11 


in Western Asia in the Early Second Millennium B.C. », in Irciq, XVIII (1956), pp. 68- 
110 (= pp. 70-74 : « The concept of divine rule »). 

Pour la bibliographie relative au theme de la « guerre sainte », cf. R. de Vaux, Les Insti- 
tutions de l’Ancien Testament, vol. II, 2 e ed. revue, (Paris, 1967), pp. 436-437, ainsi 
completee : 

a) pour le monde mesopotamien : Th.G. PlNCHES, « The Babylonian gods of war and 
their legends », in P.S.B.A., XXVIII (1906), pp. 203-218 et 270-283 ; T. FlSH, « War 
and Religion in Ancient Mesopotamia », in B.J.R.L., XXIII (1939), pp. 387-402 ; R. 
Labat, Le caractere religieux de la royaute assyro-babylonienne, (Paris-1939), pp. 
253-274 ; G. FURLAN 1 , « Le guerre quali giudizi di Dio presso i Babilonesi e Assi- 
ri », in Miscellanea G. Galbiati, vol. III, (Milan-1951), pp. 39-47 ; M.-J. SEUX, Epi- 
thetes royales akkadiennes et sumeriennes, (Paris-1967), pp. 20, 22-24 (et s.v.). 

b) pour l’Ancien Testament: A. BERTHOLET, Altes Testament und Kriegsfrömmigkeit. 
Ein Vortrag, (Tübingen-1917) ; H.E. DEL Medico, «Le rite de la guerre dans 
l’Ancien Testament», in L Ethnographie, XLV (1947-50), pp. 127-170 (3 fig.); 
A. Malamat, « The Ban in Mari and in the Bible », in Biblical Essays 1966. 
Proceedings of the 9th Meeting « Die Oud Testamentiese Werkgemeenskap in Suid- 
Afrika », (Pretoria-1967), pp. 40-49 (= traduction de l’article paru, en hebreu, in 
Y. Kaufmann Jubilee Volume, (Jerusalem-1960), pp. 149-158) ; J.H. GR0NBAEK, 
«Juda og ‘den Heilige Krig’ », in D.T.T., XXV (1962), pp. 82-97 ; J. Helewa, 
« L’institution de la guerre sainte au desert ä la lumiere de l’alliance mosa'ique », in 
Eph. Carm., XIV (1963), pp. 3-63 ; D. Merli, «Le ‘guerre di stenninio’ 
nell’antichitä orientale e biblica», in B. e O., IX (1967), pp. 53-67 ; P.D. Miller, 
« El the Warrior », in H.Th.R., LX (1967), pp. 411-431 ; - id. -, « The divine coun- 
cil and the prophetic call to war », in V.T., XVIII (1968), pp. 100-107 ; du meine au- 
teur, signalons la these inedite ayant pour titre : Holy War and Cosmic War in Early 
Israel, (Harvard University, 1963); cf. H.Th.R., LVII (1964), p. 242 (resume). 

10 Panni les reserves exprimees, recemment encore, au sujet de la realite de ce theme, cf. 
R. SMEND, Jahwekrieg und Stämmebund. Erwägungen zur ältesten Geschichte Israels, 
in coli. F.R.L.A.N.T., vol. 84, (Göttingen, 1963), pp. 20-32 : (au profit cependant de « la 
guerre de Yahweh »), et G. Fohrer, « Prophetie und Geschichte », in Th.L.Z., LXXXIX 
(1964), col. 481-500 : (cf. col. 488, n. 16, pourune negation absolue !). 

11 Par-delä l’important hiatus chronologique, les donnees relatives : i) aux mouvements 
ethniques, ii) ä l’onomastique (et ä la langue), iii) aux institutions, semblent en effet 
confrrmer de plus en plus cette parente historique : cf., apres bien d’autres etudes, la re- 
cente presentation d’ensemble de H. CAZELLES, « Mari et l’Ancien Testament », in La 
Civilisation de Mari - XV R.A.I., (Liege, 1967), pp. 73-90. 
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Avant d’aborder l’etude de cette terminologie de la « guerre sainte » en 
contexte prophetique, considerons un instant le cadre archeologique des 
documents qui nous interessent, indice Capital quant ä leur horizon histo- 
rique : tous x ~ les documents ä caractere « prophetique » de Mari connus ä 
cette heure proviennent de la fameuse Salle 115, dite « Salle des Ar- 
chives », qui est en realite une piece occultee donnant sur le couloir en 
coude (N° 114 ) qui relie les deux grandes cours du Palais : la cour 131, sur 
laquelle donne la « Salle d’audience » (N° 132) et la cour d’apparat 106, 
d’un acces plus reserve et architecturalement integree ä la partie privee du 
Palais, ä l’usage du souverain et de sa suite. 13 Or dans cette cour 106, 
proche de la Salle 115 de quelques metres seulement, le decor iconogra- 
phique presente au moins deux themes qui evoquent l’activite guerriere du 
roi, sous l’egide de la divinite : 

i) le registre central de la celebre peinture dite « de 1’Invest iere », 14 que 
nous datons - ä la suite du fouilleur - des demieres annees du |l!8| regne de 
Zimri-Lim, 15 sans doute entre les deux prises de la ville par Hammurapi de 
Babylone : la deesse Istar 16 en armes y presente les regalia ä Zimri-Lim, 

12 Sauf A.R.M., X/117, qui provient de la Salle 51 ; notons que ce document, panni 
d’autres particularites, est egalement le seul qui ne soit pas adresse au souverain lui- 
meme. 

J Sur l’aspect architectural du palais de Mari ä l’epoque de Zimri-Lim, cf. A. Parrot, 
Mission Archeologique de Mari, II. Le Palais - 1. Architecture, in coli. B.A.H., t. 
LXVIII. (Paris, 1958), - voir PI. III. 

Voir Figure 1 : decouverte lors de la 3 e Campagne (1935-1936), cette peinture murale 
constitue un panneau mesurant 2 m. 50 de long et 1 m. 75 de haut; eile a suscite de- 
puis - par ordre chronologique - la bibliographie suivante : 

A. Parrot, in Syria, XVIII (1937), pp. 335-346 (PI. 39, fig. 8); D. van Buren, in 
Ar.Or., XVII (1949), p. 455 ; M.-Th. Barrelet, « Une peinture de la cour 106 du palais 
de Mari», in Studia Mariana, (Leyde, 1950), pp. 9-35 (13 fig.); A. Parrot, « ’Cere- 
monie de la main’ et reinvestiture », - ibidem -, pp. 37-40 ; H. Frankfort, in Bi.Or., 
VIII (1951), pp. 181-183 ; A. Haldar, « On the Wall Painting from Court 106 of the 
Palace of Mari », in Or.Suec., I (1952), pp. 51-65 ; M.-Th. Barrelet, in Syria, XXIX 
(1952), pp. 374-376; A. Pohl, in Or., XXI (1952), pp. 366-367; A. Parrot, in 
M.A.M., vol. II/2, (Paris, 1958), pp. 53-66 (fig. 46-53, PI. A & VII-XIV) ; A. 
MOORTGAT, Alt-Vorderasiatische Malerei (4. Jahrtausend bis 550 v. Chr.), (Berlin, 
1959), pp. 11-12 (PI. XII) ; - id. - « Die Wandgemälde im Palaste zu Mari und ihre his¬ 
torische Einordnung », in Baghd. Mitt., III (1964), pp. 68-70. 

15 Un important critere stylistique vient confirmer cette datation : cf. A. MOORTGAT, in 
Baghd. Mitt., III (1964), pp. 68-70. 

Sans que l’on puisse encore decider de quelle forme de l’Istar guerriere il s’agit ici : soit 
Annünitum (cp. A.R.M., X/6, 7, 8, 50-b, 80, 81 (?) - cf. G. DOSSIN, in Studia Mariana, 
(Leyde, 1950), p. 47), soit Belet-ekallim (cp. A.R.M., X/4, 11. 31-34 ; 8, 11. 12-18 ; 50- 
a) ? Cf. aussi M.-Th. Barrelet, in Syria XXXII (1955). 

Sur les pantheons de Mari, cf. maintenant G. DOSSIN, in R.A., LXVI (1967), pp. 97- 
104 ; D. O. Edzard, in La Civilisation de Mari, (Liege, 1967), pp. 51-71 ; J. Renger, in 
Heidelberger Studien zum Alten Orient, (Wiesbaden, 1967), pp. 137-171. 
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dans le cadre d’un rituel (d’investiture ?) auquel nous supposerions volon- 
tiers - apres A. HALDAR , 17 mais avec des arguments differents 1 ' 3 - un ar- 
riere-plan oraculaire, en une terminologie propre aux oracles de salut desti- 
nes au roi, teile que l’attestent precisement nos documents. 

ii) le fragment de peinture N° 54 de la meme cour 106, 19 situe ä droite 
de la peinture dite « de l’Investiture » et dans le meme angle de vision, 20 
foumit - selon la reconstitution de P. HAMELIN, confirmee depuis par une 
etude de S. Moscati 21 - une representation du theme de 1’« ennemi vain- 
cu » qui se revele fort interessante pour notre sujet. De ce theme, qui est 
sans doute d’origine egyptienne, 22 mais qui penetra tres tot en Asie ante- 
rieure pour faire partie integrante de la koi'ne des scenes de victoire de tout 
le Proche-Orient antique, 23 nous trouverons une expression litteraire cor- 
respondante dans les ora cles qui nous occupent, lorsqu’y apparait la 
« Übergabeformel » ; 24 |l20| cette formule se presente selon un Schema inva¬ 
riable, en un discours direct de la divinite proclame avant la bataille et ä un 
temps du passe : 25 

« J’ai (= la divinite) livre les ennemis 

ä ta (= du roi) main (au sing. !) ! » 

Cependant, il est permis de ffanchir un pas de plus quant au cadre archeo- 
logique et ä ses consequences chronologiques - du moins en termes de 


17 In Or. Suec., I (1952), pp. 51-65. 

18 Cf. le compte rendu critique de 1’article de A. Haldar, par M.-Th. BARRELET, in Syria. 
XXIX (1952), pp. 374-376. 

19 Voir Planche I/B : cf. A. Parrot, in M.A.M., vol. IV2, (Paris, 1958), pp. 43-44 (fig. 
36); les dimensions du fragment sont les suivantes : hauteur : 23 cm. ; largeur : 33 cm. 

20 Mais d’une facture differente et, par consequent, d’une epoque anterieure; cf. 
A. MOORTGAT, in Baghd. Mitt., III (1964), pp. 70-72 (epoque de Iasmah-Addu ?). 

21 « Un avorio di Ugarit e l’Iconografia del nemico vinto », in Or. Ant., I (1962), pp. 3-7 
(PH). 

22 Cf. O. KOEFELD-PETERSEN, « Le triomphe du pharaon », in Actes du XX C Congres In¬ 
tern. des Orientalistes, (Bruxelles, 1940), pp. 100-101 ; H. Schäfer, « Das Nieder¬ 
schlagen der Feinde. Zur Geschichte eines ägyptischen Sinnbildes », in W.Z.K.M.. LIV 
(1957), pp. 168-176 et J. Capart, «Au pays du symbolisme », in Chr. d’Eg.. XXXII 
(1957), pp. 219-241 (= pp. 224-225). 

23 Selon les principales attestations reunies par S. MOSCATI, in Or. .Ant.. I (1962), pp. 3-7 : 
Stele quadrangulaire de Suse, ivoires d’Ugarit, de Samarie, scarabees de Beth-Shean, de 
Lakish, etc. - la premiere anterieure, les autres posterieures au fragment de peinture mu¬ 
rale de Mari. 

24 Selon l’heureuse formulation de Cl. WESTERMANN, Grundformen prophetischer Rede, 
2 e ed., (Munich, 1964), p. 87, et in Forschung am Alten Testament, (Munich, 1964), p. 
180 ; cf. dejä G. VON Rad, Der Heilige Krieg im alten Israel, (Zürich, 1951). pp. 7-9. 
Ainsi G. von Rad, - ibidem -, p. 7. 


25 
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Fig. 1. Peinture dite « de Vlnvestiture », (registre central), de la cour 
106 du Palais de Zimri-Lim ä Mari. (A. PARROT, vo. II/2, 

PL XI-a).) 


ii 



Fig. 2. Peinture murale : fragment N° 54 de la cour 106 du Palais - 
reconstitution de P. Flamelin. (A. PARROT, M.A.M., vol. II/2, p. 43, 
fig. 36). 
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« Chronologie relative » - en ce qui conceme les quatre tablettes qui font 
mention de l’activite guerriere de Hammurapi de Babylone. 26 

En effet, ces documents datent incontestablement des quatre ou cinq 
demieres annees de Zimri-Lim, epoque du renversement des alliances et de 
l’hegemonie babylonienne brusquement realisee au detriment des anciens 
allies, parmi lesquels Zimri-Lim et son royaume. 

Trois types de documents, de nature iconographique et epigraphique, 
appartiennent ä cette breve periode ainsi definie, ä savoir (peu avant et) 
entre les deux prises de la ville par Hammurapi de Babylone : 

i) la peinture dite « de l’Investiture » de la cour 106, dont le registre cen¬ 
tral presente la deesse Istar en armes (et l’oracle de salut adresse au souve¬ 
rain qu’une teile scene presuppose). 

ii) les tablettes ä caractere « prophetique » relatives au conflit opposant 
Zimri-Lim ä Hammurapi de Babylone : A.R.M., XIII/23, 114, (113 ?) et 
XI6, qui transmettent precisement de tels oracles de salut. 

iii) des etiquettes de paniers ä tablettes, 27 enfin, attestant une inspection 
de la « Salle des Archives » (N° 115) par des scribes ä la solde de Ham¬ 
murapi de Babylone, apres la premiere conquete de la ville et du Palais de 
Mari. 


En consequence, si - passant sur le plan de la « Chrono logie absolue » - 
nous admettons les dates de 1792-1750 pour Hammurapi |l2l| de Babylone 
et de 1789-1758 pour Zimri-Lim de Mari 28 , nous parvenons ä situer la 
composition de ces quatre tablettes vers les annees 1762 ä 1758 av. J.-C. A 
la verite, une Situation particulierement privilegiee quant ä la datation 29 de 
cette importante documentation - du moins lorsque le cadre chronologique 
mesopotamien pourra etre etabli avec certitude ! 


A savoir A.R.M., XIII/23, 114, (113 ?) et X/6, en notant que, pour ce demier document, 
un doute subsiste ; l’etat fragmentaire des 11. 9 et 1', en effet, ne pennet de lire que : 
[K]Ä.DIN[GIR.R]A ki . 

27 Cf. Fr. Thureau-Dangin, « Sur des etiquettes de paniers ä tablettes provenant de Ma¬ 
ri », in Symbolae ... P. Koschaker, (Leyde, 1939), pp. 119-120, et A. Parrot, M.A.M.. 
vol. II/1,’(Paris, 1958), pp. 80-81. 

28 Selon les tenants de la « Chronologie moyenne » : cf. A. Parrot, Archeologie Mesopo- 
tamienne, vol. II (Paris, 1953), p. 434 ; - id. -, M.A.M.. vol. II/1, (Paris, 1958), pp. 340- 
342 ; - id. -, Sumer, (Paris, 1960), p. 361 ; E. Porada, in Chronologies in Old World 
Archaeology (Ehrlich R.W., ed.), (Chicago, 1965), pp. 178-179. - II ne nous est pas 
possible de rendre compte ici de la complexite de ce probleme chronologique : cf. 
B. Landsberger, «Assyrische Königsliste und ‘dunkles Zeitalter’», J.C.S. , VIII 
(1954), pp. 31-73 et 106-133 (spec. p. 39, n. 44 !). 

29 Situation dejä evoquee, au sujet de la peinture dite « de l’Investiture » (cour 106), par 
A. Moortgat, in Baghd. Mitt., III (1964), p. 70. 
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II 

Au terme de ce bref apcrgu archeologique et historique, abordons les trois 
themes essentiels 10 qui nous semblent etayer l’hypothese d’une Phraseolo¬ 
gie de la « guerre sainte » en contexte prophetique selon les textes de Mari 
et leurs paralleles bibliques : 

A)«Ne crains point ! » (et expressions apparentees) 

1. A.R.M.(T), XIII/114, ll. 11-14 31 

a Da-gan is-pu-ra-an-ni (*) 

_ su-pu-ur a-na be-ll-k[a\ 

|122| [l]a i-ha-as ( 2 ) ü ma-a-[x] ?-x ( 3 ) 

\la\ i- ha - «|.v| 

« Dagan m’a envoyee. 

« Ecris ä ton seigneur ; 

« qu’il ne s’inquiete pas et [le pays] 

« qu’il [ne] s’inquiete [pas]. » 


Remarques 

l. 11 : (1) - il s’agit lä d’une formule typique de messager, attestee ä quatre reprises 
parmi les tablettes ä caractere prophetique de Mari : cf. R.A., XLII (1948), pp. 130-131, 1. 
32 ; A.R.M., 11/90,1. 19 ; III/40,1. 13 (ainsi que XIII/112, 1. 8 32 ) ; on en rapprochera par ex. 
Ex. vii 16 et Jer. xxvi 12-15 : cf. M. Noth, in Gesammelte Studien, (Munich-1957), pp. 


30 II en est assurement d’autres, panni lesquels il faut noter celui du « rapport adresse par 
le roi ä la divinite, en temps de guerre » : cf. en R.A., XLII (1948), pp. 128-132,11. 24- 
28 et en A.R.M., IV/68, 11. 19-22, la mention de ce genre litteraire, dont un exemplaire 
est sans doute conserve par A.R.M., 1/3, longue lettre - fragmentaire - de Iasmah-Addu, 
vice-roi de Mari lors de l’interregne assyrien ; sur cet important document, cf. Fr. 
Thureau-Dangin, «Iasmah-Addu», in R.A., XXXIV (1937), pp. 135-139; 
A.L. Oppenheim, in J.N.E.S., XI (1952), p. 130 ; J.-R. Küpper, Les nomades en Meso- 
potamie au temps des rois de Mari, (Paris, 1957), pp. 207ss. ; voir egalement la lettre 
que le roi Zimri-Lim destine au dieu Fleuve, son « seigneur », pour implorer sa protec¬ 
tion : cf. G. DOSSIN, in Syria, XIX (1938), p. 126. - Pour l’epoque assyrienne, cf. 
Fr. Thureau-Dangin, Une relation de la huitieme Campagne de Sargon (714 av. J.C.), 
in coli. T.C.L., vol. III, (Paris, 1912) ; E.M. Wright, in J.N.E.S., II (1943), pp. 173- 
186 ; ainsi que, pour des attestations intermediaires, A. Ungnad, « Der Gottesbrief als 
Fonn assyrischer Kriegsberichterstattung», in O.L.Z., XXI (1918), col. 72-75; 
E. F. WEIDNER, « Die Feldzüge Samsi-Adads V. gegen Babylonien », in A.f.O., IX 
(1933-34), pp. 89-104 (= pp. 101-104) ; C.J. Gadd, Ideas of Divine Rule in the Ancient 
East, (Londres, 1948), pp. 27-28 et 61-62. - Le rapprochement avec 2 Rois xix 14-19 (// 
Es. xxxvii 14-20), propose parFR. NOETSCHER, in B.Z., X (1966), p. 180, semble cepen- 
dant inadequat. 

31 J.-R. Küpper, in Textes divers ... , in coli. A.R.M.T., vol. XIII (1964), pp. 120 et 168. 

32 Qui s’ajoute aux textes etudies par C.A. Keller, « Das quietistische Element in der 
Botschaft des Jesaja » in Th.Z., XI (1955), pp. 81-97 : Es. vii 4 ; xxviii 12 ; xxx 15. 
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238ss., R. RENDTORFF, « Botenfomel und Botenspruch», in Z.A.W., LXXIV (1962), pp. 
165-177, ainsi que Cl. Westermann, Grundformen prophetischer Rede, 2 e ed. rev., (Mu¬ 
nich-1964), pp. 82-91, et in Forschung am A.T., (Munich-1964), pp. 178-179. 

ll. 13-14 : (2) lä i-ha-as : cet emploi du verbe häsu(m) - « s’inquieter», indique 
d’emblee le ton de l’oracle ; sur le sens de ce verbe, cf. C.A.D., vol. VI (1956), pp. 146- 
147 ; A.Hw., vol. I (1959-65), pp. 334-335, s.v. I, ainsi que Fr. Ellermeier, Qohelet, 1/2, 
Einzelfrage Nr. 7, (Herzberg-1968), pp. 7-28, et son Interpretation de Qoh. ii 25 (ainsi que 
Es. xxviii 16 1 ). - Pour une Situation antinomique, qui fonde ä Mari la realite du motif en 
contexte guerrier, cf. A.R.M., 11/44, 11. 23-25 (texte lacuneux, cf. C.A.D., vol. VI (1956), 
p. 147-a) et IV/68,11. 12-13 et 17-18. 

1. 13 : (3) - complete par hypothese : cf. G. Dossin, in La Divination..., (Paris-1966), 

p. 81. 

N.B. : - de meine que A.R.M., XIII/23, (113 ?) et X/6, cette lettre « prophetique » con- 
cerne le conflit qui oppose, ä la fin de son regne, Zimri-Lim de Mari ä Hammurapi de Baby- 
lone (cf. II. 15-16). - La suite de la tablette, quoique fragmentaire, apporte ä ce sujet 
d’interessants complements : 

I. 21 : ma-[ah]-ri-su - « devant lui » (ä savoir : le roi) : ce mot isole rappelle la fin de 
l’oracle du meine dieu Dagan au sanctuaire de Terqa, en R.A., XLII (1948), pp. 130-131, 1. 
39 (au discours direct et ä la 2 e pers. du sing.): « devant toi je les (= les ennemis) poserai ». 

Tr. lat. : a-na ha-la-qi-su - « pour sa (= d’ Hammurapi) perte » : cet indice, certes mi¬ 
nime, vient confinner la remarque precedente et, partant, l’hypothese d’une phraseologie 
stereotypee en ce domaine. 

[123| 2. A.R.M., X/80, ll. 26-27 33 

a-na ra-ma-ni-su is-ta-na-ar-r[a]-a\r] 

a-na ra-ma-ni-ka la ta-as-t[a]-na-ar-ra-a[r] 1 

(« J’ai entendu parier comme il suit:) 

« II est continuellement vacillant quant ä sa personne » 

- « Quant ä ta personne, ne sois pas vacillant ! » 

Remarques 

II. 26-27 : (1) - de la racine saräru - « luire, briller », d’oü - ä cette fonne - « etre va¬ 
cillant », sans qu’il soit possible de decider avec certitude s’il s’agit ici de l’indecision (cf 
W. VON Soden, Grundriss der Akkadischen Grammatik, in coli. An.Or., vol. 33, (Rome- 
1952), p. 136 : § 101/g) ou de l’inquietude du roi (ainsi G. DOSSIN, in La Divination .... (Pa¬ 
ris-1966), p. 83). Ce n’est que dans la seconde hypothese que ce texte s’integre ä notre dos- 
sier. 

Cette breve formule, faisant office de prologue ou d’epilogue ä l’oracle di- 
vin proprement dit, trouve tout son sens dans ce contexte de crise que refle- 
tent nos documents, particulierement ceux que l’on peut dater de la fin du 
regne de Zimri-Lim. C’est le cas pour A.R.M. (T.), XII1/114, oü cette for¬ 
mule est adressee directement au roi en tant que chef de guerre ; eile consti- 


33 Lecture provisoire, selon l’edition de G. DOSSIN, La correspondance feminine, in coli. 
A.R.M., vol. X, (= coli. T.C.L., t. XXXI], (Paris, 1967), PL 35-a, et la traduction du 
meine auteur, in La Divination en Mesopotamie ancienne ..., (Paris 1966), p. 83. 
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tue, des avant la bataille, la proclamation de la victoire par la divinite elle- 
meme, ä qui revient de droit 1’ « initiative » 34 et la Suprematie au combat. 

Dans l’A.T., certes, l’usage de cette formule est reserve au gerne litte- 
raire de la theophanie ; 35 pourtant, dans le cadre meme de cette formule 
theophanique, il faut preter attention aux passages oü Yahweh, s’adressant 
ä une personne isolee ou ä un groupe, lui donne l’assurance de son aide 
souveraine en cas de danger. C’est ainsi que, dans les textes relatifs ä la 
conquete du pays de Canaan, Yahweh declare solennellement ä Josue : Jos. 
x 8 : 

|124| « Ne les (= les ennemis) crains point ! (’al tirä) 

« Je les ai livres en ta main. » 

Cet usage precis de la formule theophanique, apparaissant en contexte guer- 
rier sous forme d’oracle de salut, 36 est atteste dans les textes bibliques sui- 
vants : 

Deut, xx 2-4 (Ur-Dt. : « Sitz im Leben » -le pretre au peuple, avant le combat) ; Ex. xiv 13 
(J : Mo'ise au peuple) ; Gen. xlvi 3-4 (E : Yahweh ä Jacob, lors d’une vision) ; Jos. viii 1 ; x 
8 ; xi 6 (Yahweh ä Josue); Jos. x 25 (Josue au peuple, lors d’un rituel de victoire, donc 
apres la bataille !) ; Jug. vii 3 (Gedeon ä l’armee) ; 1 Sam. xxiii 17 (David ä Jonathan) ; 2 
Rois i 15 (l’Ange de Yahweh ä Elie) ; 2 Rois xix 6-7 = Es. xxxvii 6-7 (Esa'ie au roi Eze- 
chias); Es. vii 4-9 (Esaie ä Achaz) ; Es. x 24-27 (oracle de Yahweh : developpement pro- 
phetique). 

La permanence et le sens de cette formule se verifient egalement par les at- 
testations que fournissent - en un contexte 37 et selon une structure 38 iden- 


34 Sur l’importance de cette notion dans le domaine de la « guerre sainte », cf. R. SMEND, 
Jahwekrieg und Stämmebund. Erwägungen zur ältesten Geschichte Israels, in coli. 

F. R.L.A.N.T., vol. 84, (Göttingen, 1963), p. 21. 

35 Cf. H. GRESSMANN, «Die literarische Analyse Dcuterojesajas », in Z.A.W., XXXIV 
(1914), pp. 254-297 (spec. pp. 287-289); L. Köhler, «Die Offenbarungsformel 
‘Fürchte dich nicht !’ im A.T. », in Schw.Th.Z., XXXVI (1919), pp. 33-39, et Deutero- 
jesaja (Jesaja 40-55) stilkritisch untersucht, in coli. B.Z.A.W., vol. 37, (Giessen, 1923), 
pp. 125-126 ; J. BEGRICH, «Das priesterliche Heilsorakel», in Z.A.W.. LII (1934), pp. 
81-92 (spec. 83-86) ; E.S. MULDER, « Die Uitdrukking ‘al tirä’ in die Ou Testament», 
in H.T.St.. XIV (1958-59), pp. 87-97, ainsi que H. Wildberger, « ’Glauben’ im A.T. », 
in Z.Th.K., LXV (1968), pp. 129-159 (= pp. 133-136) ; J. Becker, Gottesfurcht im A.T.. 
(Rome, 1965), pp. 50ff. 

36 L. Köhler, in Schw.Th.Z.. XXXVI (1919), p. 36, avait dejä pressend cette distinction 
entre la « Offenbarungsfonnel » proprement dite et cet usage derive ; cf. egalement 

G. VON Rad, Der Heilige Krieg im alten Israel, in coli. Abh.Th.A.N.T., vol. 20, (Zü¬ 
rich, 1951), pp. 9-10. 

37 L’arriere-plan des textes cites ici est toujours polemique : - soit une guerre, entreprise 
avec l’aide et Tassistance de la divinite, lorsqu’il s’agit d’un groupe (ou de son repre- 
sentant, par ex. le roi), - soit un danger precis dans les cas - plus rares - oü il s’agit 
d’un individu : cf. 1 Sam. xxiii 17 ; 2 Rois i 15. 

Cette structure, qui caracterise l’environnement immediat de notre fonnule dans les 
textes cites, meriterait ä eile seule une etude particuliere (cf., en partie, E.S. Mulder, in 
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tiques - les oracles adresses aux souverains assy riens Assarhaddon (680- 
669 av J.-C.) 39 et Assurbanipal (668-631 av. 
arameen Zakir de Hamath (fin 9 e s.- deb. 8 e s. av. J.-C.). 4 

Dans la Bible, lorsque le prophete Esai'e reprend cette antique formule, 
dans Tlntroduction ä l’oracle de la ‘afmäh (Es. vii 4-9) 42 oü les motifs de 
la « guerre sainte » abondent, 43 s’opere la jonction - implicite depuis les 
plus anciens textes 44 - entre ce theme et celui de la confiance absolue en 
Yahweh, le Dieu vivant, maitre de l’histoire (Es. vii 7 et 9-b). 


H.T.St., XIV (1958-59), pp. 87-97) ; dans sa fonne laplus developpee (cf. Deut, xx 2-4 ; 
Gen. xlvi 3-4 ; etc.), eile compone les quatre elements suivants : 

i. la fonnule : « ne crains point ! » (et expressions apparentees) : A.R.M. : lä ihas; 
inscriptions assyriennes : lä tapallah ; inscription arameenne : 7 tzhl; A.T. : ’al 
llrä'; 

ii. « car », en hebreu (« ein begründendes kl») : cf. C. BROCKELMANN, Hebräische 
Syntax, (Neukirchen-1956), p. 132 (=§ 134/b). 

iii. une auto-presentation (et eventuellement une auto-predication) divine, parfois 
fondee sur un rappel du passe (anamnese) : cf. W. ZlMMERLI, « Das Wort des gött¬ 
lichen Selbsterweises (Erweiswort), eine prophetische Gattung », in Melanges Bi- 
bliques ... A. Robert, (Paris-1957), pp. 154-164. 

iv. un verbe d’aetion, de connotation a) soit positive, ä l’egard du destinataire de 
l’oracle (« exaucer », « sauver », etc.), b) soit negative, ä l’egard de ses ennemis. 
On notera, en a), la frequence de l’expression : «... je suis avec toi ! » : cf 
H D. PRF.USS, in Z.A. W., LXXX (1968), pp. 139-173. 

39 Cf. R.H. PFEIFFER, in A.N.E.T., (Princeton, 1950), pp. 449-450 (bibliographie) : 
« oracles de l’Istar d’Arbeles », et R. Labat, Le caractere religieux de la royaute assy- 
ro-babylonienne, (Paris, 1939), pp. 257-258. 

40 A.N.E.T., pp. 450-451 (bibliographie), et A. Haldar, Associations of Cult Prophets 
among the Ancient Semites, (Upsal, 1945), p. 208. - Pour une tenninologie semblable, 
mais sur un plan profane (langage de suzerainete !), voir la lettre du roi hittite Suppilu- 
liuma ä Niqmadu, roi d’Ugarit: cf. J. NOUGAYROL, in P.R.U., vol. IV (1956), pp. 35-36 
et PL XVI, 11. 3-6. 

41 Cf. H. Donner-W. Röllig, Kanaanäische und Aramäische Inschriften, N° 202, 11.13- 
15 : vol. I (1962), p. 37 ; vol. II (1964), pp. 204-211, en corrigeant la traduction de la 1. 
14 (p. 205) d’apres A. Dupont-Sommer, Les Arameens, (Paris, 1949), p. 46 : « [et c’est 
moi qui me tienjdrai avec toi » ; de meine O. ElSSFELDT, apud H.D. PREUSS, in Z.A. IV., 
LXXX (1968), p. 162. 

42 Sur le cadre historique, en l’an 733-732, de ce texte, cf. O. ElSSFELDT, Einleitung in das 
A.T., 3 e ed. rev., (Tübingen, 1964), p. 409 (bibliographie), et H. DONNER, Israel unter 
den Völkern. Die Stellung der klassischen Propheten des 8. Jahrhunderts v. Chr. zur 
Aussenpolitik der Könige von Israel und Juda, in coli. S.V.T., vol. XI, (Leyde, 1964), 
pp. 7-18. 

43 Cp. Es. vii 4/b avec A.R.M., IV/88, 11. 13-19, autre Oracle en temps de guerre (cf. 
Fr. NöTSCHER, in B.Z., X (1966), p. 189, n. 128) ; un motif semblable apparait-il dans 
Tinscription de Sfire, I/A/36-b (cf. H. Donner, in K.A.I., N° 222 : vol. I (1962), p. 42 ; 
vol. II (1964), pp. 240 et 251) ? - On notera egalement, pour la Situation et la termino- 
logie, le rapprochement entre Es. vii 5-7 et A.R.M.(T.), XIII/23, 11. 8/c-9/a, ainsi 
qu’entre Es. vii 9/b et A.R.M., X/80,1. 27. 

44 Sur le parallelisme entre Es. vii et Ex. xiv, cf. G. VON Rad, Der Heilige Krieg im alten 
Israel, (Zürich, 1951), pp. 57-58. 




42 


2. - ORACLES PROPHETIQUES ET « GUERRE SAINTE » 


B) « Ä la poigne du roi ! » 

1. R.A., XLII (1948), pp. 128-132,11. 30-31 45 : 

sarräni mes ~ m sa DUMlf les -J[a-m]i-na 
a-na qa-at Zi-im-ri-Li-im um-ta-al-li-su-nu-ti 

« (si... ), j’aurais livre les scheiks des Iaminites 
« ä la poigne de Zimri-Lim ! » 

2. A.R.M., X/7, 11.20-22 46 : 

_ ü awilf nes sa i-la-a[t-ta-ku-k]a 
|126| a-na qa-ti-ka [ ]-sü-nu-ti 

ü-ma-a[l-lam ] 

« quant aux hommes qui veulent t’eprouver, 

«je les livrerai ä ta poigne ! » 

3. A.R.M., X/ 8, ll. 12-14 47 : 

na-ak-ri-ka 
a-na qa-ti-ka 
ü-ma-al-la 

« Je vais livrer tes ennemis en ta main ! » 

4. A.R.M.(T.), XIII/23, //. 14-15 48 : 

a-[n]a [ q]a-at Z[i-i]m-ri-L[i-i]m 
lu-m[a-a ] l-I\e-e\m 

(11. 12-13 : « les familles des Sept Partenaires et tous leurs biens,) 

«j’en remplirai la main de Zimri-Lim ! » 

« A la poigne du roi! » : nous tentons de rendre ainsi cette « Übergabefor¬ 
mel », proclamation divine stereotypee dont un fragment de peinture mu¬ 
rale (N° 54) de la cour 106 du Palais nous a dejä foumi le repondant icono- 
graphique. 49 


45 G. DOSSIN, « Une revelation du Dieu Dagan ä Terqa », in R.A. , XLII (1948), pp. 125- 
134. 

46 Lecture provisoire, selon l’edition de G. DOSSIN, La correspondance feminine, in coli. 
A.R.M., vol. X, (Paris, 1967), PI. 5-a, et la traduction du meine auteur, in La Divination 
en Mesopotamie ancienne..., (Paris, 1966), p. 82. 

47 De meine, selon G. DOSSIN, A.R.M. X, PI. 5-b, et in La Divination ..., p. 82. 

J. BOTTERO, in Textes divers ..., in coli. A.R.M.T., vol. XIII, (Paris, 1964), pp. 42-43 et 
162. - De plus, la tablette prophetique inedite A.4260-d semble conserver une fonnule 
analogue : cf. la traduction de G. DOSSIN, in La Divination ..., (Paris, 1966), p. 86. 

Cf., supra, p. 118 et Fig. 2. 
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La formule vetero-testamentaire correspondante nous semble etre nätan 
b e -jad - « livrer ä la main de ... », 50 dont les attestations presentent toujours 
Yahweh comme sujet agissant : 51 ainsi en Jos. viii 1 : 

« Yahweh dit ä Josue : 

« J’ai livre le roi (de Ai') et son peuple en ta main ! » 

Cette proclamation, dont la forme primitive conserve le discours direct de 
Yahweh (« Je »), 52 apparait dans les vingt-cinq passages suivants : 

|127| Nomb. xxi 34 (Y. ä Moi'se) ; Jos. ii 24 (rapport des espions) ; vi 2 (Y. ä Josue) - 16 (Jo¬ 
sue au peuple) ; viii 1, 18 ; x 8 (Y. ä Josue) - 19 (Josue ä l’armee) ; Jug. i 2 (Y. ä Israel, sur 
consultation) ; iii 28 (Ehud ä Israel) ; iv 7 (Y. ä Barak) - 14 (Siserah ä Barak) ; vii 9 (Y. ä 
Gedeon, en songe ?) - 14 (Interpretation) - 15 (Gedeon ä l’armee) ; xviii 10 (les espions 
aux Danites) ; xx 28 (Y. ä Israel) ; 1 Sam. xiv 10 et 12 (Jonathan aux guerriers, apres un 
signe) ; xvii 46 (David ä Goliath) ; xxiii 4 (Y. ä David, apres consultation) ; xxiv 5 (les 
guerriers ä David, en reference ä l’oracle precedent) ; xxvi 8 (Abisai ä David) ; 1 Rois xx 13 
et 28 (l’homme de Dicu ä Achab, roi d’Israel). 53 

Or la plupart des textes attestant cette « Übergabeformel » sont caracterises 
par la presence de deux themes litteraires connexes, dont le Sitz im Leben 
correspond ä deux moments successifs de la « guerre sainte » : 

i) la consultation de Yahweh, 54 rite preliminaire ä la bataille soit par la demande 
d’un oracle divin (Jug. i 2 ; xx 23 et 27 ; 1 Sam. xxiii 2-4, repris en xxiv 5 et 11 et, peut- 
etre, en xxvi 8), soit par un signe (1 Sam. xiv 10 et 12), un songe (Jug. vii 9, repris en 14 et 
15) ou, enfin, le discours d’un « homme de Dicu » (1 Rois xx 13 et 28). 55 - 1 Sam. xiv 37 
(Saül Consultant Y.) et 2 Sam. v 19 (David de meine) : « Livreras-tu les Philistins en ma 
main ? » fournissent d’ailleurs la formule originelle de ce rite. 56 


50 Cf. M. Noth, Amt und Berufung im Alten Testament, in coli. « Bonner Akademische 
Reden », fase. 19, (Bonn, 1958), pp. 7-9 et 27-29, et A. Malamat, « The Ban in Mari 
and in the Bible », in Proceedings of the 9th Meeting .... (Pretoria, 1967), pp. 44 et 48 
(n. 20). Sur l’image commune de qätum - « main » pour exprimer la puissance et la 
domination, cf. E. Dhorme, L’emploi metaphorique des noms de parties du corps en 
hebreu et en akkadien, reed. anast., (Paris, 1963), pp. 140-141. 

51 Cf. G. von Rad, Der Heilige Krieg ..., (Zürich, 1951), pp. 7-9, et Cl. Westermann, in 
Forschung am A.T., (Munich, 1964), p. 180. 

La forme derivee - et plus tardive - etant le discours de Yahweh (ä la 3 e pers.) transmis 
au peuple par le chef de l’armee : cf., par ex., Jos. vi 16. 

53 En Nomb. xxi 34 ; Jos. viii 1 et x 8, la formule est precedee par l’expression : « Ne 
crains point ! » - cf., supra, pp. 121-125. 

54 Cf., outre les passages cites, 1 Sam. vii 9, xxviii 6 ; xxx 7-8 ; 2 Sam. v 23, oü cette for¬ 
mule n’est pas attestee parce que des questions oraculaires precises y sont posees : cf. 
R. Press, in Z.A.W., LII (1933), pp. 231-235 ; G. von Rad, Der Heilige Krieg..., (Zü¬ 
rich, 1951), p. 7, et W. ZlMMERLI, in Melanges Bibliques ... A. Robert. (Paris, 1957), pp. 
155-156. 

55 Texte qu’il faut comparer avec A.R.MJT.), XIII/23,11. 15-16 ; cf. 1 Rois xx, 6, 10, 11. 

56 Soit plus de la moitie des attestations de cette formule, proportion qui corrobore la these 
de sa relation originelle avec le rite de la consultation divine : cf. W. ZlMMERLI, loc. eit.. 
pp. 156-158, qui y voit une introduction ä la formule d’auto-presentation divine. 
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ii) la provocation au combat, 57 genre litteraire particulierement bien delimite, 
constitue ensuite une reprise de la promesse de victoire re?ue lors de l’oracle divin : ainsi en 
Jos. ii 6ss., 16 ; xviii ls., 18 ; x 8 ; Jug. iii 28 ; iv 6s., 14 ; vii 9, 15 ; xviii 9s. ; xx 28 - ce qui 
equivaut, ä vrai dire, ä la quasi-totalite des attestations de ce genre litteraire. 5S 

128| Une difficulte cependant subsiste, en raison d’une incontestable inega- 
lite philologique qui separe encore nos deux termes de comparaison : ä Ma¬ 
ri, en effet, l’expression stereotypee : malüm (D) ana qät X est construite 
avec le verbe d’action malüm ä la forme intensive (D) et signifie, au sens 
strict: « emplir (ä) la main de ... », c’est-ä-dire « livrer ä la main de », alors 
que l’Ancien Testament emploie en tous les passages cites la formule : 
nätan be-iad - « donner en, livrer ä la main de ... » 

Or la difficulte ne fait que s’accroitre lorsqu’on note que l’A.T. connait 
par ailleurs, mais en dehors de tout contexte guerrier, Texpression : mille' 
(piel !) ’et-iad X - « remplir la main de ... » 59 , terme technique utilise pour 
designer Tinvestiture sacerdotale, 60 qui semble deriver directement de la 
formule attestee par les textes de Mari. II ne faut pourtant point se fier aux 
seules apparences et - sans pouvoir entrer ici dans le detail de la discus- 
sion 61 - nous pensons pouvoir maintenir Tequivalence initialement posee : 
malüm (D) ana qät X= nätan b e -iad. 

Certes, une teile affirmation serait gratuite si eile ne venait s’appuyer sur 
quelque document decisif; ce document, nous pensons le trouver en Jug. 
xvi 23-24 qui nous transmet le chant de victoire des Philistins au temple de 
Dagön ä Gaza, alors que ceux-ci s’etaient rendus maitres de Samson. On 
notera le rythme du passage, qui utilise deux fois notre formule en initiale, 
la quintuple rime en -enü, au verset 24, 62 ainsi que le contexte sacrificiel : 6i 

nätan ’e/o/tenü bfädenü . et Simsön ’öfbe nü 


57 Cf. R. Bach, Die Aufforderung zur Flucht und zum Kampf im alttestamentlichen Pro¬ 
phetenspruch, in coli. W.M.z.A.N.T., vol. 9, (Neukirchen, 1962), pp. 89-90. 

58 Les autres etant: Jos. ix 4ss. ; xi 6 (cf. iii 5 et Nomb. xiv 42), selon R. Bach, op. cit., p. 
89. 

59 Cf. M. Noth, Amt und Berufung im A.T.. pp. 7-9 et 27-29, et A. Malamat, in 
Proceedings of the 9th Meeting ..., p. 48 (n. 20), ä propos d’A.R.M., 1/103, 1. 20’ 
(fragm.), 11/13,1. 17 (asakku) et 31,1. 14’ (« butin »). 

60 L’expression est attestee en ce sens en Jug. xvii 5, 12 (attestation litteraire la plus an- 
cienne) ; Ex. xxxii 29 (date incertaine !) : 1 Rois xiii 33 (Dtn) ; Lev. xvi 32 (rituel) ; xxi 
10 (Code de Saintete); Ex. xxviii 41 ; xxix 9, 24, 29, 33, 35 ; Lev. viii 27-28,33 ; 
Nomb. iii 3 (tous ces passages = P), etc. ..., selon M. Noth, op. cit., p. 27. 

61 Faut-il supposer en Israel, outre la survivance de l’antique fonnule « guerriere » des 
Semites du Nord-Ouest, un glissement de sens vers une connotation purement cul- 
tuelle ? 

62 Cf. O. Eissfeldt, Einleitung in das A.T., 3 e ed. rev., (Tübingen, 1964), pp. 133-136, § 
14 : « Siegeslieder ». - Ce passage est ä ajouter aux vingt-cinq textes cites precedem- 
ment. 

Cf. A.R.MJT.), XIII/23,11. 4/b-7. 
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En ce passage, dont la valeur historique a ete relevee pour d’autres 129] rai- 
sons, 6/r nous voyons un jalon intermediaire 65 entre la « Übergabeformel » 
des textes prophetiques de Mari et le nätan b e -lad de la litterature biblique. 

Ä Mari 66 comme en Juges xvi, une formule semblable caracterise 
l’oracle de salut de la meme divinite - le Dagön des Philistins constituant 
Tun des « avatars » du grand-dieu amorrite Dagan 67 - dans un meme con- 
texte de victoire : tout ceci nous semble constituer un argument de poids en 
faveur de la transmission de cette phraseologie de la « guerre sainte », de- 
puis la region du Moyen-Euphrate jusqu’en Palestine. 

C) Le filet divin 68 

1 . R.A., XLII (\9A%), pp. 128-132,11.37-39 69 ; 

ü sarrä[ni] ttKS '[ n ' sa DUMlT'X'-ja-mi-na 1 i-na ' % sü-us-sü-ul 1 
iV,1 'bä 7[n mes 3 lu-pa-ä\s-si-il-su-nu-ti-ma 4 
ma-ah-ri-ka 5 \lu-us-ku\-un-su-nu-ti 

« alors je trainerai les scheiks des Iaminites 
« dans la nasse des pecheurs 
« et je les poserai devant toi. » 

Remarques 

l. 37: (1) - sur ce nom propre, et les problemes de lecture et d’interpretation qu’il sou- 
leve, cf. J.-R. KÜPPER, Les nomades en Mesopotamie au temps des rois de Mari. (Paris- 
1957), pp. 47-81 ; G. Dossin, « A propos du nom des Benjaminites dans les ‘Archives de 
Mari’ », in R.A., LII (1958), pp. 57-62 ; M. WEIPPERT, Die Landnahme der israelitischen 
Stämme in der |130| neueren wissenschaftlichen Diskussion, in coli. F.R.L.A.N.T., vol. 92, 
(Göttingen-1967), pp. 110-123. 


64 Cf., au sujet de Jug. xvi 27, J.J. Stamm, in 5. VT., XVI (1967), p. 302 (n. 5). 

65 A la suite de - outre A.R.M., V/2, 1. 7’ - textes en provenance d’Alalah (cf. 
D.J. WlSEMAN, The Alalakh Tablets, (Londres, 1953), pp. 25-26 PI. I : N° 1, 1. 18 
d’epoque babylonienne ancienne) et d’Ugarit (cf. J. NOUGAYROL, in P.R.U., vol. IV 
(1956), p. 215 et PI. XXXV-a, 11. 22-32). 

66 Oü la correlation de la formule avec un Oracle du dieu D-g-n est attestee en R.A., XLII 
(1948), pp. 128-132, 11. 30-31 (Dagan de Terqa) et en A.R.M.(T.), XIII/23, 11. 15-16 
(Dagan de Tuttul). 

67 Cf. E. Dhorme, R.E.D.. (Paris, 1951), pp. 745-754, W. VON SODEN, R.G.G. 3 , vol. II 
(1958), pp. 18-19 etM.-J. Seux, Epithetes Royales (Paris, 1967) p. 125, n. 12. 

68 Qu’il nous soit pennis de renvoyer ici ä l’etude que nous avons consacree ä ce theme, 
sous le titre : Le filet divin. Etüde d’un theme de souverainete du Proche Orient antique 
dans ses rapports avec le HEREM biblique, (ex. dactyl. - memoire presente ä l’Ecole 
Biblique et Archeologique Fran9aise de Jerusalem, 1964/65, 165 pp. - cf. le compte 
rendu, par A. Parrot, in C.R.A.I.B.L., Oct. 1965, pp. 416-417. 

Cf. G. Dossin, in R.A., XLII (1948), pp. 130-131. 
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(2) « la nasse » (« Fischerfangkorb »), selon la lecture et la traduction de W. VON SODEN 
(in W.d.O., I (1947-52), p. 398), confirmee par les textes lexicographiques : ainsi in HAR -ra 
= hubullu, tabl. IV, 235 (cf. B. LANDSBERGER, in M.S.L., vol. V, p. 170) et 240 : sussulu sa 
bä’eri (cf. A. SALONEN, Die Hausgeräte der alten Mesopotamier nach sumerisch- 
akkadischen Quellen, I e Partie, in coli. A.A.Sc.F., Serie B, t. 139, p. 245). - En domaine 
nord-ouest semitique, cependant, la lecture 15 sü-us-sü-ul <*sulsülu (cf. G. DOSSIN, in R.A., 
XLII (1948), p. 131, n. 1) reste possible : cf. le Rsilsal dägim en Job xl 31, dans la descrip- 
tion du Leviathan (cf. B.D., ad loc. : vv. 25-32). 

/. 38 : (3) le tenne precedent est ici determine par le substantif: awil bä ’iri me - « des 
pecheurs » : que le terme, qui s’applique ä Mari egalement ä une categorie de soldats, puisse 
revetir une connotation guerriere n’est pas ä exclure : cf. W. VON SODEN, in A.Hw., vol. I 
(1959), pp. 96-a et 108-a : «Netzkämpfer» (-Soldat), et E. SALONEN, «Zum altbabyloni¬ 
schen Kriegswesen», in Bi.Or., XXV (1968), pp. 160-162 (= pp. 161-2: 2. bä’irum = 
« Kommandosoldat» ?). 

(4) - du verbe pasälum - « tirer », « trainer », ä la forme II (ainsi G. DOSSIN, in R.A., 
XLII (1948), p. 131, contre W. VON SODEN, in W.d.O., 1 (1947-52), p. 398, n. 2, et 
A. Malamat, in E.I., IV (1956), p. 82). L’image rejoint ainsi parfaitement les paralleles bi- 
bliques d’Ez. xxxii 3 (T.M. corr., selon LXX et Vulg.) ; cf. Ez. xvii 20-b (// xii 13-b) ; xix 
9 ; Hab. i 15. 

I. 39 : (5) on notera le parallele possible avec le texte, fragmentaire, d’A.R.M., XIII/114, 
1. 21 ma-[ah\-ri-su ; cf. supra, p. 122. 


2. A.R.M., X/80, ll. 14/b-15 70 

ü a-na se-tim (') 

sa ü-qa-as-sa-ru ( 2 ) a-ka-am-mi-is-sü 

« ... mais dans un filet, 

« qui tient fermement, je le prendrai ! » 


Remarques 

ll. 14/b-15 : (1) la traduction provisoire de G. DOSSIN, in La Divination .... (Paris-1966), 
p. 83 : « mais avec le ble que je moissonnerai, je le rassemblerai », suppose une lecture se- 
im, mais la copie en A.R.M., vol. X (1967), ad loc., exige la lecture se-tim ; nous adoptons 
cette derniere egalement en raison du contexte. 

/. 15 : (2) - il est peut-etre possible de traduire egalement par : « que je tiendrai ser- 
re » ( ?). 
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3. A.R.M.(T.), XIII/23, ll. 9/b-10/a 71 


a-na pu-gi-im 
ü-pa-ah-ha-ar x -ka 

« (Babylone), je vais te rassembler au filet ! » 

Remarques 

Voici la copie autographe (agrandie au double) d’A.R.M., XIII/23, 1. 10, qui nous a ete 
obligeamment communiquee par M. J. Bottero : 


70 G. DOSSIN, La correspondance feminine, in coli. A.R.M., vol. X, (Paris, 1967), PI. 35-a. 

71 J. BOTTERO, in Textes divers..., in col. A.R.M.T., vol. XIII, (Paris, 1964), pp. 42-43. 
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etasure 



ainsi que la remarque suivante : « l’erasure (= le signe ' de la transcription) laisse supposer 
la presence primitive d’un signe, ou meme de deux, effaces ensuite volontairement par le 
scribe ». De meme, « la ligne 11, la premiere de la tranche, porte des signes qui paraissent 
convenir ä une dittographie du debut de la ligne precedente (= 1. 10/a) ». 

I. 9 : noton, ä la suite de J. BOTTERO, in A.R.M.T., vol. XIII, (Paris-1964), p. 162, que la 
signification de « filet fixe » pour le terme rare de pügu(m) (cf. HAR.ra = hubullu, tabl. VI, 
167, selon M.S.L., vol. VI, p. 67) est etayee par l’emploi de ana et de puhhurru. Pour une Il¬ 
lustration de ce type de « filet fixe », cf. R.D. Barnett-W. Forman, Assyriern Palace Re¬ 
liefs and their Influence on the Sculptures of Bcibylonia and Persia, (Londres-s.d.), PI. 101. 

Parmi les neuf tablettes ä caractere « prophetique » concemant les relations 
d’hostilite entre le royaume de Mari et les nations voisines, particuliere- 
ment Babylone, ces trois lettres 72 foumissent, au centre meme de l’oracle 
qu’elles transmettent, une description particulierement interessante de la 
victoire divine. 

La comparaison de ces trois documents, il est vrai, fait apparaitre une im¬ 
portante divergence d’ordre litteraire, fondee sur deux situations apparem- 
ment antinomiques : en effet, alors que les deux premieres tablettes consi- 
gnent un oracle de salut 73 adresse au roi Zimri-Lim, l’oracle de la troisieme 
se presente sous la forme d’un dis cour s imprecatoire adresse directement ä 
l’ennemi 74 . Mais, en fait, ces deux |133| types d’oracles ne constituent que le 
double aspect d’un meme rituel de victoire dont le fondement thematique 75 


72 Peut-etre faut-il en ajouter une quatrieme, malheureusement fragmentaire : A.R.M., 
XIII/114 (Hammurapi de Babylone), si l’on admet un parallelisme stricte avec R.A., 
XLII (1948), pp. 128-132,11. (37-38) 39 (?). 

Dont Tun au mode conditionnel: cf. R.A., XLII (1948), pp. 128-132,11. 29-31 et 34-36. 

74 On en rapprochera le « rituel des nations », en Amos i 3-ii 6, dont le modele n’est cer- 
tainement pas ä rechercher exclusivement en Egypte («textes d’execration »): cf. A. 
BENTZEN, « The Ritual Background of Amos 1,2-11,16 », in O.T.S., VIII (1950), pp. 85- 
99, mais aussi E. WÜRTHWE1N, « Amos-Studien », in Z.A.W., LXII (1950), pp. 10-52 et 
H. Graf REVENTLOW, Das Amt des Propheten bei Amos, in coli. F.R.L.A.N.T., vol. 80, 
(Göttingen, 1962), pp. 56-75. 

73 Par-delä la diversite philologique des designations du « filet», engin de chasse et de 
peche, depuis Sumer jusqu’au herem biblique, et les variantes typologiques que celle-ci 
implique ; cf., sur ce demier point, Th. Monod, « Notes pour une Classification fonc- 
tionnelle des engins de peche », in 4 e Confer. Intern, des Africanistes de l ’Ouest (Ma¬ 
drid, 1954), pp.119-142 (1 fig.). - Outre la riche equivalence symbolique : « ennemis = 
animaux » que cette thematique suppose, cette variete philologique donne ä penser que 
le fondement rituel du theme a pu donner naissance tres tot ä un langage metaphorique : 
cf. A. SCHOTT, Die Vergleiche in den akkadischen Königsinschriften, in coli. 
M.V.Ae.G., vol 30/2, (Leipzig, 1926), pp. 73, 85, 88 (191, 193, 196, 198) et, ä l’inverse, 
p. 94. 
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Fig. 3. « Stele des Vautours », Face mythologique, fragments D&E 
(A. PARROT, C.A.B., vol 9, p. 15, fig. 5) 



Fig. 4. Stele de victoire de Sargon d’Akkad , fragment. (P. AMIET, 
R.Ar. XLII (1953), p. 147, fig. 19) 
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est unique : celui du « filet divin », arme 76 omnipresente et englobante de la 
divinite souveraine, destinee ä chätier ceux qui ont rompu le Statut de de- 
pendance juridique (Jaminitcs) ou d’alliance (Hammurapi de Babylone) 
vis-ä-vis du souverain de Mari. 

En Mesopotamie, ce theme du « fdet divin », arme et Symbole de la 
souverainete justiciere de la divinite, remonte ä une haute antiquite, puisque 
la stele dite « des Vautours » (vers 2450 av. J.-C.), erigee en la cite-etat 
sumerienne de Lagas, en foumit dejä - par l’iconographie 77 et le texte 78 - 
une representation parfaitement elaboree, d’une perfection classique des 
ro rigin e. 79 

134| Voici, selon ce monument, 80 le « traite de paix » etabli entre Lagas 


et Umma, la eite vaincue, dont le sextuple serment constitue le centre, en un 
long developpement imprecatoire au nom de six divinites supremes : d Enlil, 


d Ninhursag, ( K nk i 


Sin, Utu, Ninki (Face, XVI/12 - Rev., V/41) 


81 


E-an-na-tüm-me 

Sa sus-gal 
d[ X ] 

[ 1 . 
lü Umma -ra 

e-na-si 

nam-e-na-ta-tar 
lü Umma k ‘-ge 


Moi, Eannatum, 
le grand filet (de jet) 
du dieu [ ] 

[- epithetes -] 

sur les hommes d’Umma 

j’aijete ; 

par lui je leur avais prete serment, 
(et) les hommes d’Umma 


76 Cf. T. SOLYMAN, Die Entstehung und Entwicklung der Götterwaffen im alten Mesopo¬ 
tamien und ihre Bedeutung, (Berlin, 1965), pp. 39, 43, 63, 70-71 ; ä la lumiere de notre 
dossier et en accord avec T. SOLYMAN, op. cit., p. 39, n. 77, cette Interpretation ne nous 
semble pas convenir pour la terre-cuite d’epoque babylonienne ancienne qu’etudie 
R. OPIFICIUS, « Ein altbabylonischer Kriegsgott», in J.D.A.I. (Arch. Anz.), LXXVII 
(1962), col. 856-861. 

77 Voir Fig. 3 A.N.E.P., N° 298 et p. 283 (= fragments D et E) ; - cf. aussi Encyclopedie 
Photographique de l’Art - Le Musee du Louvre. (Paris, s.d.), t. I, fig. 190-194; 
A. Parrot, Tello, vingt campagnes de fouilles (1877-1933), (Paris, 1948), pp. 95-101 
(pl. VI et fig. 23) ; id., Le Musee du Louvre et la Bihle, in coli. C.A.B., vol. 9, (Neuchä- 
tel, 1957), pp. 14-16 (fig. 5); kl., Sumer, in coli. « L’Univers des Fonnes », (Paris, 
1960), pp. 134-137 (fig. 163-166); M. Falkner, in R.L.A., vol. III (1964), p. 194. 

78 Inscription : cf. F. HEUZEY - Fr. Thureau-Dangin, Restitution materielle de la Stele 
des Vautours, (Paris, 1909), Pl. I-IV; E. Sollberger, Cotpus des Inscriptions 
« Royales » presargoniques de Lagas, (Geneve, 1956), p. IX et 9-16, et in R.L.A., vol. 
III (1964), pp. 194-195. - Transcription et Traduction : Fr. Thureau-Dangin, Die Su¬ 
merischen und Akkadischen Königsinschriften, in coli. V.A.B., vol. 1/1, (Leipzig, 
1907), pp. 10-20 ; S.N. Kramer, The Sumerians, their History, Culture and Character, 
(Chicago, 1963), pp. 310-313, cp. Lambert, in R.A. LIX(1965)p. 136. 

79 Origine qui se rattache, en Mesopotamie, au domaine magico-religieux de la chasse aux 
periodes pre- et proto-historiques : cf. la ceramique peinte et l’ecriture pictographique. 

80 « The oldest war memorial », selon T. FlSH, in B.J.R.L., XXIII (1939), p. 387. 

81 La restitution du sextuple sennent est possible, en depit d’importantes lacunes (sur env. 
337 cases inscrites que comptait le texte primitif, 199 seulement sont actuellement con- 
servees), gräce au Schema stereotype qui les regit; notre restitution est fondee sur 
l’edition de E. Sollberger, Corpus..., pp. 12-15. 
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E-an-na-tüm-ra ä Eannatum 

nam-mu-na-tar-rä avaient ä leur tour prete serment. 

Par son inscription, le cöne d’Entemena 2 de Lagas (vers 2400 av. J.-Chr.) 
en constitue une reprise en domaine sumerien, alors que la stele de Sargon 
d’Akkad 83 (vers 2300 av. J.-C.) est un temoin Capital du passage du theme 
plastique en milieu semitique ancien. 

Tout au long de son histoire en Sumer et en Akkad, dont nous ne pou- 
vons donner ici qu’une breve esquisse, ce theme fon dam ental resurgira en 
contexte de guerre et de victoire, en tant que Symbole |135| de la souveraine- 
te divine 84 et royale. 85 II penetra meme en Egypte, au moment de Tin- 
fluence semitique qui s’y fit sentir ä partir de la XVIIf Dynastie. 86 

La realite de ce theme et la signification precise qu’il acquiert ä la hi¬ 
ndere de son Sitz im Leben primitif, celui d’un rite de victoire, nous autori- 
sent ä en rechercher les prolongements dans l’Ancien Testament, ä l’heure 
precisement oü les documents de Mari 87 - au centre des oracles « prophe- 
tiques » tels qu’ils nous les transmettent - nous en livrent trois attestations 
capitales, ä la fois jalons historiques de premier ordre entre les domaines 
sumero-akkadien et semitique du Nord-Ouest (Amorrites) et temoins pre- 
cieux d’une ideologie de la « guerre sainte » en contexte prophetique. 


82 Col. 1/22-29 et VI/21-23 : cf. E. Sollberger, Corpus..., pp. XII et 37-39, et 
Fr. Thureau-Dangin, Les Inscriptions de Sumer et d’Akkad, (Paris, 1905), pp. 36-41 ; 
l’unique duplicatum de ce texte est ä ce jour un vase cylindrique portant, outre 
l’inscription, le dessin tres net d’un filet sur sa partie inferieure : cf. J. B. Nies, « A Net 
Cylinder of Entemena », in J.A.O.S.. XXXVI (1917), pp. 137-139 (I PL). 

83 Voir Fig. 4 A.N.E.P., N° 307 et p. 285 : cf E. NASSOUHI, «La stele de Sargon 
1’Ancien », in R.A., XXI (1924), pp. 65-74 (fig. 5-7); pour une eventuelle mention litte- 
raire de ce rite, cf. A. SPYCK.ET, « Illustration d’un texte hepatoscopique concernant Sar¬ 
gon d’Agade ( ?)», in R.A., XL (1945-46), pp. 151-156. 

84 Dans les textes hymniques et mythologiques : en Sumer, les textes religieux en eme- 
sal: cf. A. POEBEL, in Z.A., III (1927), pp. 161-176 et 245-272 ; l’Hymne ä Enlil, 1. 26 : 
cf. W. Lambert, in R.A., LIV (1960), p. 214 ; pour l’iconographie, voir aussi deux cy- 
lindres d’epoque presargonique : cf. P. Amiet, La Glyptique Mesopotamienne Ar- 
chaique, (Paris, 1961), PL 105 : N° 1389 et 1391 ; - en Akkad, l’Enuma Elis, tabl. IV, 
11. 41-48 et 93-119 : cf R. Labat, Le poeme babylonien de la creation, (Paris, 1935), 
pp. 124-125 et 130-131. 

85 Cf. A. Schott, Die Vergleiche.... pp. 73-94 et 191-198, et, pour les titulatures royales, 
M.-J. Seux, Epithetes Royales Akkadiennes et Sumeriennes, (Paris, 1967), pp. 260, 334 
et 453. 

86 Les documents essentiels, que nous interpretons en ce sens, ont ete reunis et etudies par 
M. Alliot, «Les rites de la chasse au filet aux temples de Karnak, d’Edfou et 
d’Esneh », in Rev. d’Egypt., V (1946), pp. 57-118. 

87 Le theme a dejä ete Signale, mais ä propos d’A.R.M., XIII/23, 11. 9-10 seulement, par 
A. Malamat, in S.V.T.. XV (1966), pp. 217-218. 
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Plusieurs passages prophetiques de l’Ancien Testament, replaces dans 
cette perspective thematique du « filet divin » 88 , acquierent des lors un re- 
lief nouveau : 

- il en est ainsi d’Ez. xvii 19-20 (// xii 13), oü 1’Intervention soudaine du 
« filet» accomplit le chätiment divin reserve aux parjures d’un serment ou 
aux violateurs d’un traite : 

« C’est pourquoi, ainsi parle le Seigneur Yahweh : 

« Par ma vie, je le jure : mon serment qu’il a rejete, 

« mon alliance qu’il a rompue, je les ferai retomber sur sa tete. 

« J’etendrai mon rets sur lui, 

« il sera pris dans mon filet, 

«je le trainerai jusqu’ä Babylone 

|136| « et je l’y punirai du parjure qu’il a commis envers moi ! » 89 

- ce chätiment divin s’effectuera le plus souvent, dans le cadre d’un ri- 
tuel de victoire, en presence du souverain et de son armee, 90 ou bien, selon 
un developpement litteraire plus tardif, d’une assemblee formee de peuples 
nombreux : ainsi en Ez. xxxii 3 : 

« Ainsi parle le Seigneur Yahweh : 

« J’etendrai sur toi mes rets 
« au milieu d’un grand concours de peuples, 

« et je 91 te halerai (m.-ä-m. : « faire monter ») dans mon filet. » 

- quel que soit le lieu oü les ennemis tentent de fuir, l’arme omnipre- 
sente et englobante de la divinite executera sans retard la sentence : Os. vii 
12 : 

« Oü qu’ils aillent, j’etendrai sur eux mon filet ! » 92 

La haute antiquite et l’importante fonction de ce theme du « filet divin » en 
contexte de victoire - et non de guerre - selon les documents litteraires et 
iconographiques precites, d’une part, la constatation philologique d’une si- 
gnification apparemment double - en realite convergente - de la racine he- 


' ‘ Pour l’A.T., cf. dejä H. FREDR1KSS0N, Jahwe als Krieger. Studien zum alttestamentli- 
chen Gottesbild. (Lund, 1945), pp. 74-75, 78 et 100. 

89 Trad. B.J. ; cf. W. ZlMMERLl, in B.K., XIII (1958), pp. 373, 376, 384 et 386-387, ainsi 
que Cl. WESTERMANN, Grundformen prophetischer Rede, 2 e ed., (Munich, 1964), pp. 
98 et 99 (n. 6) ; en Ez. xxvi 5 et 14 nous pensons trouver un echo, souligne par un 
« Drohwortspiel », de ce sort funeste reserve aux parjures. 

90 Cf., supra, les deux tablettes R.A., XLII (1948), pp. 128-132,1. 39 et A.R.M., XIII/114, 
1 . 21 . 

91 T.M. corr., selon LXX et Vulg. : cf. B.H 3 , ad loc., et W. ZlMMERLl, in B.K., XIII 
(1962), pp. 763-764, 767 et 769. 

92 Trad. B.J. ; cf. H.W. WOLFF, in B.K.. XIV/1 (1961), p. 162 ; E. JACOB, in C.A.T.. Xl/a 
(1965), p. 58 ; W. Rudolph, in K.A.T.. XIII/1 (1966), p. 154 ; - cf. aussi, outre Job xix 
6, Os. v 1, ce demier passage meritant ä lui seul un long developpement. 
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brai'que Din - « anatheme » 93 et « filet » 94 , d’autre part, nous incitent ä for- 
muler l’hypothese suivante : cette base semantique commune 95 de la racine 
h-r-m, fondee sur |l37| la realite du « filet» et exprimant la « mise ä part », 
n’eclaire-t-elle pas d’un jour nouveau les origines obscures du herein bi¬ 
blique, 96 , antique rite de triomphe oü la « mise ä part» totale du butin pris ä 
l’ennemi 97 etait materialisee par un « filet», arme et Symbole de la divinite 
souveraine et justiciere qui vient d’accorder la victoire ä son peuple ? 


Certes, aucun de ces themes ne saurait fonder ä lui seul cette ideologie pro- 
phetique de la guerre sainte dont nous tentons ici de mettre en evidence les 
plus antiques racines. Mais l’etonnante permanence de ces formules, leur 
convergence en la partie centrale de l’oracle divin, tel qu’il est transmis au 
discours direct par ces neuf tablettes ä caractere « prophetique » et relatives 
ä la politique exterieure du royaume de Mari, nous ont semble constituer un 
ensemble semantique digne d’attention. 

En conclusion, si Ton reconnait une teile permanence, et, sans doute 
aussi, une origine historique commune ä cette terminologie de la « guerre 
sainte » teile que nous avons tente de la degager dans les oracles prophe- 
tiques de Mari, il devient possible d’esquisser les consequences historiques 


93 Cf. C.H.W. Brekelmans, De Herein in het Oude Testament, (Nimegue, 1959), 202 pp. 

94 En neuf passages de l’A.T. : Mi. vii 2 ; Ez. xxvi 5, 14 ; xxxii 3 (voir supra) ; xlvii 10 ; 
Hab. i 15, 16, 17 ; Eccl. vii 26 : cf. S. Mandelkern, Veteris Testamenti Concordan- 
tiae..., reed. anast., (Tel-Aviv, 1964), p. 427. Hab. i 15-17 (epoque exilique - vers 599, 
selon H. TOURNAY, in R.B., LXVIII (1961), p. 392), oü le vainqueur est represente sous 
les traits du « Chaldeen », mais en altemance avec Yahweh ( !), constitue certainement 
la meilleure illustration du rituel ici envisage. 

95 Contre K.B.L. 3 , (1967), pp. 339-340, G.R. DRIVER, in S.V.T., XVI (1967), pp. 56-59, 
ainsi que, pour le domaine nord-ouest semitique, D.T.S.O., (1965), p. 96. 

96 Cf. C.H.W. BREKELMANS, op. cit. : malgre une enquete philologique serree (mais qui 
omet les neuf attestations oü herein signifie « filet », comme appartenant ä une racine h- 
r-m II - cf., cependant, le doute emis ä ce sujet par K.B.L, 3 , p. 340-b), cet auteur conclut 
ä l’impossibilite de proposer, sur cette base, une hypothese serieuse quant aux origines 
du herem biblique. On ne manquera cependant pas de noter que c’est l’emploi du subs- 
tantif qui est ici reconnu comme primordial, alors que le verbe d’action en est derive : 
cf. R. DE VAUX, in R.B., LXVIII (1961), pp. 294-295. 

97 Pour une autre tentative de rapprocher le herein biblique des textes de Mari, cf. 
A. Malamat, «The Ban in Mari and in the Bible», in Biblical Essays 1966. 
Proceedings .... (Pretoria, 1967), pp. 40-49 ; il s’agit essentiellement de l’etude du terme 
asakkum en A.R.M., 11/13, 11. 27-36, qui signifie : « propriete sacree d’un dieu ou d’un 
roi », d’oü : « tabou », « interdit » (cf. A.R.M.T.. vol. XV (1954), p. 176, s.v.). Cette no- 
tion offre certes une analogie formelle avec le herem, mais eile ne saurait rendre compte 
de tous ses aspects : cf., ä ce sujet, C.H.W. Brekelmans, op. cit., pp. 151-152. 
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et theologiques 98 que cet etat de fait entraine quant ä l’etude comparative 
des textes de Mari et de l’Ancien Testament: 


138| i) La mise en evidence de l’identite - ou tout au moins de la proche pa- 


rente - de cette ideologie de la « guerre sainte », dont le Sitz im Leben es t, ä 
Mari dejä, l’oracle prophetique et dont TAncien Testament atteste 
l’etonnante permanence, nous semble renforcer Tensemble des theses rela¬ 
tives ä la parente des textes prophetiques de Mari et de l’Ancien Testament, 
non plus seulement au sujet du mode de transmission - ou des conditions 
d’apparition - de la volonte divine, mais en ce qui conceme le contenu 
meme de certains de ces oracles. 


ii) Ceci etant acquis, il est permis d’affirmer que la serie des documents 
ici presentee vient apporter une vigoureuse confirmation d’ordre historique 
ä la riche perspective - d’ordre essentiellement litteraire - jadis ouverte par 
G. von Rad." En effet, Tensemble documentaire que constituent ces neuf 
tablettes ä caractere « prophetique » - dont plusieurs ne sont parvenues ä 
notre connaissance que recemment, gräce ä Tadmirable travail realise con- 
jointement par Tinventeur et les epigraphistes des textes de Mari - , devrait 
inciter les biblistes ä reconsiderer dans la litterature hebrai'que antique ce 
Probleme essentiel de la «guerre sainte», de sa terminologie et de 
Tideologie que celle-ci presuppose, dans sa relation originelle avec le pro¬ 
phetisme. « Guerre sainte » et prophetisme, ces deux aspects complemen- 
taires de Taction souveraine et justiciere de Yahweh en faveur - ou ä 
Tencontre ! 100 - de son peuple Israel, le prophetisme en etant la proclama- 
tion et la « guerre sainte » sa mise en pratique absolue. 


98 Notamment quant au probleme controverse des relations entre le mouvement prophe¬ 
tique et les antiques traditions sacrales d’Israel: cf. G. von Rad, Theologie des Alten 
Testaments, vol. II, 3 e ed., (Munich, 1962), pp. 15-328; G. Fohrer, «Prophetie und 
Geschichte», in Th.L.Z., LXXXIX (1964), col. 481-500, et E. JACOB, Theologie de 
TAncien Testament, 2 e ed. rev., (Neuchätel, 1968), pp. 28-32,110-117 et 148-163. 

99 Dans sa monographie : Der Heilige Krieg in Alten Israel, (Zürich, 1951), 84 pp. 

100 Avec la rupture de cet element magique inherent ä la «guerre sainte» apparait 
l’incontestable originalite du prophetisme biblique, predication du Dicu unique, vivant 
et souverain : cf. G. Führer, « Prophetie und Magie », in Z.A.W., LXXVIII (1966), pp. 
24-47 (spec. p. 40), et J.A. SOGGIN, « Der prophetische Gedanke über den Heiligen 
Krieg, als Gericht gegen Israel », in V.T., X (1960), pp. 79-83. 




3 . 


Langage prophetique et « style de cour » 

H« 

selon Archives Royales de Mari X et 1’ Ancien Testament 


Parmi les analogies que reflete 1’Institution de la royaute en Mesopotamie 
d’une part, et en Israel antique de l’autre, figure cet ensemble de titres et de 
symboles, de rites et d’accessoires que l’on s’accorde generalement ä desi- 
gner par l’expression : «style de cour» 1 . Cette caracteristique marquante 
de certains textes (ou fragments de textes) semitiques Hit ainsi elevee par 
certains historiens au rang de concept operatoire, 2 avec tout l’interet et le 
risque qu’implique ä la fois une teile demarche. 3 

Notre propos, dans cette breve note, sera uniquement d’examiner dans 
quelle mesure les textes de Mari recemment publies viennent confirmer et 
preciser cette perspective de recherche, ouverte il y a dejä plus d’un demi- 
siecle : en effet, le volume A.R.M. X, celui de § La correspondance femi¬ 
nine publie par G. DOSSIN, 4 devrait - s’il en est - etre Tun des temoins pri- 


Nous devons ä la bienveillance de M. le Professeur Georges DOSSIN, des Universites de 
Liege et de Bruxelles, l’autorisation de presenter cette etude preliminaire sur Archives 
Royales de Mari. X, dont la transcription et la traduction paraitront sous sa plume dans 
la collection Archives Royales de Mari, Trad. [vol. X], Des 1969, M. DOSSIN avait bien 
voulu nous pennettre de consulter le manuscrit (provisoire) de ce volume; ä ce propos, 
et pour toute l’aide genereuse qu’il nous a accordee en ce domaine, nous tenons ä lui 
exprimer notre profonde reconnaissance. 

1 Le terme « Hofstil » fut employe pour la premiere fois en ce domaine, ä la fin du siede 
demier, par R. KITTEL, « Cyrus und Deuterojesaja », in Z.A.W.. 18/1898, pp. 149-162 

(=p. 160). 

Ce fut le cas essentiellement de H. GRESSMANN, dans son ouvrage Capital : Der Messias 
(Göttingen 1929), pp. 1-64, qui annonce toutes les directions de recherche relatives ä ce 
theme, y compris celle du messianisme royal ; le « Hofstil» est devenu « Faktotum in 
GRESSMANN’s Hause» ecrit l’un de ses critiques (W. Caspari, in N.K.Z.. 41/1930, 

p. 816). 

3 Pour un etat de la question, cf. J. de Fraine, L ’aspect religieux de la royaute israelite. 
L’institution monarchique dans l’A. T. et dans les textes mesopotamiens. in coli. An. 
Bibi., vol. 3 (Rome, 1954), pp. 21-27. 

4 In coli. Textes Cuneiformes du Louvre, tome XXXI (Paris, 1967), 8 pp. et 78 Planches 
(n os 1-179 : autographies). 
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vilegies d’un tel langage de cour 5 et, partant, nous permettre d’en preciser 
certains aspects : 

i) Des l’abord, le debut d’une lettre adressee ä la reine [Sibtu] par un 
certain Iasmah-Addu 6 vient en quelque Sorte confirmer l’usage - jusqu’ici 
uniquement moderne - de cette expression : « style de cour », mais en un 
contexte malheureusement trop fragmentaire pour qu’il soit possible d’en 
preciser la portee exacte. Voici le debut, seul conserve, de cette lettre, teile 
qu’elle estconsignee en A.R.M., X/159, 11. 1-10 [11. 12-19 : lacune] : 

(1) [a-n]a h\e-el\-t\i-ia\ (2) qi-bi-ma (3) um-ma Ia-äs-ma-ah-(il)Addu (4) 
warad-ki-ma (5) be-el-ti ki-a-am (6) is-pu-ra-am (7) um-ma-mi am-mi-nim (8) 
wardü du -tam ta-sa-ap-[pa-r |a-| am] (9) am-mi-nim be-el-ti (10) an-ni-tam is- 
pu-ra-a[m] 

« A [ma] s[ouverain]e dis ceci : ainsi (parle) Iasmah-Addu, ton serviteur : Ma 
souveraine m’a ecrit en ces termes : « Pourquoi m’e[cr]is-tu en langage de ser¬ 
viteur ? » 7 « Pourquoi ma souveraine m’a-t-elle ecrit cela? ... » 

ii) Or, ä s’en tenir uniquement ä ce « langage de serviteur » tel qu’il est 
atteste en A.R.M. X, c’est-ä-dire ä cette phraseologie 8 destinee ä refleter 
l’ideologie royale de l’epoque, on notera que les traits caracteristiques de ce 
« style de cour » ne manquent pas tout au long de cette correspondance : 

@ a) Dans l’adresse d’une vingtaine de ces lettres apparait en effet, appli- 
que au roi Zimri-Lim, l’appellatif: ana kakkabT/ia - « ä l’etoile » / « ä 
mon etoile » 9 . Les cxpeditriccs en sont les dames Kirü(m), Eresti-Aia, 
Narämtum, Inibsina et Sima/batum, 10 qui sont toutes appelees par ailleurs - 


5 Et foumir l’un de ces «jalons intermediaires » qui font encore defaut pour une approche 
complete du sujet: cp. les remarques methodologiques, toujours valables, enoncees par 
H. GRESSMANN, Der Messias (1929), p. 45 (3 e §). 

6 Personnage au Service du roi Zimri-Lim, qu’il faut sans doute distinguer du fils de 
Samsi-Addu, roi d’Assyrie (cf. A. FlNET, in A.R.M. 71, vol. XV (1954), p. 147 : s.v. [2°], 

7 Sur l’expression : wardü du -tam+sapärum - « envoyer (des declarations de) servitude », 
cf. A.R.M., 11/49, 11. 6-11 (cp. 81, 1. 36) : voir C.A.D., vol. A/2, p. 252 : s.v. [2/a], et 
V. KOROSEC, « Les relations internationales d’apres les lettres de Mari », in La Civilisa- 
tion de Mari - XV 1 R.A.I. (Liege, 1967), pp. 139-150 : il s’agit lä de l’expression du lien 
de vassalite et de soumission, par Opposition ä ahütam - « fraternite » (cf. p. 149). - Cf. 
egalementtt.Ä.M, XIV/73,11. 15’-16’ (reference due ä l’obligeance de M. Birot). 

s Pour l’aspect rituel, qui n’entre pas ici dans notre propos, cf. H. SAUREN, 
« L’intronisation du roi en Israel ä la lumiere d’une lettre de Mari » [= A.R.M., X/5], in 
Orientalia Lovaniensia Periodica, 2/1971, pp. 5-12, mais en tenant compte des remar¬ 
ques presentees par J.M. SASSON, in Bi. Or., 28/1971, pp. 354-356 (= p. 354/b). 

9 Sur kakkabu(m). cf. A.Hw., p. 421/b [rac. *kabkab, cp. hebr., aram. : kwkb] et 
S. MOSCATI, « Sull’etimologia di käwkäb », in Bibi, 27/1946, pp. 269-272. 

10 Cp. A.R.M., X/31,1. 1; 32,1. 1; 33,1. 1 ; 34,1. 1 (cf. 4’-6’) ; 35,1. 1 [Kirü(m)] ; 36,1. 1 ; 
37, 1. 1 ; 38, 1. 1 ; 40, 1. 1 ; 41, 1. 1 ; 42,11. 1-2 [Eresti-Aia] ; 44, 1. 1 ; 45, 1. 1 ; 46, 1. 1 
(rest.) [Narämtum] ; 80, 1. 1 ; 81, 11. 1, 21-22 ; 82, 1. 1 ; 83, 1. 1 [Inibsina], et 95, 1. 1 
[Sima/batum] : cf. W.H.Ph. RÖMER, Frauenbriefe über Religion, Politik und Privatle¬ 
ben in Mari, in coli. A.O.A.T., vol. 12 (Neukirchen, 1971), p. 21. 
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ä l’exception de la demiere - sa « fille ». Utilisee en parallele ä : abiia et 
belTia , n et bien que limitee - semble-t-il - ä l’usage familial, il est interes¬ 
sant de noter le choix de cette epithete qualificative du souverain. Sans 
songer ici ä une representation astrale precise, 12 il faut cependant y voir un 
rappel de cette radiance associee par la mentalite mesopotamienne ä la 
fonction royale des ses origines. 13 

b) Intervient ensuite, selon une frequence notable, 14 le souci de la securi- 
te de la personne royale, qu’exprime avec insistance la correspondante du 
souverain. 

Ainsi, ä titre d’exemples, la conclusion de la lettre A.R.M., X/50, 11. 27- 
28 : 

(27) be-li a-ah-su la i-na-ad-di (28) a-na pa-ag-ri-su na-sa-ri-im 

« Que mon seigneur ne soit pas negligent pour proteger sa personne. » 

§ ou bien A.R.M., X/81,11. 25-26 : 

(Tr. lat. - 25 b ) 1 ka-ak-ka- r bi ’ 

(26) pa-ga-ar-su li-is-su-iir 

« Que ‘(mon) Etoile’ protege sa personne. » 

La frequence de ces exhortations au souverain, en vue de sa propre sauve- 
garde, 15 indique l’etat d’insecurite qui pouvait regner ä l’interieur du 
royaume, 16 mais egalement tout le prix accorde - par la classe dirigeante 
uniquement ? - ä la stabilite et ä la permanence du pouvoir royal. 


11 Cf. A.R.M., X/31,1.1, 

12 Pas plus que les noms de personnes incluant ce tenne : cp. Ilä-kabkabü, le pere du roi 
d’Assyrie Samsi-Addu I er (cf. Fr. Thureau-Dangin, « Ilä-kabkabü », in R.A., 31/1934, 
pp. 191-192), et H.B. Huffmon, Amorite Personal Names in the Mari Texts : A Struc- 
tural andLexical Study (Baltimore, 1965), p. 220. 

13 Depuis Sargon d’Akkad, le premier roi semite (cf. E. CASS1N, La splendeur divine. In- 
troduction ä l’etude de la mentalite mesopotamienne (Paris, 1968), pp. 65-82 [Chap. 
VI : Le melammu et la fonction royale]), jusqu’ä la description satirique du roi de Baby- 
lone en Esaie 14/12-13 a [On a propose d’en retrouver un prolongement dans 
Vinscription punique de Pyrgi (vers 500 av.), 11. 9-11 (cf. M. Dahood, « Punic hkkbm ’l 
and Isa. 14, 13 », in Or., 34/1965, pp. 170-172), mais il s’agit plus simplement ici du 
decor stellaire entourant la statue de la deesse Astarte dans sa cella (cf. A.J. Pfiffig, 
« ‘Wie diese Sterne hier’ (km hkkbm ’l - LP I 1 Of.). Der Sternenschleier der Astarte ? », 
in Hommages ä M. Renard, vol. III, in coli. « Latomus », vol. 103 (Bruxelles, 1969), pp. 
461-473, et cp. A Istar kakkabi, selon A. Deimel, Pantheon babyl., n° 3291)]. 

14 D’ailleurs, le plus souvent en reference ä un Oracle [sur le contexte, voir infra,. iii)] ou ä 
un presage : cf. A.R.M., X/7,11. (8-)ll et 16-19 (oracle); 11, 11. 12-14 (presages); 50, 11. 
23 b -26 (oracle) et 27-28; 51,11. 16 (oracle) et 17-19; 54,11. 16-18 (cp. 10-15 : presages); 
55,11. 6-8 et 21-24 (cp. 16-20 : presages); 80,11. 20-24 (en reference ä un oracle); 81,11. 
25-26 (idem) ; 107,1. 10, et 142,11. 5-11 (reponse du roi). 

15 Cf. W.H.Ph. Römer, op. eit., pp. 59-60. 

16 ... et jusque dans la ville meine de Mari : en A.R.M., III/18,11. 26-27 ; X/7,11. 16-19 ; 80, 
11. 21-24, il est demande au roi de ne pas quitter le palais. - Certaines des dispositions 
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c) II n’est pas surprenant, dans ces conditions, qu’un voyage du souve¬ 
rain, qu’il compte parmi ses projets ou qu’il vienne de s’achever, 17 puisse 
donner lieu ä certains developpements laudatifs, dans la meilleure tradition 
du « style de cour » 18 et dont on pourrait rapprocher les transpositions ulte- 
rieures en domaine messianique. 

iii) Enfin, et c’est ici que l’apport de cette documentation est remar- 
quable, dans le cadre meme des oracles prophetiques - tels qu’ils sont 
transmis, au discours direct et sous forme de citations au centre de certaines 
de ces lettres 20 - apparait ce « style de cour », essentiellement preoccupe du 
sort du roi et des interets de la dynastie : 

a) Le temoignage le plus caracteristique, en A.R.M., X/10, est certaine- 
ment la relation de cette vision de dame KakkalTde, dont le cadre est le sui- 
vant (11. 5-25) : 

« Deux bateau x-mallü [de Charge ?] enormes barraient le fleuve; § le roi et les 
soldats-m/ziw y navigaient. Ceux de droite et ceux de gauche criaient: 

(13b) sar-ru-tum (14) [ha-a\t-tü-um F \ku]ssüm (15) qa -ma-at 21 ma'twn e- 
li-tum (16) ü sa-ap-li-ium (17) a-na Zi-im-ri-Li-im (18a) na-a\d]-na-[a]t 

« La royaute, le [scejptre et le [tr]öne 22 est/(sont) ferme(s). Le pays superieur et 
le pays inferieur ä Zimri-Lim est donne! » 

Puis les soldats-rä/wm repondaient tous en [semble] : 

« A Zimri-Lim (seid) il est donne ! » 


architecturales du palais dit « de Zimri-Lim », notamment son unique acces et ses murs 
fortifies (angle Nord-Ouest), peuvent trouver ici une explication partielle : cf. 

A. Parrot, Mission archeologique de Mari, vol. II/1 : Le Palais. Architecture, in coli. 

B. A.H., t. 68 (Paris, 1958), PI. III, et pp. 7-19 et 329-339. 

17 Cp. A.R.M., X/94,11. 8-10 [] et l’-3\ ainsi que 54,11. 10-15, et 55,11. 6-24. 

18 On en notera le demarquage ironique en Esaie 14/9SS., qui decrit la venue du roi dechu 
au s e ol. 

19 Cf. Esaie 40/3, eite par l’Evangile selon Matthieu 3/3 et paralleles (cf. Jean 1/23). 

On trouvera la liste des 27 tablettes ä caractere « prophetique » de Mari [il faut y joindre 
une 28 e = inedit A.222, selon une aimable communication de Mr. G. DOSSIN] dans 
Suppl. V.T., vol. XVII (Leyde 1969), pp. 112-113; dans le volume A.R.M., X, les lettres 
n os 4, 6-10,50, 51, 53, 80, 81,94, 100 et 117 sont ä prendre en consideration : cf 
Fr. ELLERMEIER, Prophetie in Mari und Israel (Herzberg, 1968), 248 pp. (ä completer - 
cp. notre recension in Bibi, 52/1971, pp. 543-555), ainsi que W.L. Moran, « New Evi- 
dence from Mari on the History of Prophecy », in Bibi, 50/1969, pp. 15-56. 

21 Cf. W. VON SODEN, in U.F., 1/1969, p. 198 [forme Stative, ä coloration vocalique -ä- au 
lieu de -i- (cananeisme !). de la racine correspondant ä l’hebreu qüm] : cp. 1 Samuel 
24/21 b : w e qämäh tf-iäd^kä mam e leket Israel « (je sais que) ... la royaute sur Israel sera 
ferme en ta main ! ». 

“ Cp. le celebre - et difficile - Oracle de Genese 49/10, et son demarquage negatif en Eze¬ 
chiel 21/31-32 : cf. W.L. Moran, « Gen. 49, 10 and its Use in Ez. 21, 32 », in Bibi, 
39/1958, pp. 405-425. 



3. - LANGAGE PROPHETIQUE ET « STYLE DE COUR » 


59 


b) De meme, mais en une partie malheureusement fragmentaire 
d ’A.R.M., X/9, le message du « repondant» [äpilum] de la deesse d Diritum, 
prononce ä la porte du palais, le 2 e jour (du mois) (11. 9-12) : 

(9) a-na pa-ni 15 'küsse' M[a-ri k ' | (10) ma-am-ma-an ü-ul i-n[a-at-tä-al\ 2 i 
(11) a-na Zi-im-r[i-Li-im\ (12) a-la-i-tum na-ad-[na-at]... 

« Vers la face du tröne de M[ari] personne ne r[egardera (?)]. ' 

« A Zimri-Lim toute la population (sedentaire) est livree! » 

c) En troisieme lieu, en A.R.M., X/51, le songe [siittum] d’Iddin-TlT, 
pretre du dieu d Itür-Mer, 24 est transmis en ces termes (11. 8-13) : 

« Dans mon songe, (la deesse) Belet-biri 4 m’est appame et eile m’a dit ce qui 
suit: 

(Rev./12) sä ’-ru-tum na-a[m-f]a-a[k-t]a-su 25 
[TÖ| (13) üpa-lu-um du-ur-su 16 

« Principaute (sera) son regne 
et souverainete son bien permanent ! » 

Or, ces elements constitutifs de l’oracle prophetique relevent directement 
du style de la louange, voire de racclamation royale, stade preliminaire ä la 
titulature. A ce titre ils prefigurent, par leur thematique autant que par leur 
structure, les futures titulatures hebrai'ques, celle du personnage davidique 
en II Samuel 23/l b - c : 

|« ’m\ dwd bn-ysy [wn ’m] gbr hqm 7 

ms(y)h ’lh y ‘qb wn ‘(y)m zmrt ysr 7 

« [Parole de] David, fils d’Isai, 

(et) [du] puissant qu’a etabli ‘Elyön/‘A1, 


23 Si cette lecture devait etre confirmee, un interessant motif du « style de cour » serait ici 
atteste : en presence du souverain, les vassaux baissaient la tete (et le regard) en signe 
de soumission : cf. Job 22/29 et 29/8, selon la traduction de A. CAQUOT, « Traits royaux 
dans le personnage de Job », in Maqqel shäqedh. Hommage ä W. Vischer (Montpellier, 
1960), pp. 32-45 (= pp. 33 et 36). 

24 Sur ces deux divinites du pantheon de Mari, cf. W.L. Moran, in Bibi, 50/1969, pp. 41- 
42. 

25 La lecture du premier signe est incertaine : peut-etre sä ? (valeur aAK, cf. W. VON 
Soden, C.A.G., par. 30/a), d’oü le rapprochement avec l’hebreu s(a)r;~ sur la significa- 
tion du vocable sarrum ä Mari, cf. J.R. KÜPPER, Les nomades en Mesopotamie au temps 
des rois de Mari (Paris, 1957), p. 59 : « Ce terme s’emploie toujours au pluriel et 
presque toujours en relation avec des evenements militaires », et pour l’usage du terme 
sarrütu - « royaute » dans les titulatures akkadiennes, cf. M.-J. SEUX, Epithetes royales 
akkadiennes et sumeriennes (Paris, 1967), p. 320 (et references). 

26 Sur le tenne palüm et ses connotations diverses, cf. A.Hw.. p. 817, et J.J. FlNKELSTEIN, 
in J.C.S.. 20/1966, pp. 105-106; dürum designe « le Statut ou la propriete penna- 
nent(e) » (cf. C.A.D., vol. D, p. 198; A.Hw., p. 178), tandis que la signification familiale 
et hereditaire qui s’y rattache en accentue encore ici la portee dynastique (cp. A.R.M., 
X/l, 11. 12-15 : epoque de Iasmah-Addu). 
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l’oint du Dieu de Jacob, 
le guerrier favori d’Israel. » 27 

et celle, en contexte prophetique, de la figure messianique d 'Esdie 9/5 b : 

pl'y‘s 7 gbr ’by ‘dsrslm 

« Merveilleux conseiller, heros divin, 
pere ä jamais, prince de paix. » 28 


* 

* * 

Au terme de ce bref apcrgu, et dans les limites qui ont ete fixees, il semble 
possible de presenter les remarques suivantes quant ä 1’origine et ä 
Revolution de ce « style de cour » : 

1° Cette correspondance livree par les tablettes de Mari, particuliere- 
ment en A.R.M. X, offre un nouveau (et pour l’heure le plus ancien) «jalon 
intermediaire » de ce « style de cour amorrite », dejä analyse par H. GRESS- 
MANN en reference aux lettres d’El-[n]Amama 29 et dont les incidences sur 
la litterature hebrai'que sont bien connues. 

2° De maniere plus precise, les textes ä caractere « prophetique » de 
Mari semblent apporter la preuve qu’il ne s’agit pas ici uniquement de 
simple « langage de courtisans », avec ses cliches et ses exagerations habi¬ 
tuelles quant ä la royaute ideale, mais que c’est dans un cadre oraculaire et 
en reference expresse ä la « parole divine » 30 que ce « style de cour» 
semble le plus affirme. 


Selon T Interpretation de H. Cazelles, « La titnlature du roi David», in Melanges Bi- 
bliques ... A. Robert (Paris, 1957), pp. 131-137. 

28 Cf. H. WlLDBERGER, « Die Thronnamen des Messias, Jes. 9,5b », in Th.Z., 16/1960, pp. 
314-332 [mais sans l’hypothese d’une titulature ä cinq membres (v. 61 debut), et - par 
voie de consequence - d’une influence egyptienne], J. Coppens, Le messianisme royal 
(Paris, 1968), in coli. « Lectio Divina », vol. 54, pp. 77-82, et W. Zimmerei, « Vier oder 
fünf Thronnamen des messianischen Herrschers von Jes. IX 5b. 6», in VT., 22/1972, 
pp. 249-252. 

Cf. : Der Messias (1929), pp. 44-50. - Sur les lettres d’el-Amarna, dont l’exageration 
stereotypee des formules d’obedience au pharaon est bien connue, cf. K. Grze- 
GORZEWSKI, Elemente vorderorientalischen Hofstils auf kanaanäischem Boden (Leipzig, 
1937), 49 pp. 

30 L’expression apparait en effet dans l’une des lettres : A.R.M., X/31, 11. 9’-10’ : (9') ... a- 
wa-at ilt ” es < 2 -/ 2<2 se-er (10') a-bi-ia as-ta-na-ap-pa-ar « J’ecris regulierement ä mon 
pere la ‘parole des dieux’ », du moins s’il faut la prendre au pied de la lettre ; cp. X/l 1, 
11. 16-17 : sa pi-i i-li-i-im be-li li-pu-üs « que mon seigneur agisse conformement ä la 
parole divine », et X/100, 1. 26 [cf. 9 et 22] : ki-ma qi-ib '-it ü Da-gan « selon l’ordre du 
dieu Dagan ». 
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3° D’ailleurs, la nature de ce « style de cour » une fois reconnue, il n’est 
nullement necessaire de le rattacher aux formes extremes de l’ideologie 
royale, tels le souverain despote ou le roi divinise. 31 Ä Mari meme et ä 
l’epoque consideree, tout comme en Israel, nous savons qu’aucune de ces 
deux formes de souverainete n’a pu s’imposer, et que c’est en tant que re- 
presentant et vassal de la divinite 32 que, de part et d’autre, le souverain re- 
cevait les marques de soumission et de respect dues ä son etat et ä sa fonc- 
tion. 

4° Precisement, ä la lumiere des documents ä caractere « prophetique » 
cites, 33 c’est cette antique connexion entre le « style de cour », propre aux 
fonctionnaires et aux courtisans qui ont la Charge d’expedier ces rapports 
epistolaires au souverain, et les attaches cultuelles de nombre des interme- 
diaires divins 34 qui est [l2] susceptible de fonder, ä notre sens, le develop- 
pement ulterieur, notamment en Israel, des courants - simultanes ou suc- 
cessifs, et non sans tensions internes 35 - d’un prophetisme cultuel et d’un 
prophetisme de cour. 

II serait des lors vain, on le voit, de vouloir reduire au « style de cour » la 
dimension du langage prophetique. Les quelques elements qui ont nu etre 
ici mis en evidence 36 ne representent qu’une forme mineure, quoi 


31 Pour le premier aspect, cf. K. WlTTFOGEL, Le despotisme oriental. Etüde comparative 
du pouvoir total, trad. franq. in coli. « Arguments », vol. 23 (Paris, 1964) ; pour le se- 
cond, I. Engnell, Studies in Divine Kingship in the Ancient Near East (Upsal, 1943), 
pp. 16-51. Ces deux theses doivent etre soumises aux remarques critiques de J. DE 
FRAINE, op. cit.. pp. 1-54. 

32 Pour Mari, cf. J.-R. KÜPPER, « Rois et Sakkanakku », in J.C.S.. 21/1967, pp. 123-125, 
qui ecrit: « Iahdun-Lim et Zimri-Lim de Mari ne se firent pas diviniser; cependant ils 
assumaient pleinement la fonction royale, tout en reconnaissant qu’elle leur avait ete 
conferee par la divinite : c’est « Dagan qui proclama ma royaute », rapporte Iahdun-Lim 
[cf. F. Thureau-Dangin, in R.A., 33/1936, pp. 49-51 = col. I, 11. 9-10] ». - Pour Israel, 
cf. R. DE VAUX, « Le roi d’Israel, vassal de Yahve », in Bible et Orient (Paris, 1967), pp. 
287-301. 

33 Cf. supra, iii/a-b (= pp. 8-9). 

34 Dans deux tiers des cas pour les textes ä caractere « prophetique » actuellement connus 
ä Mari : cf. F. Ellermeier, Prophetie in Mari und Israel (Herzberg, 1968), pp. 83s. et 
170ss. 

35 Cf. J.L. Crenshaw, Prophetie Conflict. Its Effect upon Israelite Religion, in coli. 
B.Z.A.W., vol. 124 (Berlin, 1971), 134 pp. 

36 Ceux-ci ne concement guere plus d’un dixieme des oracles prophetiques connus ä Mari, 
et encore l’un de ces textes utilise-t-il cette terminologie de maniere negative (au condi- 
tionnel) : cf. A.1121 = « tablette Lods-Dossin », publiee par G. DOSSIN, in Studies in 
O.T. Prophecy ... Th. H. Robinson (Edinburgh, 1950), pp. 103-107, 11. 16-18 a : « Si le 
roi ne fait pas la livraison, je [= le dieu Adad] suis le maitre du tröne, du territoire et de 
la ville, et ce que j’ai donne je puis l’enlever. » 

37 A cöte du genre litteraire des « lettres royales ä la divinite » [cf. R.H.R.. 181/1972, pp. 
111-113 (resume)], et dans le cadre du langage oraculaire proprement dit, par exemple 
des « oracles de salut » [sur cet aspect, cf. : « Oracles prophetiques et ‘guerre sainte’ se- 
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qu’ancienne, de cette proclamation fondamentale de la souverainete divine 
que constitue le prophetisme semitique des ses origines. 


Ion les A.R.M. et l’A.T. », in Suppl. V.T. (Congress Volume, Rome, 1968), vol. XVII 
(1969), pp. 112-138 (4 fig.) (dans ce volume, pp. 29-53), et: « Aux origines d’une ex- 
pression biblique : ümüsu qerbü in A.R.M., X/6, 8' ? », in V.T., 21/1971, pp. 528-540 
(dans ce volume, pp. 63-74)]. 



4 . 


Aux origines d’une expression biblique : 
ümüsu qerbü, in A.R.M., X/6, 8’ ? 


En reference au probleme, toujours controverse, de l’origine et de la signi- 
fication exacte de l’expression biblique : mrr DP, la presente note tentera 
uniquement d’apporter une Information complementaire quant au cadre 
originel et ä l’usage precis de l’expression connexe : mrr DP ’S - 

« Proche est le jour de YHWH ! » 

La relative frequence et l’aspect stereotype de cette expression n’ont 
certes pas manque d’attirer l’attention des exegetes qui y voient - ä juste 
titre - une exclamation rituelle. 1 

Les attestations, au nombre de huit et en contexte prophetique unique¬ 
ment, sont ainsi reparties : Joel i 15; ii 1; iv 14; Abd. 15; Soph. i 7, 14; Es. 
xiii 6; Ez. xxx 3 (var.). 

Par ailleurs, les attaches litteraires, particulierement nettes entre ces di¬ 
vers passages datant tous de la periode comprise entre 630 et 540 avant J.- 
C., peuvent egalement etre considerees comme assurees. 2 

En presence d’un tel groupe homogene d’attestations - et sans prejuger 
de la signification exacte de cette expression il est de bonne methode 
d’en rechercher le contexte primitif qui seul pourrait nous foumir la clef de 
cet important theme theologique du « Jour de Yahweh ». Mais les termes 
de comparaison sont malheureuse ment trop rares : alors qu’en domaine 
extra-biblique les paralleles ont fait |529| jusqu’ici defaut, en domaine bib¬ 
lique - comme on l’a note - les attestations sont de date trop recente pour 


1 Cf. G. VON Rad, « The Origin of the Concept of the Day of Yahweh », JSS IV, 1959, pp. 
97-108 : « for the prophets it was already a firmly coined formula of tradition... It was 
the old stereotyped call with which the troops were summoned to take the field in the 
holy wars, or a cry with which they went into battle with Yahweh (?) »; H.W. WOLFF, 
Joel, in coli. BK, vol. XIV/5 (1963), pp. 38-40; K.-D. Schunck, « Strukturlinien in der 
Entwicklung der Vorstellung vom ‘Tag Jahwes’ », VT XIV, 1964, pp. 319-330 (= pp. 
325-328); C.-A. KELLER, Joel, in coli. CAT, vol. Xl/a (1965), p. 116, n. 2; M. WEISS, 
« The Origin of the ,Day of the Lord‘ - reconsidered », HUCA XXXVII, 1966, pp. 29- 
60 (2 Tables) (= pp. 36-37). 

2 Cf., en dernier lieu, H.W. WOLFF, in BK, vol. XIV/5 (1963), pp. 25, 46, 51 et 55-56 
(paralleles); C.-A. KELLER, in CAT, vol. Xl/a (1965), p. 116, n. 2, et M. WEISS, HUCA 
XXXVII, 1966, pp. 50ss. 
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pouvoir etre ici utilisees, meme si leur origine supposee peut remonter ä 
une haute epoque. 

Or, c’est dans cette perspective de recherche que vient se situer un nou¬ 
veau texte ä caractere « prophetique » de Mari, datant du regne de Zimri- 
Lim : 3 en A.R.M., X/6, une lettre de la reine Sibtu 4 « ä [s]on seigneur » [a-na 
be-li-ia ] Zimri-Lim, qui transmet un message d’Ilihasnäya, l’assinnu de la 
deesse AnnunTtum 6 (ll. 1-6); apres un passage incomprehensible en raison 
des lacunes (11 6/b-27a), un oracle de salut au roi apparait sous forme 
complete (ll. 3 ’-8 ’), suivi de la mention d’un interessant procede de confir- 
mation mantique (ll. 9’-16’). 

Voici le texte de l’oracle de salut au roi (ll. 3 ’-8 ’), qui constitue la partie 
centrale de ce document epistolaire : 

awilum su-u-ü 1 ma-da-tim a-na ma-a-tim an-ni-tim 
|530| ü-sa-am s ü-ul i-k a-as-sa-ad 


C-ä-d. du 18 e siede avant notre ere; pour une liste des 28 tablettes ä caractere « prophe¬ 
tique » actuellement connues (le 28 e document, l’inedit A. 222, de 20 lignes, nous a ete 
aimablement Signale par M. G. DOSSIN) et une bibliographie du sujet jusqu’ä cette date, 
cf.SPTXVII, 1969, pp. 112-115 [dans ce volume, pp. 30-31], 

4 Au sujet de la reine Sibtu, fille du roi Iarim-Lim d’Alep et epouse de Zimri-Lim, cf. 
G. DOSSIN, « Sibtu, reine de Mari », in Actes du XXF Congres International des Orien- 
talistes, Paris, 1949, pp. 142-143; eile est l’expeditrice de plusieurs de ces tablettes rela- 
tant l’apparition d’un phenomene « prophetique » ä Mari et adressees ä son epoux, alors 
absent de la capitale : ARM. X/4 et 6-10. 

Cf. ARM. XU, ll. (6 et) 25; 80, 1. 4, ä propos de Selibum : plutöt que d’un « eunuque » 
(ainsi G. DOSSIN, in DMA, Paris, 1966, p. 82; F. Ellermeier, Prophetie in Mari und Is¬ 
rael, Herzberg, 1968, pp. 55, 59 et 69), il s’agit d’un « cultplayer » (W.L. MORAN, Bihl. 
L, 1969, p. 30, n. 2), « Buhlknabe (im Kult), Kinäde » (W. VON Soden, in A.Hw., vol. I, 
pp. 75-76, et UF 1, 1969, p. 198), un serviteur du temple de bas rang (cf. J. Renger, 
« Untersuchungen zum Priestertum der altbabylonischen Zeit (2. Teil) », ZA LIX, 1969, 
pp. 104-230 (= p. 221). - Sur le nom propre Ill-haznäya, cf. H.B. HuFFMON, Amorite 
Personal Nantes in the Mari Texts. A Structural and Lexical Study, Baltimore, 1965, pp. 
24 et 165 (d’apres J. BOTTERO, in ARMT, vol. XV, Paris, 1954, p. 66, oü la tablette M. 
54 = ARM. X/6). 

6 AnnunTtum, deesse d’origine akkadienne, devenue progressivement l’une des fonnes 
d’apparition d’Istar: cf. G. Dossin, in Studia Mariana, Leyde, 1950, p. 47, et W.L. MORAN, 
Bibi. L, 1969, p. 30; eile apparait en tant que divinite oraculaire ä cinq reprises au moins 
parmi les documents « prophetiques » de Mari : ARM X/6, 7, 8 (cf. VI/45 et X/81), 50 et 
80. 

7 Quoique l’etat fragmentaire du document aux ll. 9 ([KA.DINGIR.R]A kl ) et /’ 
([K]Ä.DIN[GIR.RA kl ]) ne permette guere d’etre affrrmatif (cf. W.L. MORAN, Bibi. L 
1969, pp. 35-36; P.-R. Berger, UF 1, 1969, p. 209), nous nous trouvons sans doute en 
presence d’une double mention du grand contemporain du roi Zimri-Lim, Hammurapi 
de Babylone : cf., toujours en contexte « prophetique », ARMTXIII/23, ll. 8ss.; 114, ll. 
15-16 et 113(1)', sur l’importance de ce contexte historique, avec les donnees archeolo- 
giques et iconographiques [peinture dite « de l’Investiture » de la cour 106 du Palais] qui 
s’y rapportent, cf. SVT XVII, 1969, pp. 117-121 (fig. 1); cette identification est egale- 
ment admise par F. Ellermeier, op. cit., pp. 142-143, et, avec plus de prudence, par 
A. FlNET, loc. cit., p. 120 : « Ce texte vise sans doute l’imperialisme de Babylone ». 
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be-li i-im-ma-ar sa ilumlum awüam sa-a-ti 
i-ip-pe-su ta-ka-as-sa-as-sü 
ü e-li-su ta-az-za-az 10 
U 4 -mu-su qe-er-bu 11 ü-ul i-ba-al-lu-ut u 


Ll. 3 ’-4 ’/a : ü-sa-am doit etre rattache ä se ’üm « chercher (ä) » (cf. ARM 11/83, 1. 20 : ü- 
sa-a-su-nu-[ti]) : ainsi W. VON Soden, UF 1, 1969, p. 198. - Ce motif des mauvaises in- 
tentions imputees ä l’ennemi est typique de ce genre oraculaire : cf. ARMX/80, ll. 11- 
15 : « Les marques d’amitie de l’homme d’Esnunna ne sont qu’hypocrisies : eiles sont 
de l’eau qui coule sous la paille [n.b. : locution proverbiale], mais avec le ble que je 
moissonnerai, je le rassemblerai» : ainsi G. Dossin, in DMA, p. 83 (traduction qui a le 
merite de l’unite) - et ARMT XIII/23, ll. 8-10 (sous forme interrogative), oü semble ce- 
pendant apparaitre la meine sequence : « premeditation de l’ennemi/chätiment par le fi- 
let» qu’en X/80, ll. 13-15, d’oü l’interpretation divergente que nous en proposions in 
5ITXVII, 1969, pp. 130-131; cf. aussi, d’apres R. Borger, F. Ellermeier, op. cit. pp. 
68-69, et P.-R. Berger, UF I, 1969, p. 221. - Dans l’A.T., cp. l’oracle de menaces 
contre Ninive en Nah. i 9-12: cf. H. SCHULT, «Vier weitere Mari-Briefe ‘prophe¬ 
tischen’ Inhalts», ZDPV LXXXII, 1966, pp. 228-232 (= p. 230), et C. WESTERMANN, 
Grundformen prophetischer Rede, 2 e ed. revue, Munich, 1964, pp. 92-116. 

9 Ll. 5’-6’/a : l’idee d’une Intervention personnelle de la divinite en periode de crise, 
particulierement nette dans les documents ä caractere « prophetique », (cf. ARM X/4, ll. 
31-34) et dans les « lettres royales ä la divinite » (cf. ARM 1/3 II. 14-15) [sur les rap- 
ports existant entre ces deux types de documents, cf. notre communication : « Lettres 
royales ä la divinite en Mesopotamie et en Israel antiques : esquisse d’un genre litte- 
raire », au XII e Congres d’Histoire des Religions, Stockholm - aoüt 1970 : cf. les Actes 
du congres], se retrouve dans l’A.T. (cf., par ex., 1 Sam. iv 3, 8), qui accentue encore 
cette thematique de 1’ « initiative » et de la Suprematie divines au combat: cf. H. Fre- 
DRIKSSON, Jahwe als Krieger. Studien zum alttestamentlichen Gottesbild, Lund 1945, 
131 pp., et R. Smend, Jahwekrieg und Stämmebund. Erwägungen zur ältesten Geschich¬ 
te Israels, in coli. F.R.L.A.N.T.. vol. 84, Göttingen, 1963, pp. 20ss. 

L. T: eli (x) izuzzum « poser le pied sur (quelqu’un)» est l’une de ces formulations 
stereotypees de la victoire : selon W.L. Moran, Bibi. L, 1969, p. 37, n. 3, il faut en re- 
chercher l’origine particulierement panni les textes divinatoires; il renvoie ainsi ä YOS 
X/35,11. 7-8; 39. rev., 1. 9; 45, 1. 49; 47,1. 78 = 48,1. 17; 48,1. 35 = 49,1. 7; 49,1. 36 = 
49,1. 8 8; 56, col. i, 11. 29-30; col. iii, 11. 28-29; cf. aussi J. Nougayrol, « Textes hepa- 
toscopiques d’epoque ancienne... », RA XLIV, 1950, pp. 1-44 (IV PL). - Cp. notam- 
ment M.-J. SEUX, Epithetes royales akkadiennes et sumeriennes, Paris, 1967, p. 122 et, 
pour l’A. T. : Jos. x 24-25 (cp. Deut, xxxiii 29-c); 1 Rois v 17-b; Ps. xlvii 4 et cx 1-b. - 
La representation iconographique du « personnage vainqueur posant le pied sur Pennemi 
vaincu tombe ä terre » remonte ä la Stele de Naräm-Sin, vers 2250 av. : cf. A. Parrot, 
Sumer, in coli. L ’Univers des Formes, Paris, 1960, fig. 213 et 212 detail, et connut une 
large expansion : cf. M.-Th. Barrelet, Figurines et reliefs en terre cuite de la Mesopo¬ 
tamie antique, vol. I, in coli. BAH, t. 85, Paris, 1968, pp. 293-294 (= n. 531), malgre le 
compte rendu de J. Deshayes, Bi.Or. XXVII, 1970, pp. 41-42; cf. egalement A. Par¬ 
rot, « Scenes de guerre ä Larsa », Iraq XXXI, 1969, pp. 64-67 (Pl. VIII-IX), et ä Mari 
meine, la representation du roi-guerrier sur le sceau de Mukannisum : cf. P. Amiet, 
« Notes sur le repertoire iconographique de Mari ä Tepoque du Palais », Syria XXXVII, 
1960, pp. 215-232 (13 fig.) [=pp. 229-230 et fig. 12], 

L. 8 ’/a : ümüsu qerbü : on rapprochera de cette expression au moins deux passages de la 
litterature mantique d’epoque babylonienne ancienne : 

i) U4~ma-tu-su qe-er-ba « ses jours sont proches»: Fr. Köcher - A.L. Oppenheim, 
« The Old Babylonian Omen Text VAT 7525 », AfO XVIII, 1957, pp. 62-77 (= p. 63), 
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« Cet homme prepare de nombreux projets contre ce pays; 
il ne (les) realisera pas ! 

5’ Mon seigneur verra ce que le dieu ä cet homme 
fera : ‘Tu le vaincras 
et tu domineras sur lui! ’ 

Ses jours sont proches; il ne vivra plus ! » 

Ed. : G. DOSSIN, La cotrespondance feminine, in coli. A.R.M., vol. X [= coli. 

T.C.L., t. XXXI], Paris 1967, PL 4/b : 

Exp. : Sibtu - Dest. : ana beliia 

Provenance : Salle 115 (dite : « des Archives ») du palais de Zimri-Lim 

Dimensions : 5,5 X 5 cm. - Face : 11.1-12 [ ]; Rs. : 11. l’-16’. 

Transcr. et trad. : G. DOSSIN, La Divination en Mesopotamie ancienne .... Paris, 1966, 
pp. 82-83 (trad. prov.); F. Ellermeier, Prophetie in Mari und Israel Herzberg, 1968, pp. 
54-57; H. B. Huffmon, BA XXXI, 1968, p. 111 (trad.); W.L. Moran, Bibi. L, 1969, p. 35, 
et mANET, Suppl, Princeton, 1969, p. 630 (trad.). 

Etudes : F. Ellermeier, op. eit., pp. 127, 142-143, etc.; W.L. Moran, Bibi. L, 1969, pp. 
36-38; J. Renger, Z4 LIX, 1969, p. 221; M. J. Buss, JBL LXXXVIII, 1969, p. 338; W. von 
Soden, UF 1, 1969, p. 198 (= ll. 5 et 4 ’); P.-R. Berger, ibid, p. 209 (=11. 6, 8, 10 et 1’); A. 
Finet, in Eschatologie et cosmologie, Bruxelles, 1969, pp. 112, 117-118 et 120. 


La valeur exacte de ce document ne peut etre appreciee qu’ en reference 
aux huit autres tablettes « prophetiques » 13 dont les oracles |532| ont trait ä la 
politique exterieure du royaume de Mari, faisant mention des relations 
d’hostilite qui opposent Zimri-Lim, assiste de ses divinites tutelaires, ä 
certains des souverains de son epoque, au premier rang desquels se situe - 
du moins ä dater de la 32 e annee de son regne - Hammurapi de Babylone. 14 


II. 17 (protase physiognomonique) et 18 (apodose) : [trad. : « (the end of) his days is 
near »], cf. W.L. Moran, Bibi. L, 1969, p. 37, n. 3 ; 

ii) ma-ar-su ü-mu-su ü-ul i-re-qü ar-hi-is i-ba-al-lu-ut « le malade, ses jours (de ma- 
ladie) ne se prolongeront pas : il guerira (vivra) subitement» : J. NOUGAYROL, Or. 
XXXII, 1963, pp. 384-385,11. 17-18; cf. CAD, vol. B, p. 54. 

12 Ll. 3’-8’: les penetrantes remarques de W.L. Moran, Bibi., L, 1969, pp. 35-38, sur le 
style de ce passage en permettent une meilleure comprehension d’ensemble : il note 
avant tout « the careful balancing of long clause(s), asyndetic clause(s) » (=p. 36). C’est 
en effet la marque d’une influence particulierement nette, celle de la fonnulation breve 
des apodoses en domaine divinatoire, qui se retrouve ici jusque dans les tennes (cf. su- 
pra, n. 5/i et ii, en antithese). L’unite thematique du passage est ainsi realisee par l’in- 
tegration de ces donnees au Service d’une seule affirmation, celle de la perte prochaine 
de 1’ ennemi (cf. I ’inclusio : ll. 4 ’/b et 8 ’/b), c-ä-d. de la victoire divine. 

13 Ä savoir : RA, XLII, 1948, pp. 128-132 (Yaminites); ARMX/4 (Isme-Dagan d’Assur); 
X/8 (« ennemis »); X/ 80 (« l’homme d’Esnunna »); A. 4260-b (Hammurapi de Kurda), 
ainsi que le groupe de textes concemant le conflit avec Hammurapi de Babylone : 
ARM.(T) XIII/23, 114, (113 ?) et X/6 (yoir supra, 1. 3’ et n. 1), auxquelles il faut joindre 
egalement le materiel divinatoire publie par J. NOUGAYROL, «Rapports paleo- 
babyloniens d’haruspices », JCS XXI, 1967, pp. 219-235 (Mari = par. L-N: pp. 226- 

,4 232) ' 

Cf. A. UNGNAD, Art. «Datenlisten», in RLA vol. II, 1938, pp. 180ss., et cp. avec 
G. DOSSIN, « Les noms d’annees et d’eponymes dans les Archives de Mari », in Studia 
Mariana, Leyde, 1950, pp. 51-61; voir notre texte, ARM X/6, 1.3’ (note 1). 
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Nous avons tente de montrer ailleurs 15 - nous fondant sur l’etude des 
formules stereotypees les plus significatives - ä quel point ces documents, 
dont on ne peut dissocier entierement les oracles relatifs ä la securite per¬ 
sonne Ile du roi et au sort de la dynastie, 16 foumissent un premier temoi- 
gnage de cette Ideologie prophetique de la guerre sainte dont les prolon- 
gements bibliques ulterieurs sont maintenant bien connus. 17 

C’est en pareil contexte qu’apparait la formule : 

/. 8 7a : ü 4 -mü-su qe-er-bü 

« ses jours (i.e. : de l’ennemi) sont proches ! » 

ainsi explicitee par la fin de la ligne : 

/. 8 7b : ii-ul i-ba-al-lu-ut 

« il ne vivra pas (c-ä-d. : il mourra). » 


Certes, Fequivalence de cette formule oraculaire mariote avec l’expression 
biblique stereotypee : (kl) qäröb iöm YHWH - « (Car) proche est le jour de 
Yahweh ! » ne peut etre affirmee d’emblee; cependant, des lors que Ton 
consent ä envisager Fevolution qui a pu mener ä la formule biblique, il 
devient difficile de rejeter cette expression oraculaire mariote : ümüsu 
qerbü «ses jours sont proches ! » - de ce mouvement de pensee et 
d’expression religieuses qui, ä partir d e fo rmulations souvent imprecises, a 
pu aboutir, au creuset de la tradition [533] cultuelle, ä la forme achevee et 
exclamatoire de 1’ expression prophetique des T et 6 e siecles avant J.-C. 

Avant d’accepter de voir en ümüsu qerbü une Sorte de Vorlage de 
F expression biblique qäröb iöm YHWH, divers points doivent cependant 
etre eclucides : 


i) il convient tout d’abord de ne pas surestimer une premiere Opposition 
apparente, d’ordre grammatical: en effet, alors que la formule akkadienne 
du document de Mari revet une forme incontestablement plurielle, 
Fexpression biblique vaut par la precision du singulier. Cette Opposition est 
cependant loin d’etre irreductible, si Fon considere de plus pres A.R.M., 
X/6, 1. 8’ : en effet, ce pluriel, joint au qualificatif qerbü, revet ici une va- 
leur plus terminative que cumulative. 18 C’est donc par : « [la fin de] ses 
jours (est/sont) proche(s) ! » qu’il faut tenter de rendre ce passage. 19 


« Oracles prophetiques et ‘guerre sainte’ selon les archives royales de Mari et l’Ancien 
Testament », SETXVII, 1969, (= Congress Volume , Rome 1968), pp. 112-138 (4 fig.). 

16 Au nombre de cinq documents : ARMX/7, 10, 50, 51 et 81. 

17 Depuis la parution de la monographie de G. VON Rad, Der Heilige Krieg im Alten Tes¬ 
tament, Zürich, 1951, 84 pp. 

18 11 ; 

Les fonnules bibliques apparentees font apparaitre une fluctuation semblable entre le 
singulier et le pluriel du vocable iöm: pour des exemples de la fonne plurielle (cf. - 
infra -, iii/b-c) : Gen. xxvii 41; xlvii 29; Deut, xxxi 14; 1 Rois ii 1, puis Ez. xxii 4, Lam. 
iv 18-b et Es. xiii 22. - La meine constatation s’applique aux expressions : D’tO D’ö’ 
(cf. Am. ix 13-15; Jer. xxiii 5 et xxxi 31; etc.) et D’B’n n’nnxs, qui apparait ä treize re- 
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ii) par ailleurs, le determinatif du vocable ümu / iöm n’est pas identique 
dans les deux cas : ä Mari, il s’agit de : « (la fin de) ses (i.e. : de l’ennemi) 
jours », alors que la formule biblique se refere toujours au determinatif 
divin : « le jour de Yahweh». Ici encore, l’opposition semble plus appa- 
rente que reelle : en effet, si l’on situe cet oracle parmi les formules appa- 
rentees en contexte de « guerre sainte », c’est par antiphrase qu’il faut 
comprendre ces deux expressions : « [la fin des] jours (de l’ennemi) est 
proche ! » ec[uivaut ä: «proche est le jour [de la victoire] du dieu 


(YHWH)! » 


iii) c’est d’ailleurs la mise en evidence de ce parallelisme de significa- 


tion des deux expressions antithetiques qui devrait ä nouveau attirer p34| 


1’attention sur les formules bibliques apparentees; celles-ci permettent en 
effet, par une Serie de niveaux intermediaires, de saisir le processus de for- 
mation litteraire qui relie les deux expressions en question : 21 


a) ä un premier niveau, les attestations du seul vocable iöm, mais deter- 
mine par un pronom personnel Suffixe, suffisent dejä ä designer - sous 
forme abregee - le jour du chätiment de l’impie ou de l’ennemi, marque par 
sa perte et sa mort: 

- en 1 Sam. xxvi 10, par une formule de serment (« Aussi vrai que 
Yahweh est vivant... »), le sort ultime du roi Saül est annonce en ces 
termes : nai xia’ iöi 1 « lorsque son jour viendra et qu’il mourra » 22 

- en Ez. xxi 30, la condamnation du prince d’Israel est annoncee par le 
prophete en ces termes : « vil criminel, dont le jour vient avec le demier de 
tes crimes »; 


prises dans TAT. : cf. W. STAERK, « Der Gebrauch der Wendung D’ö’n n’inNn im alt- 
testamentlichen Kanon », ZAWX I, 1891, pp. 247-253, et L. Cerny, op. cit., pp. 25-26. 
La traduction par : « ses jours sont proches » (ainsi G. DOSSIN, in DMA, p. 83, et 
F. Ellermeier, op. cit., p. 57) est peu explicite, tandis que : « ses jours sont courts » 
(ainsi W.L. MORAN, Bibi. L, 1969, p. 35; on pourrait dire en franqais : « ses jours sont 
comptes ») est possible, mais ne rend pas ce caractere d’imminence du texte original; 
pour une traduction, identique ä la nötre, d’un texte divinatoire parallele, cf. F. KÖCHER - 
A.L. Oppenheim, AfO, XVIII, 1957, p. 63, 1. 18 (cp. supra, l. 87a, note 1). 

Le contexte de l’oracle de Mari met dejä l’accent sur l’intervention directe de la divinite 
(//. 5’-67a, cf. supra, note 3), mais c’est au niveau de la puissance royale que celle-ci se 
manifestem (//. 676-7’). 

L. Cerny, The Day of Yahweh and some relevant Problems, Prague 1948, pp. 21-26, 
avait dejä consacre un paragraphe aux expressions composees avec le vocable iöm : cf. 
par ex. (= p. 23) : inin DWISJ «jusqu’au jour de sa mort », in Jg. xiii 7; 1 Sam. xv 35; 2 
Sam. vi 23 et 2 Rois xv 5 (fern.). 

Notons, au v. 8/a, la mention de la « Übergabeformel» (cf. SET XVII, 1969, pp. 125- 
129) et, au v. 10/b, l’alternative de la mort au combat, selon la volonte de Yahweh. Sur 
le cadre historique - et le recit parallele de 1 Sam. xxiv - cf. D. Conrad, « Samuel und 
die Mari-‘Prophetie’. Bemerkungen zu 1 Sam. 15 : 27 », in ZDMG, Suppl. 1, vol. 1, 
Wiesbaden, 1969, pp. 273-280 (= p. 273). 
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- au Ps. xxxvii 13, la condamnation de l’impie intervient: irar 1 Nn’" 1 ? 
« car son jour vient», 

- tandis qu’en Job xviii 20, enfin, l’expression : iaV'blJ designe bien la 
fin tragique, le chätiment du condamne. 


b) un second niveau apparait lorsqu’on etend l’enquete au verbe 
« etre proche », respectivement: « s’approcher », dans ses attestations si- 
multanees avec le vocable iöm ; 23 

- en Gen. xlvii 29, Deut, xxxi 14, 1 Rois ii 1, c’est par ces termes •mpT 
niitb ■ que la mort naturelle de Jacob, de Moi'se et de David est annon- 
cee (cf. Gen. xxvii 41 : Variante, pour la mort d’Isaac); _ 


- selon Ez. xxii 4, voici la condamnation de la ville de Jerusalem |535| 


pour ses crimes : « (par ces crimes), tu as rapproche tes jours, tu es parve- 

1 r 24 

nue au terme de tes annees » ; 

- ainsi qu’en Lam. iv 18/b, dont le parallelisme de construction foumit 
une formulation similaire : «Notre fin etait proche, nos jours accom- 
plis ! » 25 


c) le troisieme niveau, enfin, foumit une serie de textes fondee sur 
l’occurrence des deux termes : le substantif iöm et l’adjectif qäröb, en Posi¬ 
tion attributive, construction litteraire la plus proche de la formule prophe- 
tique en question. Outre les huit attestations de cette demiere, les textes 
sont peu nombreux mais revetent une importance primordiale pour notre 
sujet: 

- en Deut, xxxii 35/b, le cantique de Moi'se, sont evoquees la puissance 
et la vengeance du Dieu d’Israel ä l’encontre de ses ennemis : 

« A moi la vengeance et la retribution... 

« Car il est proche, le jour de leur ruine ! » 

DTK DT '3 26 


L’idee de proximite temporelle, de l’imminence d’un evenement (mais sans l’usage de 
la racine qärab) est soulignee, des le 8 e siecle avant notre ere, dans les oracles du pro- 
phete Osee (i 4, et surtout ix 7); cf. H.W. Wolff, in BK, vol. XIV/1, 1961, pp. 18 et 201, 
et M. J. BUSS, « Mari Prophecy and Hosea», JBL LXXXVIII, 1969, p. 338. Rclevons 
qu’il s’agit lä sans doute de l’une des racines de l’aspect purement predictionnel de la 
predication prophetique, qui connut par la suite un developpement notable, du prophe- 
tisme ä l’apocalyptique : cf. G. VON Rad, Theologie des Alten Testaments, vol. II, 3e ed., 
Munich, 1962, pp. 257 et 320 : cp. Es. xli 25ss., xlviii 14, etc. 

Cp. Sfire, I/C/20ss., oü le jour de la rupture de l’alliance coi'ncide avec celui du chäti¬ 
ment du parjure : cf. A. Dupont - Sommer, Les inscriptions arameennes de Sfire (Steles 
1 et II), in coli. MDSAIBL t. XV, Paris, 1958, pp. 87-88, et H. DONNER, KAI vol. 1, 
1962, p. 42, et vol. II, 1964, p. 242. 

25 Cf. H.J. Kraus, in BK vol. XX, 1956, p. 76. 

26 Voir les commentaires et cf. O. ElSSFELDT, Das Lied Moses Deuteronomium 32, 1-43 
und das Lehrgedicht Asaphs Psalm 78 samt einer Analyse der Umgebung des Moses- 
Liedes, in Berichte der Sächs. Akad. d. Wiss. zu Leipzig, Philol.-histor. Kl., vol. CIV 5, 
Berlin, 1958, 54 pp. (datation haute : 1 l e siecle avant notre ere) et W.L. Moran, « Re- 
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- en Ez. vii 7, la condamnation du prince d’Israel est annoncee par le 
prophete en ces termes : 

« Le temps vient, le jour est proche, 

« c’est le trouble et non plus la joie sur les montagnes » ; 27 

- au precedent passage se rattache, en raison du parallelism e, ce tte pa- 
role finale contre Babylone, en Es. xiii 22, au terme d’un oracle |536| baigne 
d’une ambiance de « guerre sainte », apres l’appel au combat (vv. 2ss.) et 
l’expression : « Car il est proche, le jour deYahweh! » (v. 6) : 

« Son heure approche, 

« ses jours ne tarderont pas ! » 

Toutes ces formulations, sans doute issues de l’usage courant, et par conse- 
quent independantes ä 1’origine du « Jour de Yahweh » - bien qu’une in- 
fluence ulterieure ne puisse etre exclue 28 - ont pour caracteristique un de- 
terminatif humain au vocablcjö/n, le plus souvent sous forme d’un pronom 
sufftxe. 

Ainsi se dessine cette evolution, fondee sur une thematique commune 
aussi bien aux oracles de salut (Deut, xxxii 35/b; cp. la vision transposee de 
Balaam, en Nomb. xxiv 17) qu’aux discours imprecatoires ä l’adresse de 
l’ennemi (Ez. vii 7; Es. xiii 22/b) : par l’usage simultane des vocables iöm 
et qäröb est exprimee l’imminence de l’evenement ä venir, qui sera ä la 
fois guerrier et salutaire. Ce jour oü s’accomplit le jugement divin sera 
celui de la perte de l’ennemi (ou de l’impie 29 ) et du salut d’Israel, parce 
qu’il sera jour de la manifestation souveraine de Yahweh : 


marks on the Song of Moses », Bibi. XLIII, 1962, pp. 317-327. - En fonnulation anti- 
thetique, l’oracle de Balaam en Nomb. xxiv 17 (oü qärcib a une signification ä la fois 
spatiale et temporelle) annonce de meine un evenement ä venir qui sera ä la fois guerrier 
et salutaire; en tant que tel, cet oracle revet une importance primordiale pour notre sujet, 
car il represente un jalon entre les formules divinatoires mesopotamiennes (selon le 
Schema : protase / apodose : cf. supra, notes 4-6 du texte) et les expressions bibliques ici 
envisagees : cf. R. LARGEMENT, « Les oracles de Bile'am et la mantique sumero- 
akkadienne », in Memorial du Cinquantenaire 1914-1964, in coli. Travaux de l’Institut 
Cathol. de Paris, t. 10, Paris, 1964, pp. 37-50 (bibliogr.). 

“ 7 Pour l’ensemble de ce passage oraculaire, cp. v. 6 (et v. 2) et Am. viii 1-2; v. 7/b et Am. 
v 18-20, et n.b., au v. 7, les articles definis : cf. W. ZlMMERLI, in BK, vol. XIII, 1956, pp. 
172-173. 

“ 8 Ainsi G. FOHRER, Geschichte der israelitischen Religion, Berlin, 1969, p. 272; J. Scharbert, 
in De Mari ä Qumrän. ... Hommage ä Mgr. J. Coppens, vol. I, Gembloux, 1969, pp. 63- 
64, parle ä ce sujet de : « unterschiedliche volkstümliche Vorstellungen ». 

D’oü la rupture de l’element magique de ce rituel imprecatoire et son insertion dans la 
perspective du jugement divin ä l’egard de son peuple : cf. J.A. SOGGIN, « Der propheti¬ 
sche Gedanke über den heiligen Krieg als Gericht gegen Israel», VTX, 1960, pp. 79-83, 
et G. Fohrer, « Prophetie und Magie », ZAW LXXVIII, 1966, pp. 25-47 (=p. 40). 
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« Tu (Yahweh) te fis proche, au jour oü je t’ai invoque, 
« Tu as dit: ‘Ne crains point!’ » 30 (Lam. iii 57). 


Voici donc cette longue ligne jalonnee - par intermittence seulement, il est 
vrai - d’une Serie de textes qui d’A.R.M., X/6, 1.8’, par Deut, xxxii 35/b, 
(Nomb. xxiv 17, par antithese), Ez. vii 7, Es. xiii 22, (et Lam. iii 57) 31 , 
aboutit aux huit attestations classiques de la formule ri tuell e : mrr DT 211p 
’D, expression stereotypee de l’antique ideologie |537| de la «guerre 


sainte », 32 dont la forme la plus achevee apparait seulement parmi les ecrits 
prophetiques de l’Israel des 7 e et 6 e siecles avant notre ere. 


iv) en reference ä notre point de depart, ä savoir l’oracle d ’A.R.M., X/6, 
ll. 3 ’-8 l’on s’etonnera peut-etre de nous voir fonder une hypothese sur ce 
texte unique, quelle que soit sa haute antiquite. Remarquons cependant, 
qu’outre la serie de textes bibliques dejä cites comme s’incrivant dans une 
meme perspective de formation litteraire, ce document unique - teile est la 
Situation! - ne fait nullement figure de document isole: un tel document, en 
effet, s’il etait entierement isole, ne pourrait que s’incrire dans le domaine 
d’une pure hypothese; mais, comme nous l’avons indique de prime abord, 
l’oracle d’A.R.M., X/6 n’acquiert toute sa valeur que s’il est replace dans 
son contexte originel, en tant qu’exemplaire d’une Intervention prophetique 
ä la cour du roi de Mari. 

En Situation de crise, cette intervention prophetique s’exprime soit par 
un oracle de salut adresse au roi Zimri-Lim, comme c’est le cas ici, soit 
sous la forme d’un discours imprecatoire directement adresse ä l’ennemi. 33 


30 Sur le «Sitz im Leben » de cette derniere formule, ä Mari et dans l’A. T. et avec les 
intermediaires assyrien et arameen, cf., ä la suite de G. von Rad, Der Heilige Krieg im 
alten Israel, Zürich, 1950, pp. 9-10, notre analyse in SVT XVII, 1969, pp. 121-125 [dans 
ce volume, pp. 37-42], et celle de J.F. Ross, HThR LXIII, 1970, pp. 1-28 (= pp. 8-11). 

Ces textes renvoyant eux-memes ä une base plus large : cf. supra, iii/a-b. 

Et vraisemblablement echo de sa pratique, en tant que « cri de guerre » : cf. G. VON Rad, 
in JSS IV, 1959, p. 108, celui-ci pouvant fort bien etre une reprise de l’une des fonnules 
centrales du rituel imprecatoire (« Fremdvölkerorakel»); nous nous separons sur ce seul 
point de la penetrante analyse de H.P. MÜLLER Ursprünge und Strukturen alttestament- 
licher Eschatologie, in coli. BZAW, vol. 109, Berlin, 1969, pp. 70-77 (et pp. 16-20, sur 
le cadre litteraire originel des chants de victoire - mais contra p. 77, n. 213). 

33 Cf. ARM(T), XIII/23, ll. 9/b-10/a et, pour l’A.T., Amos i 3 - ii 16 (cf., de maniere indi- 
recte, Nomb. xxiv 15-19) : voir A. BENTZEN, « The Ritual Background of Amos I, 2-II, 
16», OTS VIII, 1950, pp. 85-99, et G. Führer, «Prophetie und Magie», ZAW 
LXXVIII, 1966, pp. 25-47; - d’un point de vue formel, le fait de s’adresser ä un ennemi 
absent releve bien d’un procede magique imprecatoire, alors que la mention de la divini- 
te ä la 3 e personne (ARMX/6, ll. 5’-67a - cp. Soph. i 7, 14-16, 18/b, etc.) caracterise la 
formulation proprement oraculaire : cf. H.-P. MÜLLER, op. cit., pp. 76-77; J.H. Hayes, 
« The usage of oracles against foreign nations in ancient Israel », JBL LXXXVII, 1968, 
pp. 81-92 (= pp. 84-85), et L. Ramlot, Art. « Prophetisme », in SDB, vol. VIII, Paris, 
1970, col. 81 Iss. (= col. 889, 893-895 et 965-967). 
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Notons que la divergence de ces formes litteraires, fondee sur des situa- 
tions dont l’antinomic n’est ici qu’apparente, 34 pourrait ä eile seule foumir 
une explication de ce changement de determinatif du vocable ümu/ iöm 
do nt la difficulte nous est apparue precedemment. 35 


p38| Mais comme le precise le texte d 'A.R.M., X/6, ll. 5 ’-67a, c’est la di- 
vinite en personne qui interviendra face ä l’ennemi, 36 et c’est dans cette 
perspective que se rejoignent les deux formes, mariote et biblique, d’une 
meme affirmation prophetique : « [la fin des] jours de l’ennemi est proche » 
equivaut ä : « proche est le jour de [la victoire de] Yahweh ! » 

Eu egard, donc, ä l’ensemble documentaire que constituent les vingt- 
huit tablettes ä caractere « prophetique » de Mari actuellement connues, ä la 
similitude du mode de communication de la volonte divine ä Mari et aux 
origines du prophetisme biblique, 37 ä la thematique de la « guerre sainte », 
enfin, dont la permanence en contexte prophetique caracterise les docu- 
ments de Mari aussi bien que ceux de l’Ancien Testament, il nous a semble 
utile de rapprocher la formule oraculaire d 'A.R.M., X/6, l. 8’ de Texpression 
biblique mir DP nnp non point en termes de simple equivalence, mais en 
tant qu’element de la Vorgeschichte religieuse et litteraire 38 qui aboutira 
plus tard - sans doute en raison de Timminence, ou de la realite dejä vecue, 
de TExil ä Babylone con?u comme un jugement du Dieu unique - ä cette 
brusque reminiscence de Tantique cri rituel: « Proche est le Jour de Yah¬ 
weh ! » - mais cette fois-ci ä Tencontre d’Israel lui-meme. 39 

Certes, il n’est pas de notre dessein de reprendre Tensemble - complexe 
et controverse - du dossier du mrr DP ä la lumiere de ce seul resultat, ex- 


Pour un exemple d’unite thematique de ces deux fonnes d’expression litteraire, cf., pour 
le theme du « filet divin », STTXVII 1969, pp. 131-133 [dans ce volume, pp. 38-41], 

35 Cf. supra, ii (= p. 533). 

36 Cf. la note (3) du texte. 

Les travaux essentiels ä ce sujet sont ceux de M. Noth, « Geschichte und Gotteswort im 
Alten Testament», in Gesammelte Studien zum A.T., Munich, 1957, pp. 230-247 et de 
C. WESTERMANN, « Die Mari-Briefe und die Prophetie in Israel», in Forschung am 
A.T., Gesammelte Studien, Munich, 1964, pp. 171-188 : cf. F. Ellermeier, Prophetie in 
Mari und Israel, Herzberg, 1968 : pp. 21-23, bibliographie. 

Dont il est impossible de separer par ailleurs toute une sphere de connotations impli- 
cites, mais dont le sens n’echappait certainement pas ä l’oreille semite : 

- pour ümu/iöm rappelons que le vocable akkadien signifie ä la fois «jour » et « tem- 
pete » : cf. M.-J. SEUX, Epithetes royales akkadiennes et sumeriennes, Paris, 1967, p. 
354, et R. OPIFICIUS, Arch. Anz. LXXVII, 1962, col. 859, n. 9, pour un aspect iconogra- 
phique : « als Löwen gedachte Sturmdämonen ». 

- pour l’hebreu qärab « etre proche, s’approcher », qui signifie aussi « combattre » (+ 
prep. el - cf. akk. qaräbu [« sich feindlich nähern »]), l’assonance est plus nette encore : 
cf. Deut, xx 3; Jug. xx 24; 1 Rois xx 29, surtout dans l’expression : iom cfräb «jour de 
combat/de bataille » in Ps. lxxviii 9; Job xxxviii 23; Zach, iv 3, et dans les manuscrits de 
Qumrän : cf .10 M, 1/9-10; VIII/7-8; IX/4; X/l-3 (cf. Deut, xx 3); XIII/14; XVI/6 et 13, 
et XVII/11. 

Cf. supra, p. 536, n. 2; dans le Nouveau Testament, la predication de la metanoia est 
fondee de meine sur Timminence du royaume des cieux : cf. Matth, iii 2, iv 17 et par. 
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tremement limite d’ailleurs, concemant l’expression : p39| mrr 1 DT nnp ’S. 
Cependant, le probleme de 1’origine de la representation du « Jour de Yah- 
weh » ne saurait progresser sans l’apport de nouveaux documents extra- 
bibliques, 40 les donnees bibliques etant somme toute assez limitees. Or, 
c’est dans cette perspective qu ’A.R.M., XJ6, 1. 8’, en tant qu’oracle de salut 
situe aux origines du mouvement prophetique, revet toute son importance : 
parmi les theses actuellement en presence, c’est celle qui rattache la repre¬ 
sentation du « Jour de Yahweh » ä la tradition de la « guerre sainte », bril- 
lamment soutenue par G. VON RAD, 41 qui trouve ici un nouveau Support 
textuel. 

Certes, « le probleme de l’origine de la representation du ‘Jour de Yah- 
weh’ est plus complexe et doit etre traite de maniere plus differenciee que 
par le passe » : cette remarque critique de G. Führer, 4 " - meme ‘si cet 
auteur ecarte du meme coup, et de maniere fort surprenante, toute reference 
ä la tradition de la « guerre sainte » 43 - conserve aujourd’hui toute sa va- 
leur. 

En effet, ä la lumiere des etudes recentes, les composantes suivantes se- 
raient ä envisager en outre quant ä 1’ origine 44 de la representation du « Jour 
de Yahweh » : 

40 R. LARGEMENT - H. Lemaitre, in Sacra Pagina, vol. 1, Gembloux, 1959, pp. 259-266, 
insistent avec raison sur cet aspect souvent meconnu de la question. 

41 « The Origin of the Concept of the Day of Yahweh », JSS IV, 1959, pp. 97-108, et in 
Theologie des Alten Testaments, vol. II, 3 e ed., Munich, 1962, pp. 133-137, en tant que 
Principal resultat d’une recherche d’ensemble portant sur l’ideologie prophetique de la 
« guerre sainte » en domaine hebräique : cf. Der Heilige Krieg im alten Israel, Zürich, 
1950, 84 pp., suivi par R. Bach, Die Aufforderungen zur Flucht und zum Kampf im alt- 
testamentlichen Prophetenspruch, in coli. WMANT , vol. 9, Neukirchen, 1962, 112 pp., 
et R. Rendtorff, « Erwägungen zur Frühgeschichte des Prophetentums in Israel », 
ZThK LIX, 1962, pp. 145-167, ligne de recherche qui nous semble maintenant etablie 
par les textes ä caractere «prophetique» de Mari : cf. S VT XVII, 1969, pp. 112-138. 
Quant ä la question de l’origine du « Jour de Yahweh », cette these a re?u l’accord de 
plusieurs auteurs : cf. J.A. Soggin, VT X, 1960, pp. 79-83; P.-E. Langevin, « Sur 
l’origine du ‘Jour de Yahve’ », Sc. Eccl., XVIII, 1966, pp. 359-370, et H.-P. Müller, 
op. cit., pp. 70-77 (cf. pp. 16-20), et - avec des modifications concernant la portee cos- 
mologique du theme - F.M. CROSS, « The Divine Warrior in Israel’s Early Cult», in 
Biblical Motifs. Origins and Transformations (A. Altmann, ed.), in coli. Studies and 
Texts, vol. 3, Cambridge, 1966, pp. 11-30 (= pp. 19ss.), et P. D. Miller, « God the War¬ 
rior. A Problem in Biblical Interpretation and Apologetics », Interpretation XIX, 1965, 
pp. 39-46 (=p. 45). 

" « Zehn Jahre Literatur zur alttestamentlichen Prophetie », ThR XXVIII, 1962-63, pp. 1- 
75, 235-374 (= p. 333). 

Pour cet auteur, ce refus semble d’ailleurs motive par la non-existence, ä ses yeux, d’une 
thematique de la « guerre sainte » : cf. G. FOHRER, « Prophetie und Geschichte », ThLZ 
LXXXIX, 1964, col. 481-500 (= col. 488). 

Pour un recent etat de la question, cf. J. Scharbert, « Die prophetische Literatur. Der 
Stand der Forschung », in De Mari ä Qumrän.... Hommage ä Mgr. J. Coppens, vol. 1 
(H. CAZELLES, ed.), Gembloux, 1969, pp. 58-118 (= pp. 63-64, n. 17-20); - le probleme 
de l’evolution de ce theme, fort complexe, ne peut evidemment etre envisage ici : parmi 
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un aspect liturgique, celui d’une fete, «jour du dieu (de la ville) », 
que les textes mesopotamiens mentionnent dejä ; 45 
le cadre de l’alliance, et particulierement les formules de maledic- 
tion ; 46 

la sphere des descriptions proprement theophaniques, enfin 47 


Remarquons simplement ä quel point, sans qu’il soit necessaire de jeter 
l’exclusive sur aucune de ces hypotheses de recherche, eiles s’inserent au 
contraire admirablement dans le Sitz im Leben de l’ideologie et des institu- 
tions de la « guerre sainte» : au jour de la victoire du dieu, jour de 
triomphe et de fete, les maledictions sont proclamees ä l’adresse de 
rennemi; tous les aspects de ce moment theophanique de la souverainete 
divine se sont progressivement integres ä cet important theme theologique 
du « Jour de Yahweh » qui plonge ses racines dans l’antique ideologie de la 
« guerre sainte », teile qu’elle est proclamee par une lignee prophetique 
dont les antecedents mariotes prefigurent dejä, ä certains egards du moins, 
la predication des prophetes d’Israel. 


les etudes citees en reference, voir surtout K.-D. Schunck, ITXIV, 1964, pp. 319-330, 
pour une distinction entre deux lignes d’evolution, l’une historique («vor-eschato- 
logisch »), l’autre proprement eschatologique, ainsi que C. Carniti, « L’espressione ‘il 
giomo di Yhwh’ : origine ed evoluzione semantica », in BeO XII, 1970, pp. 11-25. 

Cf. l’etude des textes, essentiellement divinatoires, qui mentionnent un ümu ili/üm il äli 
«jour du dieu (de la ville) », par R. LARGEMENT - H. LEMAITRE, « Le Jour de Yahweh 
dans le contexte oriental », in Sacra Pagina, vol. 1, (J. COPPENS, ed.), Gembloux 1959, 
pp. 259-266, ä la suite de E.F. WEIDNER, « Der Tag des Stadtgottes », in AfO XIV, 1941- 
44, pp. 340-342, ainsi que S. MOWINCKEL, « Jahves dag », NTT LIX, 1958, pp. 1-56 et 
209-229, et J.D.W. WATTS, Vision and Prophecy in Amos, Leyde, 1958, pp. 69-76. 
L’ouvrage de W.A. Heidel, The Day of Yahweh. A Study of Sacred Days and Ritual 
Forms in the Ancient Near East , New York, 1929, nous est reste inaccessible. 

46 Cf. J. Helewa, « L’origine du concept prophetique du ‘jour de Yahve’ », Eph. Carm. 
XV, 1964, pp. 3-36 : notons toutefois que le theme de l’alliance, s’il n’est pas entiere- 
ment absent des textes « prophetiques » et apparentes de Mari (cf. ARM X/8, ll. 8-11; 
1/3, « Gottesbrief»), n’apparait cependant nulle part comme une realite importante et 
structuree; - quant aux formules de malediction - cf. F.C. Fensham, « A possible Origin 
of the Concept of the Day of the Ford », OTWSA 1966, pp. 90-97 -, leur importance est 
indeniable, mais leur usage s’inscrit dans une tradition si generalisee qu’il est difficile 
d’en tirer des conclusions : cf. D.J. McCarthy, Der Gottesbund im Alten Testament. 
Ein Bericht über die Forschung der letzten Jahre, 2 e ed., in coli. SBS, vol. 13, Stuttgart, 
1967, 94 pp. (=p. 61 : bibliogr.). 

47 Cf. J. Jeremias, Theophanie, in coli. WMANT 10, Neukirchen, 1965, pp. 97-100, et M. 
WEISS, HUCA XXXVII, 1966, pp. 29-60. 
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La « fin » des prophetes bibliques ? 
Nouvelles theories et documents semitiques anciens 


Malgre un siede d’etude intense du prophetisme dans l’Israel antique, il 
faut etablir le constat que la critique biblique n’a pu atteindre ä ce jour un 
veritable Consensus. Face ä la vision historique traditionnelle relative aux 
« prophetes-ecrivains » (defmition ä vrai dire maladroite), une nouvelle 
tendance critique de la recherche vise ä deconstruire les textes hebrai'ques 
relatifs au phenomene prophetique et ä les considerer comme des construc- 
tions litteraires tardives, i.e. du temps de l’Exil en Babylonie et/ou imme- 
diatement post-exilique (VI c '" c -V eme siecles avant J.-C.) : 

- ainsi pour O. KAISER, le noyau du F r Esaie (Chaps. 1-39) est un re- 
cueil de paroles prophetiques du V eme avant notre ere, dont le but serait de 
rendre compte de la chute du royaume de Juda. Le soi-disant « Esaie de 
Jerusalem », actif en cette ville sous le regne d’Achaz (au milieu du VTTT eme 
siecle av. n.e.), disparaitrait ainsi de Fhorizon historique pour devenir une 
figure legendaire ; 

- de meme pour R.P. CARROLL, le livre actuel de Jeremie n’a que peu 
de liens avec un personnage pre-exilique du meme nom. II s’agirait d’une 
anthologie produite par des redacteurs deuteronomistes ä l’epoque exilique 
et post-exilique, un recueil repondant ä leurs preoccupations et ä leurs con- 
ceptions du moment; 


- pour A.G. AULD, enfin, la designation de « prophete(s) » serait tardive 
en domaine hebrai'que (i.e. post-exilique). Selon son etude de terminologie 
statistique, le terme de näbi ’ ne tut rattache, au plan editorial, ä la categorie 
canonique des « Prophetes » qu’ä cette epoque |l96| tardive. Et il en serait 
de meme pour les expressions telles que : « oracle/parole de Yahweh », etc. 
Pour cet auteur, Esaie, Jeremie, Ezechiel et les « petits prophetes » ne sont 
pas des prophetes en tant que tels, mais des « poetes ». 


Par leur qualite exegetique et les perceptions nouvelles qu’elles apportent 
quant aux modalites d’invention de ces « prophetes-poetes » (post-)exiliques, 
ainsi que par leur pertinence pour la realisation de commentaires bibliques, 
ces etudes meritent pleinement notre attention. Elles introduisent dans 
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l’etude du prophetisme biblique une Sorte de « changement paradigma- 
tique »,' dont il faut analyser les tenants et les aboutissants. Ces etudes 
majeures nous incitent ainsi ä reprendre cette distinction methodologique 
fondamentale entre le phenomene global du prophetisme tel qu’il est decrit 
ideologiquement par les « ecrivains » hebreux, d’une part, et l’enonce ora- 
culaire initial, compris en tant que phenomene historique concret, d’autre 
part, ... mais en sachant que ce demier ne peut etre reconstruit qu’ä l’aide 
des sources qui nous sont actuellement accessibles. C’est precisement lä 
que reside tout l’enjeu de l’etude historique du prophetisme biblique, sa 
difficulte et sa noblesse. Ce secteur d’etude de la Bible hebrai'que illustre 
ainsi parfaitement l’apophtegme de Friedrich NIETZSCHE : 


« Der Geschmack am Alten Testament ist ein Prüfstein auf ‘Gross und Klein ’ ». 

Pour cette raison et afm d’appliquer ä ces theories ce meme scepticisme 
methodologique - tout en notant ä quel point elles rejoignent la tendance 
generale ä dater egalement les textes legislatifs et historiques de la Bible 
hebrai'que (Ancien Testamen t) ä basse epoque 1 2 -, nous proposons de passer 
en revue ici certains de leurs |l97| arguments critiques : nous ne le ferons pas 
ici ä l’aide d’un autre Systeme methodologique (par ex. l’exegese cano- 
nique ou intra-biblique), mais en les confrontant aux principales donnees 
semitiques anciennes relatives au phenomene prophetique, dans leurs 
« formes simples » ä savoir les documents ä caractere « prophetique » de 
Mari. 3 

Afm d’avancer avec prudence, nous ne traiterons pas ici de l’ensemble 
des questions soulevees par cette documentation extrabiblique - dont la 
pertinence pour l’etude du prophetisme hebrai'que n’est cependant guere 
mise en doute, sauf ä refuser toute perspective historique comparatiste pour 
l’etude de la Bible. L’enjeu methodologique se situe ici au niveau de la 
« transposition » des donnees recueillies en domaine semitique ancien vers 
l’approche exegetique actuelle, en d’autres termes, d’une re-defmition du 
cercle hermeneutique de la Bible hebrai'que. 4 


1 Ainsi Deist F.E., « The Prophets : are we heading for a Paradigm Switch ? » in : Pro¬ 
phet und Prophetenbuch. - Festschrift für Otto Kaiser zum 65. Geburtstag. Fritz V. - 
POHLMANN F. - SCHMITT H.-C., eds., in coli. : « Beihefte zur Zeitschrift für die Alttes- 
tamentliche Wissenschaft », Vol. 185, (Berlin - New York, 1989), pp. 1-18. 

2 Ceci n’est pas nouveau : dans une lettre ä W. Graf von Baudissin, datee du 25 Avril 
1859, Franz DELITZSCH qualifiait une etude de R. SMEND de : « nouvelle partie de glis- 
sade (Rutschpartie) sur la pente biaisee du post-exilique» - cf. notre article sur : 
« Edouard REUSS, Karl Heinrich Graff et le Pentateuque » in : Revue d’Histoire et de 
PhilosophieReligieuses, 71/1991, pp. 443-457 (=pp. 450-451, n. 17). 

3 Cf. Durand J.-M., Archives Epistolaires de Mari. I, [AEM, 1/1 = ARMT. XXVI/Xf 
(Paris, 1988), pp. 375-483, qui inclut le corpus des textes ä caractere « prophetique » [= 
N° 191-223, ainsi que N° 224-240 : « Les reves » - (cf. ci-apres notre « Tableau de con- 
cordance »)], ainsi que la contribution du meine auteur dans ce volume (= pp. 123-138). 

4 Voir notre : Bibliographie de Mari [1933-1988], (Wiesbaden, 1990), x + 128 pp., et les 
« Supplements » (annuels) dans la revue : Akkadica. 1992-1996 (ä suivre). - L’objectif 
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Nous nous limiterons ici ä deux apports significatifs de cette documen- 
tation d’epoque paleo-babylonienne (en ecriture cuneiforme), ä savoir : 

I. La denomination prophetique NB ’ \AEM 1/1, N° 216, 1.7]; 

II. Unrecit d’acte symbolique \AEM 1/1, N° 206, 11. 1-24]. 


198 


I. La denomination prophetique NB’ a Mari 
et dans la Bible hebraique [ AEM 1/1, N° 216,1. 7 ] 


En guise d’introduction, il importe de revenir sur ce vocable hebreu bien 
connu de näbi’, 5 atteste plus de 300 fois dans le corpus canonique et sou- 
vent compris comme terme technique, designation classique du «pro- 
phete » biblique. 

En ce qui conceme l’histoire recente de la recherche, on notera que ce 
vocable a ete l’objet de deux mises en cause, d’ailleurs partiellement con- 
tradictoires, ä savoir: 

a) ä propos de la documentation ä caractere « prophetique » de Mari, on 
a souvent argue, des la publication du premier document en 1948 [cf. « Ta¬ 
bleau » in fine, N° 1], de l’absence de ce vocable - ä cöte des autres deno- 
minations servant ä designer ces intermediaires humains de la volonte di- 
vine, ces porteurs d’une « divination intuitive » - selon les termes de Jean 
BOTTERO : 6 äpilum - « le repondant » muhhüm - « l’extatique » (etc.), et 
leurs correspondants feminins - pour denier ä ces textes extra-bibliques une 
veritable pertinence quant ä la question du prophetisme biblique ; 

b) plus recemment, et notamment par les theses de A.G. Auld rappelees 
en introduction, 7 on a voulu limiter, ä Tinterieur de l’antique Israel, l’usage 
de ce terme : näbi’ ä Tepoque post-exilique, en une Sorte de rattachement 
editorial et tardif aux livres bibliques que le Canon reunit sous le terme de 
« Prophetes » (N’bi ’im). 


du CRESA (Groupe de Rccherches et d’Etudes Semitiques Anciennes, Strasbourg) est 
de poser les bases documentaires indispensables ä ce travail comparatif, ä l’aide d'Index 
documentaire(s) sur les textes de Mari [Vol. 1: = ARMT, XVII/1 (Paris, 1975); Vol. II: 
(Wiesbaden, 1990) - cf., supra ] et d’El-Amama [Vol. 1 : (Wiesbaden, 1982) ; Vol. II : 
(Wiesbaden, 1995)], ainsi que les mises ä jour regulieres : cf. Ugarit-Forschungen, 
27/1995, pp. 21-40 (spect. pp. 39-40). 

5 Cf. MÜLLER H.-P., Art. : näbi’, in : Theologisches Wörterbuch zum Alten Testament, 
Vol. V/l-2, (Stuttgart, 1984), col. 140-163. 

6 Cf. Lods A., apud DOSSIN G. - Lods A., « Une tablette inedite de Mari, interessante 
pour l’histoire ancienne du prophetisme semitique » in : Studies in 0[ld] T[estament] 
Prophecy... Th. H. Robinson, (Edimbourg, 1950), pp. 103-110; - & BOTTERO J„ 
« Symptömes, signes, ecritures en Mesopotamie ancienne» in: Vernant J.-P. e.a. 
(eds.), Divination et rationalite, (Paris, 1974), pp. 70-197 : [Chap. C/II/ a : « La divina¬ 
tion inspiree » = pp. 89-95], 

7 Cf. par ex. Auld A.G., « Prophecy and the Prophets » in : Creating the Old Testament. 
- The Emergence of the Hebrew Bible, BlGGER St., ed., (Oxford, 1989), pp. 203-226. 
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La premiere objection a refu sa reponse en 1988, lorsque notre collegue 
Jean-Marie DURAND publia le volume 1 des Archives Episto laires de Ma¬ 
ri . s au N° 216 de ce recueil apparait, des l’introduction 199] circonstanciee 
de la lettre de Tebi-geri-su au roi (11. 5-8), une fort interessante mention, 
sous la forme suivante : 


(5) « Le jour oü chez Asmad (6) je suis arrive, 

« le lendemain, (7) j’ai rassemble les prophetes des Haneens. 

- na-bi-i sa ha-na u-pa-n[i-ir\ - 

« (9) J’ai fait prendre (8) les presages [ tertum ] 

« pour le salut de mon Seigneur, (9) en ces termes : ... » 

Cette mention fort interessante de nabüm des Haneens - attendue depuis 
longtemps - foumit en effet l’equivalent etymologique, et non seulement 
semantique [en tant que « cognate »], avec le terme technique hebreu de 
näbi’- « le prophete ». 

En effet, pour ce terme de näbi’, qui est atteste plus de 300 fois dans la 
Bible hebrai'que et qui denomme meme la partie centrale du corpus du Ta- 
NaK [ce terme mnemotechnique pour designer la Toräh - la Loi, les 
N’bi’im - les Prophetes (= pluriel de näbi’), et les K’tübim - les Ecrits], 
doit etre reconsidere dans le cadre des usages semitiques anciens de la ra- 
cine. Le texte de Mari, malgre son caractere momentanement unique, ap- 
pelle plusieurs remarques et offre un interet fondamental pour notre ques- 
tion : 


i) En premier lieu, il faut citer maintenant des formes antecedentes, ex- 
tra-bibliques, du radical N- B -’: 

- le terme de na-ba- um, atteste par un vocabulaire bilingue d’Ebla (de 
la fin du TTT eme millenaire av. n.e.), qui presente certes une equivalence de la 
racine semitique n-b- ’ avec le terme sumerien de pä - « parier, reciter » 9 , 
mais n’offre, de par son « gerne litteraire », aucun element contextuel ; 10 

- l’expression, attestee ä Emar (fin du II eme millenaire av. n.e.) et en par¬ 
tie identique ä celle du texte mariote, ä savoir : 

« la maison des lu mes «a-6;- ’i » pour designer le temple de la deesse Ishara, qui 
porte par ailleurs, ä quatre reprises, le titre de : sa m mes mu x -nab-bi-ia-ti . n 


8 cf. Durand J.-M., in : A.E.M., 1/1 (1988), pp. 444-445 (N° 216), - et cp. infra, Tableau 
= N° 38. 

9 TM.75.G.2000, Rev. VII/36 ; - Cf. Dahood M., « Ebla, Ugarit and the Bible » apud : 
PETTINATO G. The Archives ofEBLA. - An Empire Inscribed in Clay, (New York, 1981), 
pp. 271-321 (= p. 278), qui eite egalement (p. 319, n. 12) le tenne abstrait de na-bi-’u- 
tum - « prophetie » ( ?). 

10 cf. Durand J.-M., in : A.E.M., 1/1 (1988), pp. 377-378. 

11 Les references textuelles sont foumies par Fueming D.E., « The Etymological Origins of 
the Elcbrew näbi’: The One Who Invokes God », in : The Catholic Biblical Quarterly, 
55/1993, pp. 217-224 (=p. 220). 
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200| ii) En reference ä ces donnees fragmentaires mais fort significatives 
en provenance d’Ebla et d’Emar, on note que ces attestations ne se laissent 
pas expliquer par simple reference ä la racine akkadienne, fort courante, de 
nabüm, qui signifie : « nommer, appeler » mais dont « le participe passif 
n’offfe point de parallele d’emploi immediat. » 12 

Notons que ces differentes formes anciennes et extra-bibliques attestent 
la « diphtongue » bi-’i/’u, trace de l’aleph que Ton retrouve en ouest- 
semitique : hebr. näbi’, mais egalement, en arabe, naba’a au sens de: 
« sourdre, jaillir » (n.b. : la presence du hamza, et cf. infra), et qui renver- 
rait ä un verbe akkadien nabä ’um. 13 

iii) Quant ä l’etymologie et ä l’usage du substantif näbi’, il faut certes le 
rattacher au scheine qätil, mais sa valeur passive 14 ne s’impose pas tou- 
jours, meme dans le cas de substantifs derives d’un verbe transitif, dont 
certains conservent une valeur active, par ex. : 

päqid - « surveillant »; päris - « voleur »; pälil - «juge »; etc. 15 

Ceci implique que, dans l’usage hebrai'que du terme näbi’, il y a sans 
doute plus qu’une simple forme passive, alors que la forme verbale de la 
racine atteste les deux modes : Niphal et Hitpael. 16 On est ainsi en droit de 
supposer un usage hybride, plus subtil, de ce terme de fonction connu en 
hebreu sous la forme nominale näbi’ (qui est sans doute premiere par rap- 
port au verbe) et qui ne peut se traduire systematiquement ou exclusive- 
ment ni comme une forme passive : « celui qui est appele (par Dieu) » - 
ainsi W. F. ALBRIGHT 14 , ni c omme une forme active : « celui qui invoque 
(Dieu) » - ainsi D. E. Fle |201| ming u . Subsisterait alors une forme nominale 
incluant un double aspect (passif/actif) que Fon traduirait par : « celui qui 
est [mis en etat / en mesure de] parier, d’annoncer » - ce qui correspond 
fort bien ä la mission, de tout intermediaire humain de la volonte divine. 
Cette comprehension du terme offre egalement l’avantage de depasser la 
pure fonction de « pre-diction » trop souvent rattachee au prophetisme bi- 
blique, notamment dans les defmitions rationalisantes encore en cours et 
fortement reductrices de nos dictionnaires (cf. Larousse et Littre). 


12 Durand J.-M., in : AEM1/1, (1988), p. 378 : « on n’a que la Variante de la coutume 
sumerienne de Tappel du nom’ [mu-päd-da], pour ‘determiner le destin’, ... fixe avant 
la naissance, selon l’ideologie royale courante. » 

13 SODEN W. von, Akkadisches Handwörterbuch. Vol. II, (Wiesbaden, 1972), p. 6977 B. 

14 C’est la these d’ Albright W.F., Yahweh and the Gods of Canaan, (Garden City, NY, 
1968), pp. 181-182 ; dejä -Idem, From the Stone Age to Christianity, (Baltimore, 1940), 
pp. 231-232 - et avec bien d’autres auteurs. 

15 Cf. JOÜON P., A Grammar ofBiblical Hebrew - Translated & Revised by MuRAOKA T., 
Vol. 1, in coli. : « Subsidia Biblica » Vol. 14/1, (Roma, 1991), p. 249 (= § 88). 

16 Cf. dejä GUILLAUME A., Prophetie et divination chez les Semites, - traduit de Tanglais 
par Marty J. -, (Paris, 1950), pp. 139-141. 
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iv) Mais il y a plus, car dans le texte de Mari cette denomination, ce 
terme de fonction, est associe au gentilice, au nom du clan des Haneens par 
le relatif d’appartenance sa. Cet indice ethnique « est certainement conside- 
rable », - comme le souligne J.-M. DURAND - et « il s’agit d’une realite 
‘amorrite’, donc ‘occidentale’» ; cet auteur admet meme la possibilite « que 
la redaction des lettres de Mari en ‘babylonien Standard’ ait, en plusieurs 
cas, masque l’appellatif nabüm pour le remplacer par bärüm. » I7 

On comprend mieux, des lors, l’importance de ce document mariote, 
meme s’il s’agit encore d’un unicum. Car cette hypotheque peut maintenant 
etre consideree comme levee, bien qu’il faille - ä notre sens - eviter un 
enthousiasme premature et se laisser entrainer vers l’erreur inverse : con- 
trairement ä l’usage qui s’instaure actuellement et qui consiste ä parier sans 
autre des «textes prophetiques de Mari», nous continuerons pour notre 
part ä les designer par l’expression : « documents ä caractere prophe- 
tique » puisqu’il s’agit de textes dont le genre litteraire premier, celui d’une 
correspondance administrative, epistolaire donc, est d’une toute autre na- 
ture - et ceci conceme directement le theme de notre rencontre : en effet, 
nous assistons ici, ä travers cette documentation qui s’enrichit progressive- 
ment, ä une transmission « filtree » des phenomenes prophetiques tels qu’ils 
sont attestes au royaume de Zimrf-Lim, par l’oreille et le calame de hauts- 
fonctionnaires ou de dames de la cour, avec un reel souci d’exactitude sans 
doute, mais certainement pas avec une objectivite absolue ... . De plus, ces 
temoignages administratifs ecrits ne concement sans doute que des attesta- 
tions du phenomene prophetique qui s’est produit en l’absence du roi lui- 
meme, c e qu i nous prive certainement d’une documentation bien plus im¬ 
portante. |202| En d’autres termes, nous ne disposons ici que des « franges » 
du corpus « ä caractere prophetique » de Mari. 18 

Mais ä l’inverse, par cette appellation plus prudente et restrictive, nous 
esperons mieux porter 1’attention sur la partie proprement « oraculaire » de 
ces documents epistolaires, cette cesure significative du « double-discours 
direct » qui marque nettement la transmission d’un oracle divin par un in- 
termediaire humain, celui-ci faisant figure de « messager de la divinite » - 
ainsi que CI. WESTERMANN l’avait dejä bien montre, des 1964. 19 Ceci, en 
effet, constitue la valeur ä la fois historique et thematique de cette docu¬ 
mentation cuneiforme pour la comprehension des formes et des fonctions 
du prophetisme hebrai'que ulterieur; du meme coup est levee la seconde 

17 Ainsi Durand J.-M., in : AEMI/1 (1988), p. 378. 

18 cf. Parker S.B., « Official Attitudes Toward Prophecy at Mari and in Israel », in : Vetus 
Testamentum, 43/1993, pp. 50-68. 

19 Westermann CL, Grundformen prophetischer Rede, 2 e ed., (München, 1964), pp. 82- 
91 ; - et in : Forschung am Alten Testament, (München, 1964), pp. 171-188 ; - un bon 
resume de cette these est presente par Ramlot L., Art. : « Prophetisme », in : Supple¬ 
ment au Dictionnaire de la Bible, Fase. 45, (Paris, 1970), col. 811-1222 (« Mari » = col. 
884-896). 
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hypotheque - celle representee par la these de A.G. AULD - qui veut limiter 
l’usage de la racine : N-B- ’ ä une terminologie tardive, creee ad hoc et in- 
troduite dans le canon biblique par l’activite de redacteurs post-exiliques ! 

Le nombre et la nature des sources epigraphiques de Mari actuellement 
ä notre disposition etant ainsi mieux dcfinis, 1 nous pouvons aborder avec 
plus de precision le theme de recherche qui nous interesse aujourd’hui, ä 
savoir celui de l’interrelation entre religion et politique dans ces textes « ä 
caractere prophetique » de Mari, et - du moins sous forme de perspective - 
les donnees comparatives que l’on peut maintenant exploiter avec une plus 
grande certitude quant ä l’etude du corpus prophetique de la Bible he- 
brai'que. 


II. - L ’acte symbolique d ’un prophete de Mari 
[AEM 1/1, N° 20 6,11. 1-24] 


Le second point d’ancrage historique de cette docu ment ation est constitue 
par une lettre attribuee ä Yaqqim-Addu, gouvemeur |203| de Saggarätum, et 
adressee au roi Zimri-Lim. Elle atteste d’une pratique prophetique par ail- 
leurs bien connue de l’Ancien Testament, celle que l’on designe par « acte 
symbolique » (ou Zeichenhandlung), un type de communication publique 
non verbale, ou du moins que la parole prophetique ne vient justifier 
qu’apres coup. 21 

Le recit d’« acte symbolique», dont on connait une trentaine 
d’exemples dans la Bible hebrai'que - ainsi que des paralleles dans le Nou¬ 
veau Testament, avec le recit d’Agabus en Actes 21, et dans le monde grec 
- peut etre compris comme un « signe en action », tel le joug en bois, puis 
en fer, impose successivement au prophete et au souverain, selon Jeremie, 
chaps. 27-28, 22 constitue en effet une categorie litteraire et narrative bien 
delimitee. 


20 Cf. Durand J.-M., AEM. 1/1, (1988), pp. 375-483, - & cp. notre « Tableau » - in fine, 
N° 1-45. 

Führer G., Die symbolischen Handlungen der Propheten, 2 e ed. cpl., (Zürich, 1968), 
126 pp. ; Idem, « Die Gattung der Berichte über die symbolischen Handlungen der Pro¬ 
pheten », in : Zeitschrift für die Alttestamentliche Wissenschaft, 64/1952, pp. 101-120 ; - 
reedite in : Studien zur alttestamentlichen Prophetie, 1949-1965, in coli. : « Beihefte zur 
Zeitschrift für die Alttestamentliche Wissenschaft » Vol. 99, (Berlin, 1967), pp. 92-112. 
22 Cf. la monographie la plus recente : Amsler S., Les actes des prophetes, in coli. : 

« Essais Bibliques » Vol. 9, (Geneve, 1985), 94 pp. - [Ed. Labor & Fides] ; Idem, « Les 
prophetes et la communication par les actes », in : Werden und Wirken des Alten Tes¬ 
taments. - Festschrift für Claus Westermann zum 70. Geburtstag, Albertz R. - MÜL¬ 
LER H.-P. - WOLFF H.W. - ZlMMERLl W., eds., (Göttingen - Neukirchen/Vluyn, 1980), 
pp. 194-201. - Cf. egalement: Fraser E.R., « Symbolic Acts of the Prophets », in : 
Studies in Biblical Theology, 4/1974, pp. 45-53 ; Lang B., « Prophetie, prophetische 
Zeichenhandlungen und Politik in Israel», in : Tübinger Theologische Quartalschrift, 
161/1981, pp. 275-280 ; OVERHOLT Th.W., « Seeing is Believing : The Social Setting 
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Or, il est interessant de noter que la critique biblique denie souvent tout 
caractere historique ä ce type de recits prophetiques, arguant de leur carac- 
tere excessif et peu vraisemblable. On s onge plutöt, depuis l’etude clas- 
sique de G. FOHRER qui vient d’etre citee, |204| ä les considerer, soit comme 
des vestiges d’actes magiques archai'ques, soit comme de pures fictions 
litteraires, elaborees ulterieurement. Dans les deux cas, cette interpretation 
reduit Fimportance du phenomene prophetique, et Fon voit bien combien 
eile a pu conforter, pour sa part, la these de la « fin » des prophetes bi- 
bliques. 

Nous nous proposons donc de considerer de plus pres, dans cette pers¬ 
pective, le texte de Mari [AEM1/1, N° 206, 11. 1-24 - cp. « Tableau » - in 
fine, N° 36] : 


(1) a-na [be-li- ia] 

(2) ql-[bi- ma ] 

(3) um-rna [ia-qi-im- d IM] 

(4) ir- [ka-a-ma] 

(5) 1 la mu-uh-hu-u[m sa d da-gan] 

(6) il-li-kam-ma ki-[a-am iq-bi ] 

(7) um-ma su-ü-ma w[u-di mi-nam] 

(8) sa zi-[im-ri-li-im\ 

(9) a-ka-al 1 si[la 4 i-di-in-m]a 

(10) lu-ku-ul 1 sila 4 [ad-di-in]-sum-ma 

(11) ba-al-tü-us-sü-ma [i-n\a pa-an a-bu- 

(12) [i]-ku-ul- su 

(13) ii lu-mes su-gi 

(14) i-na pa-an a-bu-ul-li-im 

(15) sa sa-ga-ra-tim kl 

(16) u-pa-hi-ir-ma 

(17) ki-a-am iq-bi um-ma su-ü-ma 

(18) ü-ku-ul-tum is-sa-ka-an 

(19) a-na <a>-la-ne-e ru-gu-um- ma 

(20) a-sä-ak-ka-am li-te-er-ru 


« Ä [ mon Seigneur] 

« d[is] (ceci) : 

- « ainsi (parle) Yaqqim-Addu, 

[ton] serviteur : 

‘Un extatiqufe du dieu Dagan] 

‘est venu et m’a [parle (ainsi)] : 

- « En verite (?), de ce qui [appartient] 
« ä Zi[mri-Lim], 

« que devorerai-je ? Un agfneau] 

[donne-]moi, 

« que je (le) devore ! » - ‘Un agneau 
je lui ai [don ]ne. 

lim ‘Tout cm, [dev]ant la Grande- 
Porte, 

‘il Fa [d]evore. 

‘Les Anciens 
‘devant la Grande Porte 
‘de Saggarätum 
‘il a (j’ai ?) reuni et 
‘il a dit: 

- « 11 y aura du « Devorement» ! 

« Exige des differentes <vi>lles 

« qu’elles rendent les ‘objets sacres’. 


of Prophetie Acts of Power », in : Journal fior the Study of the Old Testament, 23/1982, 
pp. 3-31 ; Blanchet R. - Bonvin B. - Clerc D„ Jeremie, un prophete en temps de 
crise, in coli. : « Essais Bibliques », Vol. 9, (Geneve, 1985), 180 pp. [Chap. 6 : « Des 
actes pour parier » = pp. 107-147] ; KRÜGER P.A., « On Non-Verbal Communication in 
the Baal Epic », in : Journalfor Semitics, 1/1989, pp. 54-69 ; Krüger P.A., « Symbolic 
Acts Rclating to Old Testament Treaties and Rclationships », in : Journal for Semitics, 
2/1990, pp. 156-170. - Pour le Nouveau Testament, Actes 21/10-11, cf. PATSCH H., 
« Miszelle : Die Prophetie des Agabus », in : Theologische Zeitschrift, 28/1972, pp. 
228-232, et pour 1’Antiquite grecque, cf. WENDLAND P., « Symbolische Handlungen als 
Ersatz oder Begleitung der Rede », in : Neue Jahrbücher für das klassische Altertum, 
19/1916, pp. 233-245. 
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(21) lü sa ri-i-sa-am i-pu-su 

(22) i-na a-lirn kl li-se-sü-ü 

(23) ü a-na sa-la-am be-li-ka 
zi-i[m-ri-li-im ] 

(24) 1 tilg tu-la-ab-ba-sa-an-ni 
- Transcription J.M. Durand - 


« Celui qui a commis un crime (?), 

« on doit le faire sortir de la ville. » 

« Pour le salut de ton Seigneur 

Zi[mri-Lim], 

« tu me revetiras d’un manteau. » 


Nous sommes ici en presence d’un exemple, classique en domaine semi- 
tique, d’une « action symbolique » accomplie par 1’ « extatique » (muhhüm) 
du dieu Dagan « devant la Grande Porte de Saggarätum » en presence des 
« Anciens » de la ville (11. 13-16). 

En effet, il ne s’agit pas simplement ici, comme l’estime l’e dite ur du 
document, d’« un extatique [qui] se fait donner de quoi manger |205| et se 
vetir en echange de conseils pour le salut du roi. >r 3 Quoique cet aspect 
d’un soutien materiel accorde par le roi au prophete ne soit pas ä ecarter 
entierement, 24 le sens et l’enjeu de l’oracle prophetique se situent ailleurs, 
semblent etre de toute autre nature et de la plus haute importance pour 
l’avenir du royaume. 


Plusieurs aspects de ce recit prophetique, etonnant ä plus d’un titre, meri- 
tent commentaire; nous en voyons au moins cinq : 

i) De par leur gerne litteraire, ces documents « ä caractere prophe¬ 
tique » - incluant la teneur (resumee ?) d’un oracle - revetent une valeur 
historique indeniable, puisqu’ils sont enchässes dans des lettres de type 
administratif regulier, telles que les gouvemeurs locaux les adressaient 
regulierement au souverain, Zimrf-Lim de Mari. II n’y a donc pas lieu, ä 
Mari du moins, de douter de l’authenticite, voire de l’exactitude historique 
du phenomene decrit, quelle que soit son etrangete par rapport ä nos menta- 
lites occidentales ! Celle-ci est fort bien decrite par l’editeur du texte : 

« le muhhüm mange l’agneau cm devant la Grand’Porte de la ville. Meme si 
d’horribles details nous sont epargnes, il faut supposer ä partir de l’akkadien 
baltussu - « tout vivant » (1. 11) que le muhhüm mange l’agneau comme le fe- 


23 Ainsi Durand J.-M., in : AEMI/1, (1988), p. 434, - mais l’editeur evoque egalement (p. 
388, n. 60) : « l’acte du muhhüm comme le Symbole de ce qui risque d’arriver si l’on ne 
croit pas ä sa prophetie ». 

24 Ceci est atteste par les billets de compte administratifs, qui mentionnent les depenses 
occasionnees par les missions donnees ä des prophetes ( cf., ä titre d’exemple, AEM1/1, 
(1988), pp. 380-381 ), que l’on peut ainsi considerer comme des temoignages « indi- 
rects » quant au corpus prophetique de Mari (notre « Tableau » devrait etre complete en 
ce sens) : - cp. Malamat A., « Two Parallels between New Mari Prophecies and Bibli- 
cal Prophecy » [en Hebreu], in : Studies in the Archaeology and History of Ancient Isra¬ 
el in Honour of Moshe Dothan, Heltzer M. - SEGAL A. - Kaufman D., eds., (Haifa, 
1993), pp. 107-110 : [§ 2 — « Material Remuneration for Prophetie Services » = pp. 108- 
110, & « Abstract» = pp. 20*-21*]. 
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rait une bete sauvage, en le depe 9 ant avec ses mains et le dechirant de ses dents, 
spectacle qui devait fort impressionner les spectateurs et qui est revelateur des 
moeurs sauvages de ces individus. » 2S 


Quoi qu’il en soit, on notera que le rapport du gouvemeur Yaqqim-Addu - 
dont le nom est ici restitue - consigne aussi bien les circonstances exactes 
du phenomene (11. 


5-6; 


10 b -17 


25-34) que |206| la teneur du double dis- 


cours (11. 7-10 a & 18-24) profere par l’extatique en sa presence et, notons- 
le, avec une totale coherence verbale. 26 


ii) L’enjeu du discours prophetique, tant au niveau de l’exigence (11. 7- 
10a) qu’ä celui de l’acte proprement dit (11. 10b-18), est bien celui d’une 
nourriture, qui plus est de provenance royale. Cette exigence, cet acte de 
« manger » (akälum) semble en effet impliquer une double connotation de 
dependance du pouvoir (11. 7-9) et - ce qui est plus etonnant - de droit de 
regard sur l’institution (cf. 11. 19-24). 

En rapprochant les 11. 7-9 de ce document de f Oracle consigne cn Amos 
1/10-17, dont le caractere de « memorandum » a ete releve, 27 et notamment 
de l’accusation adressee par le grand-pretre du sanctuaire de Bethel au pro- 
phete Amos (7/12-13) : 

Amasiyäh dit ä Amos : « Va-t-en, voyant; sauve-toi au pays de Juda : lä-bas, tu 
peux gagner ton pain et prophetiser ! Mais ä Bethel ne recommence pas ä pro- 
phetiser, car c’est ici le sanctuaire du roi, le temple royal » (Trad. T.O.B.), 

il ne serait pas exclu de voir dans l’acte lui-meme du prophete mariote une 
Sorte de reponse-defense face ä une accusation implicite (ou anterieure ?), 
celle de vouloir vivre aux depends du pouvoir royal ? 

iii) En perspective anthropologique, ce qui semble bien etabli en do¬ 
maine semitique, c’est que le fait de « devorer la viande d’agneau tout vi- 


25 Ainsi Durand J.-M., in : AEMI/1, (1988), p. 388. 

Cp. BlROT M., Lettres de Yaqqim-Addu, gouvemeur de Sagarätum, in coli. : A.R.M.T., 
Vol. XIV, (Paris, 1974), 263 pp. - notamment le texte ARM, XIV/8 (= pp. 30-31) qui 
conceme egalement une affaire religieuse, celle de la restitution exigee de « statues di- 
vines » - cf. notre etude : « Dieux captifs et voyageurs malgre eux : l’empreinte d’une 
thematique semitique dans l’Ancien Testament », in : Voyages et voyageurs au Proche- 
Orient Anden - [Actes du Colloque de Cartigny, 1988], in coli. : « Les Cahiers du 
Centre d’Etude du Proche-Orient Ancien » [de l’Universite de Geneve, Vol. 6, (Leuven, 
1995), pp. 99-110 (spect. pp. 103-106, & 109) [dans ce volume, pp. 169-181]. 

Cf. WOLFF H.W., Dodekapropheton : Amos, in coli. : « Biblischer Kommentar » Vol. 
XIV/9, (Neukirchen, 1969), pp. 352-365 (spect. p. 354), ainsi que SAUER G., « Amos 7, 
10-17 und mesopotamischer Briefstil » in : Proceedings of the Fifth International Hami- 
to-Semitic Congress - 1987, Mukarosky H.G., ed., Vol. 2 : Cushitic, Egyptian, Omo- 
tic, Semitic, in coli. : « Veröffentlichungen der Institute für Afrikanistik und Ägyptolo¬ 
gie der Universität Wien», Nr. 57 = in coli. : « Beiträge zur Afrikanistik» Vol. 41, 
(Wien, 1991), pp. 303-313 - qui rattache ce texte biblique au meine genre litteraire que 
le document mariote. 
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vant/cru » c-ä-d. avec son sang, contrevient ä un interdit alimentaire fon- 
damental, tel que l’exprime dejä la loi noachique, en Genese 9/4 (P) : 


|2Q7| « Vous ne mangerez pas la chair avec sa vie, c-ä-d. son sang ! » 


et dont on retrouve l’echo sacerdotal chez le prophete Ezechiel (4/14), du- 
rant l’Exil en Babylonie : 


« je n’ai jamais mange de bete crevee ou dechiquetee et il n’est jamais entre 
dans ma bouche de viande immonde. » 28 


L’extatique du dieu Dagan, en defiant ainsi le pouvoir royal, par gouver- 
neur interpose (mais cf. 1.8 !), et en transgressant l’interdit seculaire, mani¬ 
feste la veritable fin (alite) du message divin, qui est ici celle d’un oracle de 
jugement souverain et ineluctable dont l’autorite demiere, le referent, est 
autre et ailleurs que le souverain historique ! 


iv) Or ce jugement s’exprime, par equivalence symbolique, quasi 
magique, par l’acte de « manger / devorer » [akk. ’akälum ; hebr. ’äkal] 
dont le champ semantique s’avere des plus etendus, dejä par la variete de 
ses agents potentiels : l’homme, notamment l’ennemi, les animaux sau¬ 
vages (lions ; sauterelles ; etc.), mais egalement les armes (epee), le feu, la 
maladie (cp. ukulti ilim - « la peste ») - tous sont susceptibles de « devo¬ 
rer » ! 

Le substantif forge : ukultum - « devorement » (1. 18), symbolise ici par 
l’acte public du messager divin, exprime sans doute toutes les potentialites 
des divers dangers auxquels les villes du royaume risquent d’etre ainsi ex- 
posees, faute d’avoir repondu aux exigences rituelles et ethiques du dieu : 
restituer les «biens sacres» (asakkum - 11. 19-20) et bannir la violence (11. 
21-22). 29 


v) Par ailleurs, 30 on a voulu Interpreter ce texte ä partir du caractere 
« sauvage » de l’extatique et y voir un rite de spa ragm os / omophagia, tels 
que nous les connaissons par les pratiques dyoni fc08| siaques et bachiques, 
elles-memes heritees des thyases ouest-semitiques anciens, dont on retrou- 
verait un echo ä Ugarit. L’hypothese se fonde egalement sur une descrip- 
tion de ce rituel par une tribu arabe dans la peninsule du Sinai', transmise 


Cp. egalement Ex. 22/30; Lev. 17/11-15 (oü le « sang » est assimile ä la « vie »). 

Ainsi DURAND J.-M., in : AEM1/1, (1988), pp. 434-435 (n. d), qui traduit: ri-i-sa-am - 
« action violente » ; Anbar M., « Mari and the Origin of Prophecy », in : Raphael Kut¬ 
scher Memorial Volume. Rainey A.F., ed., (Tel Aviv, 1993), pp. 1-5, ne traduit pas le 
terme (p. 2). 

30 ASTOUR M.C., « Sparagmos, Omophagia, and Ecstatic Prophecy at Mari » in : Ugarit- 
Forschungen, 24/1992, pp. 1-2 ; - cf., du meine auteur : « Un texte d’Ugarit recemment 
decouvert et ses rapports avec l’origine des cultes bachiques grecs » in : Revue de 
l’EListoire des Religions. 164/1963-B, pp. 1-15 [= KTU 1.96, 11. l-5a], et: « Remarks on 
KTU 1.96 » in : Studi Epigrafici e Linguistici, 5/1988, [= Cananea Selecta. - Festschrift 
fiir Oswald Loretz], pp. 13-24. 
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par le Pseudo-Nilus, et rapproche celui-ci du sacrifice appele naqi ‘a - « de- 
chirer, fendre » par les Arabes pre-islamiques. En effet, selon M.C. As- 
TOUR, la traduction par : « tout cru » ne serait pas adequate ici; il faudrait 
songer ä un devorement de ranimal sans que celui-ci ne soit tue au prea- 
lable, et il faudrait traduire, aux 11. 11-12 : « il le devora encore vivant. » 31 

Cette Interpretation nous semble cependant forcee, car eile ne tient pas 
compte du fait que le double discours profere par l’extatique manifeste une 
reelle coherence verbale, 32 et repond de ce fait ä une veritable Strategie de 
communication, enracinee ä la fois dans des codes culturels connus de tous 
ses contemporains (l’interdit !) et depassant ceux-ci par une exigence ä la 
fois religieuse et ethique (11. 19-22) ; en somme, une redoutable efficacite 
de la part d’un extatique en transes ! 

Entre metaphore et theätre du rue, 33 entre purete et danger, 34 il s’agit bien 
d’un acte performatif qui engage l’avenir de tout un groupe humain, ici 
sans doute le royaume de Mari. Sous le comportement apparemment inco- 
herent - du moins ä nos yeux ! - de l’extatique perce la coherence de l’acte 
prophetique, lui-meme fonde sur une Strategie de la communication capable 
d’integrer tout un ensemble de donnees culturelles fondamentales. C’est la 
co-occurrence et la mise en perspective radicalement nouvelle de ces don¬ 
nees culturelles qui constituent le dynamisme (pathos) du message prophe¬ 
tique ; celui-ci met ainsi en cause, perturbe et re-oriente l’ordre politique et 
religieux - vers sa veritable fin alite ! 

La trame de l’oracle est ainsi constituee par le verbe : ’akälum « man- 
ger, devorer» utilise ä trois reprises (= 11. 9, 10 et 12) pour designer une 
exigence et un acte concret du prophete, celui de « devorer un agneau » 
immediatement suivi d’un enonce oraculaire dont le mot-cle est celui 
d ’ukultum, que l’on pourrait en effet traduire par « devorement» en une 
Sorte de « Wortspiel» [ou plus exactement de « Worternst», de jeu-de- 
mots serieux, comme Martin BUBER l’a bien vu en ce qui conceme les 
oracles prophetiques]. 


31 Cf. dejä Durand J.-M., in : AEMI/1, (1988), p. 388, qui traduit par : « tout vivant » (cf. 
- supra -, n. 25, oü le texte est eite). 

32 Cf. - supra -, pp. 205-207 (n. 29). 

33 Cf. Lang B., « Prophetie, prophetische Zeichenhandlungen und Politik in Israel» in : 
Tübinger Theologische Quartalschrift, 161/1981, pp. 275-280 ; - idem, « Street Theater, 
Raising the Dead, and the Zoroastrian Connection in Ezekiel’s Prophecy » in : Ezekiel 
and his Book. - Textual and Literary Criticism and their Interrelation, LUST J., ed., in 
coli. : « Bibliotheca Ephemeridum Theologicarum Lovaniensium », Vol. 74, (Leuven, 
1986), pp. 297-316 (2 Figs.). 

34 Cf. DOUGLAS M(ary), Purity and Danger. - An analysis of the concepts of pollution and 
taboo, (London - New York, 1966), 188 pp. ; TURNER V., Dramas, Fields, and Meta- 
phors. - Symbolic Action in Human Society, (Ithaca - London, 1974), 309 pp. 
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En effet, le terme ukultum ne designe pas seulement la peste, 35 mais sans 
doute toute forme de danger pouvant atteindre et aneantir - i.e. « devorer » 

- le pays et sa population : il en est ainsi de l’epee qui devore, en temps de 
guerre, des calamites naturelles constituees par l’incendie des cannaies et 
des habitations (cf. « le feu devorant»), et/ou par l’invasion des sauterelles, 
qui devorent litteralement tout le pays (cf. Joel, chap. 1-2). Le danger est ici 
d’autant plus grand qu’il est indetermine; seule son echeance est certaine et 
proche, teile que « l’extatique du dieu Dagan » l’annonce, la pre-dit ici, au 
sens strict du terme, ce qui semble rarement atteste ä Mari [peut-etre meme 
est-ce un cas unique ?]. 

On note par ailleurs que l’envoye du dieu « agit pour parier» c-ä-d. 
« devore » pour annoncer que le pays va etre « devore ». On a dejä note, 
pour ce qui conceme les prophetes de EA.T. (par ex. chez Jeremie), que ces 
actes symboliques sont un langage pour des temps de crise, lorsqu’il s’agit 

- en Situation d’urgence et pour un individu isole - de transmettre un mes- 
sage inattendu et, le plus souvent, non-souhaite. II faudrait comparer ainsi 
les divers actes symboliques qu’execute le prophete Jeremie lors de 
rimminence de l’exil en Babylonie (fin du Vl7debut du V e siecles av. n.e.), 
dont les plus connus sont: l’episode de la ceinture cachee (Jer. 13/1-11), 
celui du vase brise (19/1-20/6), de l’achat du champ d’Anatöth (32/6-15), et 
celuidu joug confectionne et porte par le prophete. 36 

2lÖ| Dans cet acte de communication prophetique, c’est le coips - et pas 
seulement la bouche - du messager qui est tout entier engage, alors qu’il 
interpelle les destinataires de l’oracle ä la fois par l’ceil et par l’oreille. Une 
forme de prophetisme sans doute assez primitive mais dont l’elaboration 
litteraire - quoiqu’embryonnaire encore ä ce stade - ne manque nullement 
d’interet: en effet, il est fort possible que l’annonce initiale (= 11. 7-9)... 

« (7) En verite, que (9) devorerai-je 

(8) qui appartienne ä [= au roi] Zimri- Lim ? » 

soit dejä une reponse implicite ä une accusation - ou pour le moins un 
soup 9 on - portee ä l’encontre du prophete : celui de vouloir manger, devo¬ 
rer, des biens royaux. Rappeions ici l’invective du grand-pretre de Bethel, ä 
l’encontre du prophete Arnos (7/12) : 

« Va-t’en, voyant; sauve-toi au pays de Juda : lä-bas, tu peux prophetiser et 
gagner ton pain ! Mais ä Bethel, ne recommence pas ä prophetiser, car c’est ici 
le sanctuaire du roi, le temple royal !». 


35 Ainsi Durand J.-M., in : AEM1/1, (1988), pp. 434-435 (n. c), qui rappelle que : « ukul¬ 
tum designe la peste dans l’expression : ukulti ilim ». 

36 Cf. notamment SCHART A., « Combining Prophetie Oracles in Mari Letters and Jeremi- 
ah 36 » in : Journal of the Ancient Near Eastern Society, 23/1995, pp. 75-93 ; or nous 
savons que, pour ce chapitre de Jer. 36, nous avons d’autres indices epigraphiques pour 
confirmer son caractere historique. 
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Mais alors que le prophete judeen prend la peine de repondre ä l’accusation 
point par point, jusqu’ä justifier son Statut social d’eleveur de betail et de 
proprietaire terrien («pinceur de sycomores»), ainsi que sa non- 
appartenance ä une quelconque guilde de prophetes (7/14 : «je ne suis ni 
prophete, ni fils de prophete ... »), tout se passe comme si notre extatique 
mariote, devan 5 ant en quelque Sorte l’accusation, l’integre avec malice 
dans son plan d’attaque et - citant meme implicitement ses adversaires - 
axe tout son discours sur ce Leitmotiv du « Devorement ». 

La structure du developpement oraculaire serait alors plus subtile que ce 
que l’on pouvait penser ä premiere ecoute - ou ä premiere lecture ! Sa se- 
quence serait la suivante : 


A) une Accusation (implicite - silencieuse) <appelle une> // A’) 
Reponse <sous forme de> (confirmation - question ouverte), 

B) <alors qu’ä un e> Exigence (enoncee), <correspond un>//B’) 
Acte symbolique (execute en public), <lequel ä son tour introduit> 

C) <introduit> VAnnonce « prophetique » du ‘Devorement’ ! 


Notons egalement que le messager divin, dans les deux cas, suscite - ou 
utilise - un rassemblement de temoins, et comme le dit explicitement la fin 
du texte de Mari (AEM, 1/1, 206 = ARM-Pr. 36,11. 32-34) : 


|211| (32) ü te-er-ta-su i-na si-mi-is-tim 


(33) u-ul iq-be-e-em i-na pu-hu-ur lü su-gi 

(34) te-er-ta-su id-di-in 


(32) « Or, son Oracle, ce n’est pas dans le secret 

(33) « qu’il me l’a dit; c’est lors du conseil des Anciens 

(34) « qu’il a delivre son Oracle ». 

Ä la Grande Porte de la ville de Saggarätum, dans le conseil des Anciens, - 
tout comme sur l’esplanade du temple royal de Bethel, sans doute lors d’un 
pelerinage annuel (?) -, tous les destinataires potentiels sont avertis de 
l’oracle prophetique, qu’ils le souhaitent ou non : ainsi le pouvoir royal (a), 
meme s’il est absent, par l’intermediaire de son representant local (b), et au 
vu et au su de toute la population (c). Pouvait-on, en ces temps recules, 
souhaiter et realiser meilleure Operation de « communication » 37 ? 


Enfin, en ce qui conceme la forme litteraire, nous notons ici en termes 
d’analyse contrastive avec le coipus hebrai'que - une difference marquante : 
alors que les compte-rendus hebrai'ques des actes prophetiques incluent 
generalement, en un premier temps, l’ordre d’executer l’acte (ainsi en Es. 


Ceci a bien ete mis en evidence par Amsler S., « Les prophetes et la communication par 
les actes », in : Werden und Wirken des Alten Testaments. - Festschrift für Claus 
Westermann zum 70. Geburtstag. (Göttingen - Neukirchen-Vluyn, 1980), pp. 194-201, 
et dans sa monographie (1985 : citee, supra, n. 22). 


37 
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8/1 ; Jer. 13/1 ; 16/1 ; 19/1 ; etc.) ; il n’en est rien ä Mari, oü nous ne con- 
naissons ä nouveau et pour l’instant, si notre analyse s’avere exacte, qu ’un 
seul document pertinent. Ainsi, pour une approche de phenomenologie 
religieuse, nous pouvons noter qu’ä l’ordre temaire de la Bible hebrai'que : 

<ordre d ’executer / description de 1 'acte / signification de 1 ’acte>, 

ne correspond ä Mari que le diptyque constitue par les deux demieres 
etapes. Devons-nous en inferer, outre les paralleles dejä releves, une diffe- 
rence substantielle de nature entre les deux phenomenes - notamment pour 
insister sur le caractere plus absolu, transcendant, de la typologie biblique ? 
En contexte yahwiste - puisque c’est de YHWH que le prophete Arnos se 
reclame on ne peut certes e cart er cette hypothese d’une reference ä un 
Etre divin unique, cet « ablatif |212| absolu » qui marque le mouvement pro- 
phetique de la Bible et sa vision coherente et orientee de l’histoire hu- 
mame. 


Conclusion 

On notera ici ä quel point l’accumulation de formulations et de donnees 
paralleles entre les textes de Mari et la Bible hebrai'que permet d’envisager 
- du moins comme hypothese de travail, et dans de bien meilleures condi- 
tions qu’il y a une decennie - le caractere « Occidental » donc amorrite, 39 de 
toute cette documentation tant au plan philologique que thematique. 40 Les 
deux extremites de la chaine seraient ainsi constituees - du moins dans 
l’etat actuel de nos connaissances - par les rares temoignages d’Ebla, de 
Mari et d’Emar, d’un cöte, par le vaste corpus prophetique de la Bible he- 
brai'que, de l’autre. Si le desequilibre quantitatif reste evident entre ce der- 
nier corpus et les documents anterieurs, on ne peut cependant plus parier 
d 'hapax ä leur sujet et il importe, ä propos de chaque nouveau texte, de 
reprendre le travail comparatif. 41 Quant ä la question des origines du phe- 


38 Cette definition du prophetisme cevenol a ete donnee par VlDAL D., L ’ ablatif absolu. - 
Theorie du Prophetisme. (Paris, 1977), 203 pp. 

39 Ainsi DURAND J.-M., loc. eit., - et Anbar M., « Mari and the Origin of Prophecy » in : 
Raphael Kutscher Memorial Volume, RAINEY A.F., ed., (Tel Aviv, 1993), pp. 1-5, qui 
insiste egalement sur cet aspect ä propos du meine texte de Mari (pp. 1-2). 

40 Cf., recemment, LEMA 1 RE A., « Les textes prophetiques de Mari dans leurs relations 
avec l’Ouest» in : (Collectif), Mari, Ebla et les Hourrites : dix ans de travaux - [= 
Actes du Colloque International (Paris, Mai 1993) - I ere Partie], Durand J.-M., ed., in : 
Amurru 1, (Paris, 1996), pp. 427-438 ; et, du meine auteur, in : M.A.R.I., 4/1985, pp. 
549-558. 

41 Sur Taspect methodologique, cf. notre etude : «Des textes semitiques anciens ä la Bible 
hebrai'que : un comparatisme legitime ?» in : Le comparatisme en histoire des religions : 
pour un etat de la question, Colloque du Centre d’Histoire des Religions de l’Universite 
II de Strasbourg, [dans ce volume, pp. 93-121], ä propos du document M.A.R.I., 7/1993, 
pp. 43-45 (=A. 1968) - [cp. infra, Tableau = N° 45], 
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nomene prophetique, eile peut etre reprise ä frais nouveaux, egalement ä 
partir des textes semitiques en ecriture alphabetique et chronologiquement 
intermediaires, 42 et il ne serait ainsi guere justifie d’occulter defmitivement 
une teile direction de recherche ,.. 43 C’est ä l’aune de cette documentation 


evaluee. Pour notre part, il nous importait de montrer ici que l’une des ma- 
nifestations significatives des prophetes de la Bible - celle de l’action sym- 
bolique, souvent consideree comme etrange - trouve ä Mari une assise 
historique illustrant, du meme coup, l’une des finalites de la predication 
prophetique chez les anciens Semites. 


|213| que la recente theorie de la «fin » des prophetes bibliques doit etre 


42 Cf. la contribution de Lemaire A. in : Oracles et Propheties dans l’Antiquite, J.-G. 
Heintz, ed., in coli. : « Travaux du Centre de Recherche sur le Proche-Orient et la Grece 
antiques », Vol. 15, (Paris, de Boccard, 1997) pp. 171-193. 

43 cf. Durand J.-M., in : AEMI/1, (1988), pp. 407-408, en reference ä notre etude critique 
de : « Prophetie in Mari und Israel» in : Biblica, 52/1971, pp. 543-555 ; et recemment 
Anbar M. (cf. n. 39 - p. 2) a repris ce point en se referant ä SEELIGMANN I. L., paru in : 
Eretz-Israel, 3/1954, pp. 125-132. 
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Tableau 

LISTE DES TEXTES « PROPHETIQUES » DE MARI 
- TARTE AU DE CONCORDANCES: ARM-Pr. //ARM(T) // [N° Inv.] //AEM El 


ARM-Pr N° ARM(T) |+ e.a.] 

[ N° Inv. (*) ] 

N° AEM 1/1 - (**) 

n.b. : 

(*) N° Inv. = N° en A.xxxx (ou) M.yyyy; 

(**) AEM 1/1-3 = ARM(T) XXVI/ (1-3). 


1 R.A., 42/1948, pp. 128-132 

[A. 15] 

233 [= Reves] 

2 [+ 26" 

| < = anct. Lods-Dossin> 

[A.l 121+A.2371] 

R.A., 78/1984, p. 8 

3 

11/90 

[A.4865] 

220 

4 

III/40 

[A.2030] 

221 

5 

III/78 

[A.4934] 

221 -bis 

6 

VI/45 

[A.368] 

201 

7 

X/4 

[A.996] 

207 

8 

X/6 

[A.321] 

212 

9 

X/7 

[A.l 00] 

213 

10 

X/8 

[A.671] 

214 

11 

X/9 

[A.2233] 

208 

12 

X/10 

[A.2437] 

236 [= Reves] 

13 

X/50 

[A.994] 

237 [= Reves] 

14 

X/51 

[A. 122] 

238 [= Reves] 

15 

X/53 

[A.3420] 

195 

16 

X/80 

[A.l 047] 

197 

17 

X/81 

[A.2264] 

204 

18 

X/94 

[A.2858] 

239 [= Reves] 

19 

X/100 

[A.907] 

232 [= Reves] 

20 

X/117 

[A.3424] 

240 [= Reves] 

21 

XII1/23 

[A.4996] 

209 

22 

XIII/112 

[M.13841] 

234 [= Reves] 

23 

XIII/113 

[M.13842] 

235 [= Reves] 

24 

XIII/114 

[M.13843] 

210 

25 

(= Div., pp. 79-80) 

[A.455] 

215 

<26> 

[- Voir N° 2 -] 

<[A.2731]> 

194 [= Ech. Lettres] 

27 

(= Div., pp. 85-86) 

[A.4260] 

28 

R.A., 69/1975, pp. 29-30 

[A.222] 

229 [= Reves] 
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= Textes supplementaires du corpus ARM-Pr. selon AEM 1/1 : 


29 


[A.3719] 

196 

30 


[A.3912] 

198 [= Pr. ?] 

31 


[A.925+A.2050] 

199 

32 


[M.6188] 

200 

33 


[M. 11046] 

202 

34 


[A.963] 

203 

35 

= XXV/816 (!) 

[M.7306] 

205 [= Pr. ?] 

36 


[A.3893] 

206 

37 


[A.3178] 

211 

38 


[A.2209] 

216 

39 


[A.8071] 

217 

40 


[M.14836] 

218 

41 


[M.13496+M. 15229] 

219 

42 

= X/106 (+!) 

[A.3724] 

222 [= Pr. ?] 

43 


[M.9601/Fragm.] 

223 

44 


[A.428] 

A.E.M., P2,N° 371 

45 


[A.1968] 

M.A.R.I., 7/1993, 


pp. 41-61 


= extrait de : Bibliographie de Mari - Archeologie & Textes [1933-1988], (Wies¬ 
baden 1990), pp. 123-128 (=p. 126 : edition ici mise äjour) : 



6 . 


Des textes semitiques anciens ä la Bible hebraique : 
un comparatisme legitime ? 

« Wer den Dichter will verstehen. 

Muss in Dichters Lande gehen ; 

Er im Orient sich freue 
Dass das Alte sei das Neue. » 

J.W. Goethe, 
Der West-Östliche Divan (1814-1816). 

De meme que « c’est par l’intermediaire de la methodologie que la Philo¬ 
sophie de l’histoire, condamnee par le positivisme dans la deuxieme moitie 
du XIX e siecle, a reconquis le droit ä l’existence», 1 c’est par une stricte 
elaboration de sa methodologie que l’histoire comparee des religions, reje- 
tee par le structuralisme dans la seconde moitie du XX e siecle, pourra rega- 
gner toute sa legitimite. 

Si ce constat se revele exact, c’est par cet aspect plutöt rebarbatif, mais 
indispensable, que nous aborderons ce theme - tout en remerciant les orga- 
nisateurs d’avoir eu le courage de (re)mettre l’approche comparatiste des 
religions ä 1’ordre du jour. 

Afm d’egayer quelque peu ce cheminement methodologique, je n’irai 
pas jusqu’ä erotiser le parcours, ainsi que l’a fait GOETHE dans Der West- 
Östliche Divan (1816), autour de la fascinante personne de Zulei'ka et de 
son celebre poeme. 2 Je me contenterai de vous proposer un parcours me¬ 
thodologique en trois parties : nous considererons en premier lieu, par un 
bref aperqu de Yhistoire de la recherche, quelles ont ete - du point de vue 
de l’histoire comparee - les percees et les limites de la methode historico- 
critique dans l’exegese de la Bible hebraique ; puis nous aborderons, ä titre 
d’illustrations, deux cas types de l’histoire de la recherche, ä savoir : 
l’analyse d’une formule deuteronomiste, en partant de deux interpretations 
en parti e op posees, celle de G. von Rad et celle de R. DE Vaux, que nous 
confron |l28| terons ä deux textes medio-babyloniens d’El-Amama (XIV e s. 

1 R. Aron, Laphilosophie de l’histoire, Paris 1969 (reed.), p. 9. 

2 J.W. GOETHE, Der West-Östliche Divan, dans : Werke : Gedichte und Epen II (Hambur¬ 
ger-Ausgabe, 15 e ed.), vol. II, Munich, 1994, p. 7-125, et « Noten und Abhandlungen », 
p. 126-270 (p. 126). 



94 


6. - DES TEXTES SEMITIQUES ANCIENS Ä LA BIBLE 


av. notre ere) ; l’etude d’un document semitique ancien, ä savoir une lettre 
ä caractere « prophetique » de Mari (XVIIT s. av. notre ere) en babylonien 
ancien, que nous analyserons avant de la confronter ä une theorie d’histoire 
comparee des religions demeuree celebre, celle de Geo Widengren rela¬ 
tive ä la fete d’intronisation royale en Israel antique. 


Introduction : 

La recherche documentaire et sa methodologie (breves remarques) 

Avant d’aborder ces trois points, j’aimerais presenter une remarque quant 
au caractere indispensable (ici comme ailleurs) d’une recherche documen¬ 
taire extensive et coherente. Cette base documentaire indispensable, qui 
devrait comprendre Teventail des instruments de travail prealable ä l’etude 
du coipus textuel (le catalogue des textes, leur concordanciation et leur 
indexation pour ce corpus textuel = CT), puis, pour ce qui conceme le Cor¬ 
pus documentaire, Tensemble des donnees (de nature archeo-, museo-, et 
bibliographique relatives ä ce coipus = CD), est ä mes yeux une condition 
sine qua non d’une saine methode comparative : celle-ci etant fondee sur 
une interaction permanente et coherente entre ces deux donnees documen- 
taires, le corpus textuel et le coipus documentaire [CT> <CD] . 

En effet, cette methode de recherche documentaire ne represente pas 
seulement Tetablissement et la mise en ordre d’un corpus, eile offre egale- 
ment ä Tinterieur de ce coipus - ou par le jeu d’influences reciproques, 
entre divers coipus - un reseau organise des comparaisons possibles. 
Chaque corpus textuel compris en tant que concept operatoire, et non sim- 
plement editorial, peut - ou devrait - ainsi donner lieu ä Tetablissement 
d’un index documentaire oü les divers niveaux d’analyse precites peuvent 
interferer, tant il est vrai que « le tout represente plus que la somme de ses 
parties ». Les deuxieme et troisieme sections de cet expose s’inscrivent 
dans cette demarche, et reprendront les resultats d’une recherche collective 
menee, depuis 1969, par le Groupe de recherches et d’etudes semitiques 
anciennes (GRESA, Strasbourg - voir TAppendice 1, p. 119 [orig. : 155]). 


129| La methode historico-critique, ses percees et ses limites 


Malgre les progres considerables realises par la methode historico-critique 
-notamment dans les domaines de la critique textuelle, de la philologie 
semitique, de l’etude litteraire et de Tanalyse des traditions par la Form¬ 
geschichte-, il faut bien noter ä quel point la demarche methodologique 
reste incertaine ä ce jour, notamment quant ä Tarticulation reciproque de 
ces divers secteurs de la recherche entre eux. On serait ainsi fonde ä re- 
prendre le jugement, dejä enonce il y a trente ans par un historien de 
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l’exegese, ä savoir : « L’Interpretation contemporaine de la Bible a atteint 
un point de crise! » 3 

En effet, bien que l’exigence fondamentale d’une etude historique et lit- 
teraire de la Bible hebrai'que ne soit plus contestee par personne, on ne peut 
que s’etonner de F extreme diversite des modes d’approche et d’analyse tels 
qu’ils sont aujourd’hui pratiques, souvent loin de toute base documentaire 
commune, donc de tout consensus et le plus souvent de maniere exclusive. 
Un conflit radical des interpretations s’instaure donc, qu’on ne peut plus 
guere ignorer : il suffit, pour s’en convaincre, de feuilleter les pages de nos 
revues specialisees, de consulter les actes d’un congres ou d’un colloque en 
Sciences bibliques, ou bien un volume de « Melanges » (Festschriften), tels 
qu’ils sont regulierement dedies aux maitres de nos disciplines ! 

Sans pouvoir reprendre ici un historique de la recherche, 4 mais dans la 
perspective d’un moratoire methodologique que Fon songerait parfois ä 
appeler de tous ses vceux, il importe ici de s’interroger sur les raisons pro- 
fondes de cette Situation de « crise », en vue de se doter des moyens actuel- 
lement disponibles pour y remedier - dans toute la mesure du possible ... 

Sur la base d’une presentation ici necessairement par trop sommaire, 
mais en reference aux analyses les plus recentes, il apparait que deux cou- 
rants methodologiques ont marque l’etude historique de l’Ancien Testa¬ 
ment durant ces demieres decennies ... et rien n’indique que cette double 
Orientation, divergente ä bien des egards, soit en train de se resorber. 

Le premier courant, marque surtout par les noms d e A Alt, M. NOTH, 
O. ElSSFELDT et G. VON RAD - pour ne citer ici que les |l30| initiateurs de ce 
courant de pensee appartenant aux generations anterieures - et qui domine 
encore largement en Europe, consiste essentiellement en une critique litte- 
raire interne de l’Ancien Testament, depuis la theorie des sources du Penta- 
teuque - progressivement critiquee et corrigee, jusqu’ä devenir celle de 
l’FIexateuque, voire de l’Octoteuque -, puis de l’histoire des formes et des 
traditions, selon leur insertion dans la realite geographique et sociologique 
de l’ancien Israel. 

Une teile demarche vise en effet d’abord ä comprendre « le texte rcgu » 
en tant que tel, sous sa forme massoretique (TM), comme une totalite - 
donc ä l’aide d’une approche de type globalisant, parfois appelee holistique 


3 Ainsi F.H. Hahn ( The Old Testament in Modern Research, Philadelphie, 1966, p. XI) : 
«Interpretation of the Bible in the present days reached a point of crisis », un constat 
qui demeure valable ä ce jour ! 

4 Specialement en reference au grand debat sur le theme Babel und Bibel, initie par 
Fr. DELITZSCH en 1902 ; voir notre etude : « Bible et Orient. - Pour de nouvelles pers¬ 
pectives de recherche et d’analyse documentaires en exegese biblique (Ancien Testa¬ 
ment) », Lectures bibliques, Bruxelles, 1982, p. 143-164 [dans ce volume, pp. 3-26]. 
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ou canonique. 5 Cette approche vise en effet davantage ä rechercher le point 
d’insertion precis de ces ecrits bibliques, hebrai'ques ou arameens, dans les 
origines tribales ou monarchiques d’Israel, son histoire propre et le cadre 
geographique qui les conceme. D’oü un interet particulier pour le « pays 
biblique » - au sens strict du terme c’est-ä-dire pour les donnees topo- 
graphiques et les antiquites proprement palestiniennes. 

Dans cette perspective, que Ton pourrait qualifier d’«interne», 
l’histoire de la religion d’Israel - souvent en reaction contre la Religionsge¬ 
schichtliche Schule, illustree par exemple par H. GRESSMANN - revet pro- 
gressivement les habits d’une « theologie de l’Ancien Testament », conpue 
comme une branche de la « theologie biblique » dans laquelle TAncien 
Testament est egalement considere dans ses rapports avec le Nouveau Tes¬ 
tament. Apres une riche serie de ces « Theologie(s) de l’Ancien Testa¬ 
ment » fondees sur un plan de type dogmatique, parmi lesquelles il faut 
citer celle - tres synthetique - cI’Edmond Jacob ( 1955 ) et celle - plus 
recente et qui utilise la notion de « canon » comme principe operatoire - de 
B.S. Childs ( 1979 ), une sorte de revolution « copemicienne » fut operee 
par G. VON RAD dans sa Theologie des Alten Testaments : par une approche 
ä la fois litteraire et diachronique, il se fixa pour but d’ecrire Thistoire des 
traditions religieuses de l’ancien Israel. Il y parvint avec eclat, au terme 
d’une exemplaire analyse litteraire des traditions historiques et prophe- 
tiques de l’ancien Israel, qui constituent Tobjet des deux tomes de son ou- 
vrage ( 1957 , 1960 ). Sur des sujets importants, tels que la thematique de la 
« guerre sainte » et du «jour de Yahweh», sur 1’origine et l’expression 
prophetique de |l3l| cette thematique (alors qu’on la recherchait plutöt dans 
les traditions historiques), G. VON RAD a fait preuve d’une intuition hors du 
commun ; il faut toutefois noter qu’il n’a que tres rarement fait appel aux 
documents extra-bibliques, pourtant susceptibles de confirmer le bien- 
fonde de ses hypotheses : c’est le cas pour le Sitz im Leben, en contexte de 
guerre sainte, de la formule rituelle : ki qäröb iöm YHWH « car proche est 
le jour de Yahweh ! »), dont un document epistolaire ä caractere prophe¬ 
tique de Mari offre, des le XVIIT siecle avant notre ere, un prototype stylis- 
tique et thematique. 6 


Parmi lesquelles des perspectives divergentes d’Interpretation peuvent encore apparaitre, 
mais que nous considerons pour l’instant comme un ensemble ; voir ä propos de 
l’historique de la recherche sur le livre d’Ezechiel, D. Bodi, « La poetique du livre 
d’Ezechiel. Philologie-Hermeneutique analogique-Histoire des traditions », universite 
Paris-IV-Sorbonne (these d’habilitation, 1996), p. 13-54. 

6 Voir notre etude, « Aux origines d’une expression biblique : ümüsu qerbu - ARM, X/6, 
1. 6’ », Vetus Testamentum 21 (1971), p. 528-540 [dans ce volume, pp. 63-74] (cp. Es 
13,6 ; Ez 7, 7 ; 30, 3 ; J1 1, 15 ; 2, 1 ; 4, 14 ; Ab 15 ; So 1, 7.14) ; cette Interpretation a 
ete reprise par J.-M. Durand, dans : Archives epistolaires de Mari, Paris, 1988, vol. 1/1, 
II e partie, p. 377-452 (p. 411, n. 167), et par A. LEMA1RE, « Les textes prophetiques de 
Mari dans leurs relations avec l’Ouest », Amurru 1 (1996), p. 427-438 (p. 435, n. 88). 
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On notera en effet que, dans cette perspective de lecture interne de la 
Bible hebrai'que, l’etude des vestiges en provenance des autres regions du 
Croissant fertile, bien qu’elle ne soit pas totalement negligee, se trouve 
cependant releguee au second plan et qu’une extreme reserve en marquera 
toujours l’utilisation en tant que documents historiques 7 8 pertinents pour 
l’etude du «texte rcgu ». 

L’autre courant, marque par les noms de W.F. ALBRIGHT et de ses nom- 
breux disciples dans le monde anglophone, de R. DE Vaux et de 
A. PARROT pour le domaine francophone, se caracterise par une attitude 
beaucoup plus ouverte quant aux resultats de l’archeologie orientale dans 
son ensemble, notamment quant aux donnees epigraphiques et iconogra- 
phiques que celle-ci nous fournit; ces demieres sont considerees ici dans 
leur pleine valeur heuristique quant ä l’etude litteraire et historique de la 
Bible hebrai'que. 

Si l’on est veritablement attentif aux developpements de ces disciplines 
(souvent qualifiees d’« annexes »), on ne peut plus considerer la Bible - et 
particulierement l’Ancien Testament - comme un monde « en soi ». Suite ä 
ces decouvertes archeologiques, relativement recentes puisqu’elles debutent 
dans la seconde moitie du XIX e siecle, la Bible se trouve e xtra ite du do¬ 
maine de Tintemporel et de l’absolu, celui de l’autorite, pour |l32| reintegrer 
- du moins en partie - la sphere de l’historique et de Timmanent, donc celle 
de la critique ! 

II faudra certes operer une importante correction methodologique par rap- 
port au courant « panbabyloniste » initial, qui prolongea l’impulsion donnee 
par la Conference de Fr. DELITZSCH, Babel und Bibel, en 1902. Ses epi- 
gones, H. Winckler, A. Jeremias, P. Jensen et E. Schräder - en se 
fondant notamment sur des analogies telles que les recits de deluge et la 
thematique d’un dien mourant et ressuscitant -, plaiderent pour une depen- 
dance originelle et directe de l’ancien Israel en ce qui conceme ses princi- 
paux themes litteraires et religieux, par rapport ä la litterature babylo- 
nienne. Selon ces auteurs, peu de themes essentiels de la revelation biblique 
etaient censes echapper au principe d’imitation, voire de simple copie, par 
rapport aux documents « originaux » babyloniens : le theme central du 
Christ lui-meme n’echappa pas ä cette presentation, qualifiee alors de 
scientifique et de critique/ 


7 M. Noth insiste sur le fait que le demier terme de l’expression « historico-critique » 
implique la capacite de la distinction plutöt qu’une approche marquee par un « scepti- 
cisme fondamental », ainsi qu’on l’entend souvent; comparer, ä ce sujet, son ouvrage 
Histoire d’Israel (Paris, 1954, 472 p.) avec l’ouvrage de R. DE VAUX, Histoire ancienne 
d’Israel (Paris, 1971, 674 p.), quant ä l’exploitation des materiaux epigraphiques du 
Proche-Orient ancien. 

8 Voir, ä titre d’exemple, P. Jensen, Das Gilgamesh-Epos in der Welt-Literatur, Leipzig, 
1906, dont le vol. I (seul publie) porte le titre : Die Ursprünge der alttestamentlichen 
Patriarchen-, Propheten- und Befreier-Sage und der neutestamentlichen Jesus-Sage. 
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Nous savons aujourd’hui - et c’est lä le resultat des travaux du premier 
courant, celui de la lecture interne - que la tradition litteraire et historique 
d’Israel vehicule ses donnees religieuses propres, et - gräce aux travaux de 
la Traditionsgeschichte - combien Israel a repris, recree et surtout reactua- 
lise ses propres traditions fondatrices, qu’elles soient cosmogoniques, dy- 
nastiques, juridiques, hymniques ou prophetiques. Mais ce constat ne doit 
pas nous faire oublier qu’Israel fait partie integrante du Proche-Orient an- 
tique, que par sa langue et sa civilisation il s’integre pro fondement dans le 
cercle des civilisations semitiques anciennes, dont il a herite non seulement 
le substrat philologique (celui des « racines » semitiques, par exemple, de 
leurs possibilites de paronomase et de parallelisme, de polarite signifiante 
par «jeux de mots » - que Martin BUBER qualifiait de Worternst), mais 
simultanement de tout un reseau stylistique et thematique, celui-lä meme 
qui caracterise sa litterature en tant que teile, en tant que « poesie » au sens 
premier... 

Il importe de rappeier ici que l’argument s’opposant ä la comparaison 
entre les sources cuneiformes du II e millenaire et les traditions de l’ancien 
Israel - quelle que soit la date ä laquelle on fixe l’apparition, orale ou 
ecrite, de ces demieres - se trouve affaibli de par les trouvailles regulieres 
(critere externe par rapport au TM, mais interne par rapport ä la zone lin- 
guistique et geographique) de tablettes en ecr iture cuneiforme, en ancien et 
medio-babylonien, et attestant de genres |l33| litteraires varies ... en prove- 
nance de la Palestine elle-meme, ä savoir : le ffagment, bien connu, de 
Tepopee de Gilgamesh decouvert ä Megiddo ; 9 les modeles inscrits de foies 
de Hazor, 10 site dont les connexions avec Mari sont maintenant bien attes- 
tees par une serie de documents mariotes ; des lettres d’Aphek, 11 de Si¬ 
chern 12 et - tout recemment - de Beth-Shean ; 13 un document juridique de 
Hazor, 14 d’epoque babylonienne ancienne, temoignage unique - mais pre- 
cieux ! - de la continuite de la tradition legale mesopotamienne, teile 


9 Voir A. GOETZE et S. Levy, « Fragment of the Gilgamesh Epic from Megiddo », ‘Atiqöt 
2 (1939), p. 121-128 ; ä completer par J.H. Tigay, The Evolution of the Gilgamesh Epic, 
Philadelphia, 1982, p. 119 (n. 35). 

10 Voir B. Landsberger et H. TADMOR, « Fragments of Clay Liver Models from Hazor », 
Israel Exploration Journal 14 (1964), p. 208-218 ; voir notre Bibliographie de Mari, 
Wiesbaden, 1990, 128 p. (p. 85-86). 

11 Voir W.W. Hallo, « A Letter from Tel Aphek», Tel Aviv 8 (1981), p. 18-21 (sp. p. 
21) ; D.I. Owen, « An Akkadian Letter from Ugarit at Tel Aphek », Tel Aviv 8 (1981), 
p. 1-17. 

12 Voir notre Index documentaire d’El-Amarna, Wiesbaden, 1982, vol. I (abrege IDEA, 1), 
p. XX-XXIII: « Liste/Codage des textes EA cites : B) Textes publies hors collection (cf. 
EA HC-SKM 1 et 2 p. XXI-XXII). » 

13 Voir W. H0R0W1TZ, « Trouble in Canaan. A Letter of the El-Amama Period on a Clay 
Cylinder from Beth Shean », Qadmoniöt 27 (1994) [107-108, fase. 3-4], p. 84-86. 

14 Voir W.W. Hallo et H. Tadmor, « A Lawsuit from Hazor », Israel Exploration Jour¬ 
nal 21 (1977), p. 1-11. 
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qu’elle est bien connue, en Mesopotamie proprement dite, par les multiples 
« reprises » des versions du Code de Hammurapi. 15 

La form ule deuteronomiste 

Pour illustrer brievement l’interet de cette methode comparative, qui tienne 
pleinement compte des decouvertes epigraphiques, toumons-nous vers une 
formule bien connue du Deuteronome : wehäyäh ham-mäqöm ’aser vb e har 
YHWH ’elohekem bö fsakken s e mö säm «Le lieu que Yahweh a choisi 
pour y etablir son nom », 12, 11. 16 __ 

Cette formule a fait l’objet d’une etude remarquable de la part |l34| de 
R. DE Vaux. 17 Attestee ä neuf reprises sous sa forme complete dans le 
Deuteronome proprement dit, cette formule sert ä y legitimer la centralisa- 
tion du culte de Yahweh ä Jerusalem, ce lieu auquel la loi deuteronomiste 
restreint l’ensemble des actes cultuels d’Israel. G. von Rad, de son cöte, 
reconnait bien lä « avant tout une formule specifique du Deuteronome » et 
pose la question « de savoir si, dans les termes, le Deuteronome se rattache 
ä une conception plus ancienne ; cependant [ajoute-t-il] 1’etude de l’arriere- 
plan historico-traditionnel de cette formule n’a encore produit aucun resul- 
tat assure». 18 

Mais ce constat negatif est sans doute trop rapide. En effet, si l’on se 
toume vers le coipus des tablettes en ecriture cuneiforme d’El-Amama, en 
langue medio-babylonienne - la langue diplomatique de l’epoque, ä savoir 
le XIV e siecle avant notre ere on note que parmi les sept documents con- 
nus emanant de ‘Abdi-Hepa, gouvemeur de la ville de Jerusalem {EA 285 - 
291 ), deux d’entre eux attestent l’expression sakän sumsu («placer son 
nom ») selon une thematique de la souverainete pharaonique particuliere- 
ment interessante - et sans doute stereotypee. 

En EA 287 , 11 . 60-63, le gouvemeur de Jerusalem ecrit au Pharaon : 
« Puisque le Roi [Pharaon] a etabli son nom [sakän sumsu] dans Jerusalem 
pour toujours, il ne peut l’abandonner pour toujours - le pays de Jerusa- 

15 Voir M. Malul, The Comparative Method in Ancient Near Rastern and Biblical Legal 
Studies, Kevelaer-Neukirchen-Vluyn, coli. « Alter Orient und Altes Testament», vol. 
227, 1990, XII + 197 p. 

16 La formule est connue en hebreu par deux variantes : «pour y etablir [Fsakken] son 
nom », en Dt 12, 11 ; 14, 23 ; 16, 2.6.11 ; 26, 2 ; et: « pour y placer [läsüm] son nom », 
en Dt 12, 5.21 ; 14, 24. La seconde Variante est la seule reprise dans l’histoire deutero¬ 
nomiste, avec reference explicite ä Jerusalem et au Temple (voir 1 R 9, 3 ; 11, 36 ; 14, 
21 ; 2 R 21, 4.7 ; etc.). 

1 R. DE VAUX, « Le lieu que Yahve a choisi pour y etablir son nom », dans : Fr. Maass 
( ed.), Das ferne und nahe Wort. Festschrift Leonhard Rost.... Berlin, coli. « Beihefte zur 
Zeitschrift für die alttestamentliche Wissenschaft », n° 105, 1967, p. 219-228. 

18 G. VON Rad, Das Fünfte Buch Mose : Deuteronomium. Göttingen, coli. « Das Alte 
Testament Deutsch », 1964, p. 64. 
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lern », et en EA 288, 11. 5-7, il dit: « Voici, le Roi, mon seigneur, a etabli 
son nom [sakän sumsu] au soleil levant et au soleil couchant» 19 , ouvrant ici 
une interessante perspective universaliste. 

Le sens de l’expression est clair ; eile signifie au figure : « prendre pos- 
session de », « etendre son pouvoir sur », et eile peut se referer ä la pratique 
constante - bien connue des le debut du Il e millenaire - de dresser un mo- 
nument au nom du prince, ä la fois dans les principaux edifices construits 
ou reconstruits et aux limites du royaume. D’autre part, « l’expression 
n’etant pas attestee dans les autres lettres d’El-Amama, ni semble-t-il dans 
les autres domaines de la litterature cuneiforme, on peut se demander si eile 
n’etait pas une particularite de Jerusalem, qui se serait conservee dans le 
langage cultuel du temple». 20 

Cette enquete etant realisee, il sera en effet difficile de d isso | 135| c icr tota¬ 
lement cette formule akkadienne de celle du Deuteronome ; mais il serait 
tout aussi nai'f d’inferer 1’indice d’une equivalence absolue entre ces deux 
series textuelles : les deux variantes internes au Deuteronome indiquent 
dejä une evolution interne ä cette tradition, sans doute du Deuteronomiste 
proprement dit vers 1’« histoire deuteronomiste ulterieure » - et Ton repere 
encore deux formes differentes. En Jeremie 7, 10. 11. 14, le prophete parle 
du temple : « sur lequel le Nom de Yahweh est prononce [niq e rä] », alors 
qu’en Exode 20, 24, la loi de l’autel qui ouvre le Code de E Alliance, Yah¬ 
weh promet de benir les sacrifices qui lui sont offerts : « en tout lieu oü je 
nommerai // rappellerai [’az e kir] mon nom. » 

Pour nous en tenir ä l’aspect methodologique, on voit bien combien la 
tradition est vivante, evolutive, tout en ne rompant pas avec la formulation 
primitive : conservatisme et creativite se presentent ä nous, et l’exegese 
consiste ici en un jeu permanent entre 1 ’ « identique » et le « different». 
Ainsi que le rappelle Paul Veyne dans Inventaire des differences (1976) : 
« le verbe ‘comparer’ comporte syntaxiquement deux constructions qui ont 
des sens opposes : - comparer ä, par ex. la royaute au tröne, la passion 
amoureuse ä la flamme, etc., & - comparer x et y, par exemple, car c’est la 
täche propre ä l’historien, ‘comparer Pimperialisme d’Athenes et celui de 
Rome’, pour tenter de montrer qu’ils ne sont pas semblables en tout 
point! » 2 

Pour le comparatiste, deux indications de travail viennent ici se poser en 
corollaires, que nous pensons utiles de rappeier : 


19 W.L. Moran, Les Lettres d’El-Amarna, Paris, coli. « Litteratures de Fanden Proche- 
Orient», n° 13, 1987, p. 506-520 (spec. p. 512 et 515, ainsi que les Indices, s. v., p. 574 
et 599). 

20 Voir R. DE VAUX, « Le lieu ... », p. 221. 

21 P. Veyne, Inventaire des differences. Legon inaugurale au College de France. Paris, 
1976, p. 20-21 (il avait precise : « quelque paradoxale soit l’affirmation, seid l'invariant 
individualise », p. 19). 
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1. Dans ce deuxieme type de la comparaison, oü x et y sont en balance, 
on a pu noter - specialement pour le riche vocabulaire poetique, tel qu’on 
le rencontre ä Ugarit, dans les Psaumes ou chez les prophetes de la Bible 
hebrai'que - que la mise en evidence de 1 ’ « identique », du stereotype, se 
fait de maniere plus aisee, plus breve, que celle du « different», qui neces- 
site(rait) souvent de longs developpements explicatifs. 22 C’est ici que toute 
la finesse de l’exegese « interne » se revele precieuse, mais c’est peut-etre 
lä egalement que se perdent les chances du comparatisme, d’apparence 
simpliste en meme temps que trop difficile ä realiser concretement. 

2. Et nous retrouvons ici nos textes du Deute rono me, qui nous montrent 
ä quel point « il y a une continuite evidente (par |l36| fois etonnante) dans les 
termes, mais [qu’] il y a aussi un changement d’accent important». 23 Pour 
ce dossier - et c’est bien par l’etablissement prealable de tels « dossiers » 
qu’il faut aborder ces questions, 24 quoi qu’il en coüte on voit bien com- 
bien une « theologie de l’election », caracteristique du Deuteronome (voir 
7, 6 = 14, 2 ; Ps 135, 5), evolue progressivement vers une «theologie du 
Nom (divin) », mais seulement chez les redacteurs de l’histoire deuterono- 
miste, sans doute sous l’influence d’un Jeremie. L’ensemble repose sur un 
Substrat ancien, represente ici par les textes d’El-Amama, qui reprend un 
langage de souverainete propre ä l’ideologie royale du milieu du IP mille- 
naire avant notre ere. Le second corollaire est alors le suivant : peut-on, en 
vue d’une interpretation correcte du texte biblique, faire totalement 
l’economie de ces donnees extra-bibliques ? Nous ne le pensons pas, et 
nous souhaitons illustrer ce point de vue - ä vrai dire minoritaire en exe- 
gese contemporaine - par un bref commentaire d’un nouveau texte ä carac- 
tere « prophetique » de Mari. 


22 Ainsi D. Pardee, « The Semantic Parallelism of Psalm 89 », dans : W.B. Barrick et 
J.R. Spencer (ed.), In the Shelter of Elyon. Essays on Ancient Palestine Life andLitera- 
ture in Honor of G. W. Ahlström, Sheffield, coli. « Journal for the Study of the Old Tes¬ 
tament. Supplement Series », n° 31, 1984, p. 121-137 (p. 122). 

23 Voir R. DE VAUX, « Le Heu ... », p. 227 (voir aussi p. 225 ; 227-228). 

24 Pour une autre formule deuteronomiste, dans ses rapports avec le langage des traites 
d’alliance (des le debut du II C millenaire av. notre ere), voir notre etude « ‘Dans la pleni- 
tude du coeur’. - Ä propos d’une fonnule d’alliance ä Mari, en Assyrie et dans la 
Bible », dans : R. KUNTZMANN (ed.), Ce Dieu qui vient. Melanges Bernard Renaud, Pa¬ 
ris, Ed. du Cerf, coli. « Lectio divina », n° 159, 1995, p. 31-44 [dans ce volume, pp. 323- 
334], 
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Le texte ä caractere « prophetique » de Mari (ARM HC A.1968 25 ) 

Parmi 1’immense coipus des textes de Mari 26 ä l’epoque babylonienne an- 
cienne (XVIIP s. av. notre ere), estime ä pres de vingt mille tablettes et 
fragments de tablettes en argile, nous connaissons ä ce jour, sur un en- 
semble d’environ trois mille lettres, un sous-ensemble de quarante-cinq 
tablettes epistolaires dont le contenu releve de la mantique intuitive - par 
Opp osition au mode deductif de la divination que Ton peut ainsi qualifier 
|138| de prophetie (voir Appendice II, p. 120 [orig. : p. 156]). Nous presen- 
tons p. 103 [orig. : p. 137] le dernier de ces documents, tel qu’il vient 
d’etre recemment publie. 

Analyse du contenu et de la structure de l ’oracle 

Si nous considerons le plan de ARM-Pr. n° 45, tel qu’il se degage d’une 
simple analyse de contenu, menee en « parallele » avec les autres unites 
oraculaires des quarante-quatre autres textes (mais il y en a pres de cin- 
quante, car certaines tablettes contiennent la consignation de plus d’un 
oracle), nous notons d’emblee une structure des plus coherentes, fondee sur 
une sequence temporelle : avant - le rappel historique ; maintenant - le 
rituel des signes de la royaute (le don des armes divines et l’onction); 
apres - la double exhortation au roi (Obligation judiciaire et obeissance ä 
l’oracle divin), ainsi que le montre le plan ci-apres. 


Plan (ARM HC A. 1968 = ARM-Pr. n° 45) 

Adresse epistolaire du gouvemeur au roi Zimri- d Lim (1. 1 -2) 

Introduction oraculaire (1. 3-5a) [« double-discours direct », voir 1. 6 b ] 

« L’oracle » : 

1) Rappel historique (1. 5 b -2 a ) : 

i) soutien divin au roi Yahdun- d Lim (1. 5 b -7) 

ii) infidelite de celui-ci > soutien divin ä Samsi- d Addu (1. 8- 

10 ) 

iii) infidelite de Samsi- d Addu [ ?] > soutien divin ä Zi mr i- d Lim 
(1- [?]-2 a ) 


25 Editio princeps par J.-M. Durand, « Le mythologeme du combat entre le dieu de 
l’Orage et la Mer en Mesopotamie », MARI 1 (1993), p. 41-61 (voir aussi p. 63-70 : 
Ugarit) ; voir A. Malamat, « A New Prophetie Message from Aleppo and its Biblical 
Counterparts », dans : A.G. Auld (ed.), Understanding Poets and Prophets. Essays in 
Honour of G. W. Anderson, Sheffield, coli. « Journal for the Study of the Old Testament. 
Supplement Series », n° 152, 1993, p. 236-241 ; S. LAFONT, « Nouvelles donnees sur la 
royaute mesopotamienne », Revue historique de droit franqais et etranger 73 (1995), p. 
473-500 (1 carte) (voirp. 480s.). 

26 Voir J.-M. DURAND, Documents epistolaires du palais de Mari, t. I, Paris, Ed. du Cerf, 
1997. 
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M 

1) 

2 ) 

3) 

4) 

5) 

6 ) 

2 ) 

8 ) 

9) 

10 ) 


1 ) 

2 ) 

3) 

4) 

5) 

6 ’) 

7’) 

8 ) 

9) 

10 ) 

11 ) 

12 ) 

13) 

14) 

15) 

16) 

17) 

18) 

19) 

20 ) 


ARM HC A.1968 [= ARM-Pr. N° 45]: 


a-na be-li-ia qi-bi-ma 

1) 

Dis ä mon souverain < = le roi Zimri- 
Lirn > : 

um-ma nu-ür- ä su’en ir-ka-a-ma 

2) 

ainsi < parle > Nür-Sin, ton serviteur : 

l a-bi-ia a-pi-lum sa d IM be-el ha-la- 

3) 

Abiya, le ‘repondant’ de d Addu, Sei¬ 

a[b k '] 


gneur d’Alep, 

il-li-kam-ma ki-a-am iq-be-e-em 

4) 

est venu me trouver et m’a tenu ce 
discours: 

um-ma-a-mi IM -ma ma-a-tamj l0 (TUM) 
ka-la-sa 

5) 

“Ainsi parle d Addu : “Tout le pays 

a-na ia-ah-du-li-im ad-di-in 

6) 

ä Yahdun-Lim j’avais donne 

ü i-na gis-tukul-mes-i'a ma-hi-ra-am ü-ul 

7) 

et, gräce ä mes armes, il n'a pas eu de 

ir-si 


rival au combat. 

i-ia-tam i-zi-ib-ma ma-a-tam sa ad-di- 

8) 

< Mais> il a abandonne mon parti et le 

nu-su[m\ 


pays que je lui avais donne 

a-na sa-am-si- d IM ad-[di-i]n 

9) 

ä Samsi-Addu je l’ai d[on]ne. 

[... *] sa-am-si- d IM 

10) 

Puis ..., Samsi-Addu ... ” 

(lacune de la moitie) 


(lacune) 

lu-t[e-e]r-ka a-na gis-[gu-za e a-bi-ka] 

1’) 

“ ... que je te rafmene] sur le [tröne de 
ton pere]. 

ü-te-er-ka gis-tukul-[mes] 

2’) 

Je t’ai ramene, et [les] amres, 

sa it-ti te-em-tim am-ta-ah-sü 

3’) 

avec lesquelles je m’etais battu contre 
Temtum, 

ad-di-na-ak-kum i sa nam-ri-ru-ti-ia 

4') 

je te les ai donnees. De l’huile de ma 

ap-su-üs-ka-ma ma-am-ma-an a-na pa- 


victoire 

ni-ka 

5’) 

je t’ai oint, et face ä toi 

ü-ul iz-z\i-iz a\-wa-ti ih-te-et si-me 

6’) 

nul ne s’est tenu. Ecoute cette seule parole 
de moi: 

i-nu-ma ma-am-ma-an sa di-nim 

T) 

“Lorsque quelqu’un qui aura un proces 

i-sa-as-si-ik-<kum> um-ma-[a]-mi 

8’) 

en appellera ä toi en te disant: 

h[a-ab-t\a-ku i-zi-iz-ma di-in-su di-in 

9’) 

on m'a fait du tort, tiens-toi debout et 
rends-lui justice; 

[i-sa]-ri-is a-p[u-ul-su] 

10’) 

re[ponds-lui] avec [equjite. 

[an]-ni-tam sa it-ti-ka e-[er-ri-su] 

11’) 

- Voilä ce que je d[esire] de toi. 

i-nu-ma gi-ir-ra-am lu-u[s-sü-ü ] 

12’) Lorsqu’en Campagne tu par[tiras]. 

[b]a-lum te-er-tim la t\u\-u[s-si\ 

13’) 

sans avoir pris d’oracle ne so[rs] point. 

[i]-nu-ma a-na-ku i-na te-[e]r-ti-i[a\ 

14’) Lorsque moi, dans un de mes oracles, 

[a]z-za-[az-z]u gi-ir-ra-am ta-si 

15’) j’aurai ete favorable, tu partiras en 
Campagne. 

[s]um-ma [la k]i-a-am-ma ba-ba-am 

16’) 

S’il n’en est [pas a]insi, la porte 

[la\ tu-[u\s-si an-ni-tam a-pi-lum iq-be- 

17’) 

ne franchis pas’’. - Ainsi a parle le 

[e]m 


‘repondant’. 

a-nu-um-[ma sa-ra-at a-pi-lim] 

18’) 

A prese[nt la rneche de cheveux du 
‘repondant’] 

ü si-[si-ik-ta-su a-na be-li-ia ] 

19’) 

et lä frafnge de son manteau, ä mon 
souverain] 

[: us-ta-bi-lam ] 

20’) 

[je les ai fait porter]. 


(Transcription & Traduction J-M. Durand) 
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2) Oracle de salut et de legitimation (1. 2 ,b -6 ,a ) : 

i) don des « armes divines » (1. 2 ,b -4 ,a ) [transfert: « mythe > 
histoire »] 

ii) onction royale (1. 4 ,b -6 ,a ) 

3) Exhortation au roi (1. 6 ,b -17 ,a ) [resume de « loi royale »] : 

i) mission juridique du roi (1. 7’-10’) 

x) - formule de confirmation divine — (1. 11’) 

ii) exigence d’obeissance ä l’oracle [-/+] (1. 12’-17’ a ) 

Conclusion epistolaire (1. 18’-20’) 

- par un double acte d’authentification ( ?) du gouvemeur. 

On notera egalement tout un jeu d’opposition par polarites successives, de 
mise en tension du texte, que Ton a qualifie de « parallelisme semantique 
et/ou fonctionnel». 

1) Dans la premiere partie, celle du rappel historique, le locuteur divin 
(ou son interpretation prophetique) expose une veritable vision theologique 
de l’histoire en trois phases, oü le soutien divin est directement fonction de 
la « fidelite » du souverain regnant vis-ä-vis du dieu. 

Le soutien partiel au roi Yahdun- d Lim, aux debu ts d e la dynastie des 
- d Lim ä Mari, se transmet ä la maison royale assy |l39| rienne de Samsi- 
d Addu du fait de 1’ « abandon » du premier (le terme important est ici le 
verbe ezebu[m], « abandonner », 1. 8), avant de revenir ä l’actuel represen- 
tant de la dynastie des - d Lim, ä savoir Zimri- d Lim, le destinataire de cette 
lettre et certainement aussi de cet oracle (« le texte dans le texte »). 

2) Dans la troisieme partie, la double exhortation au roi s’organise au- 
tour de la formule pivot de confirmation divine (1. 11’ : « Voilä ce que je 
[dieu] d[esire] de toi ! ») en deux volets : la fonction judiciaire du roi (1. 7’- 
10’) et l’obligation d’obeir ä l’oracle divin en temps de guerre (1. 12’-17’). 
Chacun des volets du diptyque se subdivise en deux temps, en deux alterna¬ 
tives : demande et don de la justice royale, oracle positif ou negatif quant ä 
la sortie du roi en Campagne." 7 

3) Quant ä la partie centrale (1. 2 ,a - 6 ,a ), la polarite entre deux actes ri- 
tuels s’y maintient, entre le don des armes divines et l’onction, ce noyau 
rituel etant lui-meme insere entre le prologue historique et la double exhor¬ 
tation divine au roi. 

Ce jeu global de polarites en tension constitue ainsi comme le livret 
d’un drame dont le rituel constitue le centre - un drame cultuel dont le 
cadre historique proche est constitue, en amont, par les vicissitudes de la 
dynastie des - d Lim et, en aval, par les directives adressees au roi pour la 
duree de son regne. Ä la lecture de ce document, on ne peut manquer de 

27 Selon ARM X, voir notre presentation dans : « Langage prophetique et ‘style de cour’ 
selon ‘Archives royales de Mari X et l’Ancien Testament », Semitica, 22 (1972), p. 5-12 
[dans ce volume, pp. 55-62], 
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songer aux tenants de l’ecole d’histoire des religions comparee dite Myth 
and Ritual (voir les travaux de S.H. HOOKE, A.R. JOHNSON, etc.), 28 qui 
auraient sans doute utilise avec enthousiasme un texte aussi programma- 
tique, oü l’ecriture du livret initial semble quasiment conservee (mais voir 
p. 106 [orig. : p. 141s.], pour les limites de cette comparaison). 

Le caractere « prophetique » du document 

Le caractere «prophetique » du document est marque par plusieurs in- 
dices : l’intervention d’Abiya, le « repondant» (äpilum) du dieu « d Addu, 
Seigneur d’Alep » (1. 3-4) ; le double discours direct qui introduit l’oracle 
proprement dit (1. 5 a ), oü Ton passe de l’introduction epistolaire du gouver- 
neur Nür-Sin (1. 1-4) ä l’ouverture « prophetique » de l’oracle (1. 5 a : « Ain- 
si parle d Addu »), puis au discours divin ä la premiere personne (1. 5 b : [l40 
«tout le pays ä Yahdun- d Lim j’avais donne ... »). Cela correspond en tout 
point ä la « formule de messager » (koh ’ämar YHWH, « ainsi parle le Sei¬ 
gneur ») introductive ä l’oracle, teile que la Formgeschichte l’a mise en 
evidence dans les discours prophetiques de l’Ancien Testament: meme 
forme du double discours, meme sequence de trois locuteurs (gouvemeur < 
« prophete » < oracle divin), ä la difference pres que le premier de ces in- 
tervenants, le gouvemeur du texte mariote, sera remplace par le narrateur 
et/ou le redacteur du texte hebreu ; dernier indice, la richesse du contenu et 
la rigueur de la structure de Toracle lui-meme (1. 5 b -17’), sur lesquelles 
nous reviendrons dans un instant et qui en font un document ä vrai dire 
exceptionnel. 

Deux objections 29 (resumees) : 

Avant de poursuivre, nous devons preciser deux points par rapport ä la 
recente histoire de la recherche relative ä ces documents ä caractere « pro¬ 
phetique » de Mari, en tant que « sources » pertinentes - ou non - pour 
Thistoire du prophetisme biblique : depuis la decouverte du premier de ces 
documents (ARM-Pr. n° 1, en 1948) on a souvent nie, ou du moins forte¬ 
ment relativise, le caractere « prophetique » de ces sources, et ce sur la base 
de deux arguments apparemment convergents : 

Premierement, le gerne litteraire de ces textes est au premier chef episto¬ 
laire, faisant partie de la correspondance officielle et administrative du 


28 A.R. JOHNSON, « Hcbrew Conceptions of Kingship », dans : S.H. HOOKE (ed.), Myth. 
Ritual, and Kingship. Essays on the Theoty and Practice of Kingship in the Ancient 
Near East and in Israel. Oxford, 1958, p. 204s. 

29 Voir notre etude « La ‘fin’ des prophetes bibliques ? Nouvelles theories et documents 
semitiques anciens », dans : J.-G. Heintz (ed.), Oracles et propheties dans l’Antiquite, 
Paris, coli. « Travaux du Centre de Recherche sur le Proche-Orient et la Grece antiques 
(de l’Universite Strasbourg II) », vol. 15, 1997, p. 195-214 (1 tableau) [dans ce volume, 
pp. 75-92], 
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royaume de Mari (de tel personnage officiel - gouvemeur, reine, etc. - au 
roi) et n’aurait, ä ce titre, rien de prophetique. 

Reponse : s’il est vrai que l’apparition d’un phenomene « prophetique » 
est traitee sur le meme plan que les autres affaires - serieuses - du royaume 
(approvisionnement, revoltes, campagnes guerrieres, etc.), deux aspects du 
document au moins confirment son caractere prophetique : le double dis- 
cours direct (1. 5), qui offfe une vision speculaire d’ « un texte dans le 
texte », ce texte primaire etant nettement de nature oraculaire et constituant 
la quasi-totalite du document (1. 5 b -17’) ; et la formule d’authentification 
finale (1. 18’-20’). 

D’autre part, cette difference peut se reveler fort precieuse pour la cri- 
tique litteraire de la Bible, puisque nous avons ici la mise par ecrit - sans 
doute fortement resumee et structuree ( Kurzorakel ) - d’un discours prophe¬ 
tique. Or il s’agit d’une mise par ecrit ä caractere officiel, celui d’un memo- 
randum admi nistrativ tel qu’on peut la rapprocher d’Amos 7, 10-17, 
l’episode 141 de la diatribe du prophete Arnos contre le grand pretre de 
Bethel. 

Cela devrait, ä notre sens, donner ä penser ä la critique litteraire la plus 
radicale, actuellement ä l’ceuvre, qui ne semble pas vouloir admettre la 
possibilite d’une unite de redaction d’un oracle prophetique, qui en date 
systematiquement la redaction ä l’epoque exilique sinon postexilique, et qui 
- de ce fait - se croit autorisee ä annoncer la « fin des prophetes » bi- 
bliques, puisque ces personnages historiques, repartis du Vllf au Vf 
siecles avant notre ere, en allant d’Amos ä Jeremie, ne sauraient etre les 
« auteurs » des oracles reunis sous leurs noms. 

La seconde objection, outre celle du « gerne litteraire », concemait la 
terminologie prophetique : si l’on connait bien ä Mari les termes äpilum - 
« repondant» - et muhhüm - « agite, extatique » -, on a souvent releve 
l’absence de la racine N“!!' qui constitue en quelque sorte le terme tech- 
nique pour designer le « prophete » dans la Bible hebrai'que. 

Reponse : cette objection forte est tombee lors de la publication des Ar- 
chives epistolaires de Mari (vol. 1/1, 1988), qui inclut une edition augmen- 
tee du coipus prophetique (AEM 1/1, n° 191-223). Au n° 216 (qui corres- 
pond ä ARM-Pr. n° 38), on trouve la lettre d’un certain Tebi-gerisu, adres- 
see au meme roi de Mari, Zimri- d Lim, qui relate (1. 7) qu’il a : « rassemble 
les \ Lv na-bi-’i mes ] des Haneens et qu’il a fait prendre le presage ( tertum ) 
pour le salut ( ana sa-la-am) de son souverain » ! 

Cette expression « na-bi- ’i des Haneens » ne foumit pas seulement une 
attestation indubitable de la racine N-B- mais eile en presente un usage 
collectif, au meme titre que les premiers groupes des prophetes ( n e bi Im) du 
debut de l’epoque monarchique en Israel, et eile les rattache expressement 
au clan amorrite des Haneens. 
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Le materiel comparatif 

En situant ces trois parties de l’oracle en perspective comparatiste, on ne 
peut manquer de noter que 1’Organisation des themes - si eile ne constitue 
sans doute pas le livret initial d’un rituel d’intronisation royale - reflete 
cependant tous les elements constitutifs de 1’« ideologie royale », dans le 
cadre de laquelle la mission, les attributs et les devoirs du souverain regnant 
s’inscrivent dans une vision coherente de l’histoire. 

Le rappel historique (1. 5 b -2 ’“) 

Cette premiere section de l’oracle developpe d’e mbl ee une veritable « Phi¬ 
losophie de l’histoire », qui explique les change [l42| ments intervenus dans 
l’histoire du royaume de Mari en fonction de l’attitude - fidele ou non - du 
souverain regnant vis-ä-vis de la divinite locale - et exclusive : on est de 
« son parti », ou on l’abandonne ! 

Cette thematique n’est pas propre ä notre documentation «prophe- 
tique », puisque ce motif de « la colere [ou, au contraire, de la bonte] divine 
comme categorie historique » 30 est recurrent dans l’historiographie mesopo- 
tamienne, particulierement depuis l’empire d’Akkad (fin du III e millenaire). 

C’est ainsi qu’ä Mari, selon notre document, « l’ordre politique du 
monde depend uniquement des rapports [de la royaute] avec le dieu d Addu 
d’Alep » P 1 

On notera que cette vision de l’histoire, passee et future, du royaume re- 
joint totalement celle du document prophetique n° 2, la tablette dite « Lods- 
Dossin » recemment completee par un joint; n il s’agit d’une longue lettre 
expediee par le meme Nür Sin, qui consigne un autre oracle du dieu d Addu, 
« le Seigneur de Kallassu » (1. 13-28): 

Lors des oracles, d Addu, le Seigneur de Kallassu, apparait en disant: 

« Ne suis-je pas d Addu, le Seigneur de Kallassu, qui l’ai eleve sur mes genoux 
et l’ai ramene sur le tröne de (la maison de) son pere ? 

- Depuis que je l’ai ramene sur le tröne de (la maison de) de son pere, je lui ai 
donne ä nouveau une residence (palais ?). 

- Maintenant, de meme que je l’ai ramene sur le tröne de (la maison de) son 
pere, de meme je puis (re)prendre de ses mains un domaine de son patrimoine. 
S’il ne (me le) donne pas, le maitre du tröne, du territoire et de la ville c’est 
moi, et ce que j’ai donne -je (le) reprendrai. 


30 J.-J. GLASSNER, La Chute d’Akkade. L ’evenement et sa memoire, Berlin, coli. « Berliner 
Beiträge zum Vorderen Orient », n° 5, 1986, p. 69-77 ; et, dans un cadre plus large, voir 
B. ALBREKTSON, History and the Gods. An Essay on the Idea ofHistorical Events as Di¬ 
vine• Manifestations in the Ancient Near East and in Israel. Lund, 1967, 138 p. 

31 Ainsi J.-M. Durand, dans : MARI1 (1993), p. 55. 

32 La tablette a ete republiee par B. Lafont, « Le roi de Mari et les prophetes du dieu 
Adad », Revue d’assyriologie 78 (1984), p. 7-18. 
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- Si, au contraire, il veut bien acceder ä mon dcsir.” 

(alors) je lui donnerai tröne sur tröne, maison sur maison, 
territoire sur territoire, ville sur ville, 

- oui, je lui donnerai le pays du Levant jusqu’au Couchant ! 34 


Et, pour la periode anterieure du roi Samsi-Addu, il faut rappeier ici ARM 
1/3 « lettre au dieu » (Gottesbrieß adressee par |l43| son fils Yasmah- 

Addu, qui fut son pietre representant sur le tröne de Mari, ä une divinite, 
dont le nom est malheureusement perdu (1. 1). Dans ce genre litteraire en- 
core peu atteste, qui constitue le complement inverse des oracles prophe- 
tiques 36 on retrouve cette meme thematique dans le plaidoyer introductif (1. 
5-7) : 


De mon lignage, il n’y a personne qui ait peche (qullulu), envers le dieu ; tous 
tiennent les serments du dieu [mot ä mot: « ils mangent les ME du dieu »] 


par Opposition thematique au «peche » (rac. qullulu = 1. 13-15 ; 18s. ; 15’ 
[?]) de Iaggid- d Lim, son adversaire, qu’il rappelle en introduction ä un long 
developpement historique qui assure le dieu de sa fidelite, en contrepoint (1. 
8-21 et Revers, 1. 1 ’-31 ’, ici avec de nombreuses lacunes). 

De l’abandon du parti du dieu, de la non-reponse ä son desir, on en vient 
ä la notion du « peche », qui renvoie ä l’obligation de « tenir le serment du 
dieu » - de meme que, dans un contexte historique et diplomatique, on est 
cense respecter le contrat d’alliance avec son suzerain : cela est confirme 
par une lettre contemporaine en provenance de Teil Shemshära (SH 920, 1. 
12), oü le chef quteen Endusse se declare l’homme lige de Samsi-Addu I er 
et lui declare : a-na a-bi-ia ü-ul u-qa-la-al - « contre mon pere je ne peche- 
rai pas »). 37 


Cette « philosophie de Thistoire » se presente, de fait, comme une etiologie, 
une explication du developpement historique, mais eile est au premier chef 
une «theologie de Thistoire » puisqu’elle attribue ä la figure d’un dieu 
local, exclusif et ä pretention universaliste, la conduite de Thistoire d’un 
royaume et de son monde environnant. On retrouve cette conception plus 
tard en Mesopotamie, par exemple dans 1 ’Epopee de Tukulti-Ninurta, oü la 


33 Voir W. VON Soden, Akkadisches Handwörterbuch, 1965, vol. I, p. 239-240 et 241-242, 
s. v. eresu(m) II et eristu(m). 

34 Traduction (avec modifications) selon B. LAFONT, dans la Revue d’assyriologie 78 
(1984), p. 10-11. 

35 Publie par G. DOSSIN, Correspondance de Samsi-Addu et de ses fils, Paris, coli. « Ar- 
chives royales de Mari. Textes », vol. I, 1950, p. 24-27 ; pour le contexte historique, voir 
MARI 4 (1985), p. 293s., 339s. 

36 Voir J.-M. Durand, dans: AEM, III, Paris, 1988, p. 413-419 : « Echange de lettres avec 
les dieux » (n° 191-194), qui n'inclut cependant pas notre texte dans ce dossier. 

37 Selon J. LASS 0 E, The Shemshära Tablets, Copenhague, 1959, p. 32; eite d’apres E. 
Lipinski, Le Poeme royal du psaume 89, 1-5. 20-38. Paris, coli. « Cahiers de la Revue 
biblique », n° 6, 1967, p. 58-59. 
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defaite du roi de Babylone Kastilias face au pouvoir assyrien est presentee 
comme un jugement rendu par les dieux en faveur de Tukulti-Ninurta, 
puisque son ennemi avait « peche » en brisant l’alliance etablie au nom de 
ces die ux. 38 

144| Le bibliste ne pourra manquer de songer au Schema de 
rhistoriographie deuteronomiste, au style et aux concepts si caracteris- 
tiques (et dont nous avons dejä eu un echo ci-dessus p. 99-100 [orig. : p. 
133-135]). Citons, ä titre d’exemple, la notice deuteronomiste relatant (et 
expliquant!) la prise de Samarie et la chute du royaume du Nord, en 2 Rois 
18, 1 l-12 a (extraits) : « (11) Le roi d’Assyrie deporta Israel en Assyrie [...] 
(12) parce qu’ils n’avaient pas ecoute la voix du Seigneur leur Dieu et 
qu’ils avaient transgresse son alliance ... » 

Le cadre n’est plus polytheiste, la theologie est celle du Dieu unique, 
mais la phraseologie et la philosophie subsistent: en d’autres termes, peut- 
on « comparer l’incomparable » ou bien faut-il renoncer ä rechercher les 
origines de la thematique deuteronomiste ? Nous avons dejä repondu, bien 
partiellement il est vrai, ä cette question : il serait fort dommageable de 
minimiser ces sources de la theologie deuteronomico-prophetique, et de 
n’accorder ä celle-ci qu’une date tardive (postexilique !), avec toutes les 
erreurs d’Interpretation qu’une teile decision peut entrainer... 

Notre documentation extra-biblique, specialement les archives royales 
de Mari, nous apprend que Historie et Geschichte, ä savoir l’histoire eve- 
nementielle et son interpretation historiographique, peuvent etre (quasi) 
contemporaines. Les reconstructions critiques actuelles, qui annoncent la 
« fin des prophetes » bibliques, car elles situent ceux-ci dans la mouvance 
deuteronomiste, donc plus tardivement, devraient - ä notre sens - accorder 
quelque attention ä cette perspective comparatiste ... ne serait-ce qu’ä titre 
de « verification» ! 39 

Oracle de salut et de legitimation (1. 2 ,b -6 ,a ) 

Nous reservons le bref commentaire de cette section centrale de l’oracle 
pour la partie finale de cet expose (voir p. 111-115 [orig. : p. 146-150]) car 
ce segment oraculaire fonde principalement, ä notre sens, la possibilite 
d’une reprise de l’hypothese de G. Widengren quant ä l’existence d’un 
rituel d’intronisation royale en Israel antique. 

Exhortation au roi (1. 6’b-17’a) 

Ce verkable resume de « loi royale », qui resume le contenu de la fonction 
royale, se divise en deux sous-sections, separees par la phrase-pivot (1. 11): 

38 J.J.M. Roberts, « Myth versus History », The Catholic Bihlical Quarterly 38 (1976), p. 
1-13. 

39 Voirp. 140, n. 1 (=icip. 105). 



110 


6. - DES TEXTES SEMITIQUES ANCIENS Ä LA BIBLE 


\an]-ni-tam sa it-ti-ka e-[er-ri-su] (« Voilä ce que je [le dieu] desire de 
toi »), parole divine adress ee d irectement au roi, oü le verbe exprimant le 
« desir », la volonte divine |l45| - eresu(m) 40 -, rappelle le fondement reli- 
gieux qui unit la double exhortation faite au roi. 


- Aux lignes 7’-10’, c’est l’exhortation ä la fonction judiciaire du roi, 
dans le cadre de son Ideal-Typus, celui du roi de justice 4 : «tiens-toi de- 
bout et rends-lui justice ; reponds-lui avec equite » (1. 9 ,b -l 1’). 

Bien que le vocabulaire en soit ici banalise - ou encore insuffisamment 
etabli (?), on notera le caractere binaire de cette formulation du droit 
d’expression royale, mais d’essence divine, tel que les substantifs par paires 
(word-pairs) l’expriment en babylonien et en ougaritique : babylonien, kittu 
et misarum (« droit et justice ») ; ougaritique, sdq et m(y)sr (« droit et jus¬ 
tice ») ; hebreu, sedeq et mifpat 42 « droit et justice »), tels que, dans la 
Bible hebrai'que, la tradition prophetique d’un Esai'e (9, 1-6 [spec. v. 6-mi] ; 
16, 5 ; voir Jr 22, 2 a .3) 43 les reprendra, en reference au langage liturgique du 
Temple de Jerusalem, mais en en spiritualisant le contenu. Comparons ä ce 
propos : 

La justice et le droit sont les bases de ton tione [YHWH], 
la fidelite et la verite precedent ta face [Ps 89, 15], 

et 


Le tione sera affermi par l’amour et dans la tente de David, 

unjuge [y] siegera attentif au droit et prompt ä faire justice [Es 16, 5]. 

- Aux lignes 14’-17’ a , cette seconde sous-section de la troisieme partie, qui 
clöt l’oracle, rappelle au roi l’exigence de ne pas partir en Campagne sans 
avoir consulte au prealable l’oracle divin teile qu’elle est frequemment 
attestee ä Mari, 44 en dehors d’un contexte specifiquement prophetique. 
Mais une seconde preoccupation vient completer cette directive, qui semble 
exhorter le roi ä veiller dans l’avenir tout particulierement ä sa securite 
personnelle : or ce theme est dejä evoque pa r d’a utres textes ä caractere 
prophetique de Mari, tels que : « que mon Sou |l46| verain ne soit pas negli- 


40 Voir p. 142, n. 4 (= ici p. 108). 

41 Voir K.W. WHITELAM, The Just King: Monarchical Judicial Authority in Ancient Israel 
Sheffield, coli. « Journal of the Study of the Old Testament. Suppl. Series », n° 12, 
1979, 320 p. (sp. chap. I : « The Ideal », p. 17-37). 

42 Voir H. Cazelles, « ‘Mis e pat’ ä Ugarit », Orientalin 53 (1984), p. 177-182 ; repris dans 
Autour de l'Exode (Etudes), Paris, coli. « Sources bibliques », 1987, p. 167-174 (qui 
fournit une abondante documentation textuelle); et S. Lafont, Revue historique du 
droitfrangais et etranger 73 (1995), p. 491-494. 

43 Voir A. Malamat, « A New Prophetie Message from Aleppo and its Biblical Counter¬ 
parts », dans: A.G. Auld (ed.), Understanding Poets and Prophets. Essays in Honour of 
G.W Anderson, Sheffield, 1993, p. 236-241 (p. 239), et M. Weinfeld, Social Justice in 
Ancient Israel and in the Andern Near East, Jerusalem, 1995, p. 54-74. 

Ainsien AEMI/1 (1988), n° 7 ; 27 ; 97 ; 117 ; 119 ; 160; etc. 
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gent pour proteger sa personne ! » (n° 13, 1. 27-28) ; « que mon Etoile pro- 
tege sa personne » (n° 17,1. 25 b -26). 

Nous avions songe ä rattacher ce motif au style de cour (Hofstil), bien 
connu dans l’ancien Orient depuis les travaux de Hugo GRESSMANN, 45 mais 
l’element nouveau qu’apporte ce texte (n° 45) est d’associer ce motif ä 
l’exigence - posee en alternative, negative ou positive - d’une obeissance 
absolue ä l’oracle divin. 46 

Le Sitz im Leben du motif est ainsi assure, ainsi que son interpretation 
globale dans le cadre de l Ideologie royale, selon la thematique du roi juste 
et droit, donc legitime ; mais le langage de cour[tisan] n’en est pas exclu, 
car il constitue le prolongement naturel - au meme titre que la titulature (n° 
12,1. 13 b -18 a ) et la louange royales (n° 14, 1. 12’-13’) - de cette thematique 
qui s’epanouira dans le florilege du langage et des representations messia- 
niques. 

La thematique d’ensemble correspond en effet ä une « loi royale », teile 
que l’atteste le livre du Deuteronome (17, 14-20) - sans doute de maniere 
fragmentaire et dejä tres « moralisee », limitant fortement le röle du souve¬ 
rain -, tradition dont on retrouve des echos chez le prophete Daniel (4, 23 b - 
24): 

ta royaute se prolongera pour toi, des que tu reconnaitras que le Ciel est le 

maitre ; 

c’est pourquoi, ö Roi, que mon conseil t’agree : rachete tes peches par la jus- 

tice, et tes fautes en ayant pitie des pauvres ! 

Peut-etre y aura-t-il une Prolongation pour ta tranquillite ! 

et jusque dans le Rouleau du Temple de Qumrän (56, 12 - 57, 2). 


La section centrale de l’oracle (l. 2 ’-6’) et l’hypothese de G. WlDENGREN 
relative ä la fete d’intronisation royale en Israel antique 


Cela nous ramene ä la section centrale de l’oracle (1. 2’-6’), qui consigne 
les deux actes rituels essentiels, le don des armes divines au roi et Yonction 
du meme roi. 


i) Ces « armes divines » sont bien des objets reels (epee, lance, |147| 
etc.), souvent omes de matieres precieuses (electrum, or, argent; voir 
l’herminette d’Ugarit), dont nous trouvons trace historique dans d’autres 
lettres de Mari tel ce billet (encore inedit, HC A.1858), oü Sumu-Ila ecrit au 
roi Zimri-Lim : 


4:1 H. GRESSMANN (Der Messias, Göttingen, 1929, p. 1-64) annonce dejä les principales 
directions de recherche en ce domaine; pour une comparaison avec les nouveaux textes 
de ARM X, voir Semitica 22 (1972), p. 5-12. 

Pour une Situation concrete, voir AEM 1/1, n° 216 (p. 444-445) = ARM Pr., n° 38,1. 10- 
13 et l’-7’, oü le roi doit se rendre au temple de la deesse “Annunltum « hors les murs ». 


46 
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Les armes du (dieu) Addu d’Alep sont arrivees ici. 

Je les conserve dans le temple du (dieu) Dagan ä Terqa, 
afin d’agir en fonction de ce que m’ecrira mon souverain ! 47 

Ces objets precieux sont naturellement charges d’une forte valeur symbo- 
lique, et le fait de s’en approcher ne pouvait etre qu’un privilege royal, 
certainement limite dans le temps et dans l’espace, c’est-ä-dire lors d’une 
fete (annuelle ?) dans le sanctuaire de la divinite. 

ii) L’onction (1. 4’-5’) du roi est un theme si connu qu’il est possible ici 
d’abreger. Deux remarques philologiques cependant: l’ideographe i - au 
milieu de la ligne 4’ - se lit samnu en babylonien, ce qui correspond en tout 
point ä l’hebreu seinen , « huile » ; l’expression : samnu sa namrirutia, peut 
se traduire soit par : « l’huile de ma lumiere » (rac. NWR), soit par : 
« l’huile de ma victoire » (rac. MRR) ; celui qui rcgoit l’onction, l’oint, est 
appele en hebreu mäsiah, - que les versions grecques de la Bible traduisent 
par Christos ; ce point d’ancrage terminologique sera naturellement d’une 
importance fondamentale pour l’expression tuture de l’esperance messia- 
nique - dont l’origine dans le cadre de l’ideologie royale trouve ici un nou- 
vel element de confirmation (voir Es 45, 1-7 : Cyrus). 

L’onction d’un roi en Israel et en Juda constitue en effet un element si- 
gnificatif de la ceremonie d’investiture royale, ainsi que l’attestent les pas- 
sages suivants : Saül (1 S 9, 16); David (1 S 16, 13); Absalom (2 S 19, 
11); Salomon (1 R 1, 34); Jehu en Israel (1 R 19, 16) ; Joas (2 R 11,12); 
Joachaz (2 R 23,30), ainsi que Hazael ä Damas (1 R 19, 15). 48 

Tout cela parait inespere pour un document limite ä une trentaine de 
lignes (incluant une lacune de pres d’un quart du texte !), mais il y a plus - 
et c’est lä sans doute l’essentiel. 


iii) Le combat divin contre Temtüm : lors de la men tion du don des 
armes, le discours oraculaire precise (1. 3’) : « (celles) |l48| avec lesquelles, 


moi [ d Addu] je m’etais battu contre Temtum [la Mer primordiale] ». 

C’est lä veritablement une « dechirure du ciel» (voir Es 63, 19 b ), par 
l’evocation des representations mythologiques originelles dans un rituel 
d’intronisation royale historiquement date, transmis ici par le discours pro- 
phetique sous la forme d’un oracle de legitimation et de salut. 

« Mythe et histoire » interferant ici dans un cadre rituel, le rite y trouve 
sa justification dans le mythe originel du combat divin contre la Mer : 


47 J.-M. DURAND, dans: MARI 1 (1993), p. 52-53; voir N. WYATT, « Arms and the King : 
The Earliest Allusions to the Chaoskampf Motif and their Implications for the Interpre¬ 
tation of the Ugaritic and Biblical Traditions », dans : M. Dietrich et I. KOTTSIEPER 
(ed.), ‘Und Mose schrieb dieses Lied auf... ’ Studien zum Alten Testament und zum Alten 
Orient. Festschrift für O. Loretz zur Vollendung seines 70. Lebensjahres, Münster, Uga- 
rit-Verlag, coli. « Alter Orient und Altes Testament », n° 250, 1998, p. 833-882. 

48 Voir A. Malamat, « A New Prophetie Message from Aleppo and its Biblical Counter¬ 
parts », p. 236-241 (p. 239). 
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l’appellation Temtum renvoie ä la Tiämat du poeme babylonien de la Crea¬ 
tion (par d Marduk) - Enüma elis, tablette IV, dont le Thöm de Genese 1, 2a 
[P], constitue sans doute un lointain vestige. Mais notre document modifie 
radicalement la perspective comparative habituelle quant ä ce lieu classique 
des mythes de creation: ce document mariote (XVIII 6 s. av. notre ere) est 
contemporain, s’il ne lui est anterieur, de la periode de composition de 
l ’Enüma elis (premiere dynastie de Babylone ?), et son centre de diffusion 
est situe ä l’ouest - par la mention de d Addu d’Alep ce qui modifie radi¬ 
calement les perspectives et les reserves au plan comparatif telles qu’elles 
ont ete exprimees par Alexander Heidel (The Babylonian Genesis)? 9 des 
1942. 

Dans la mythologie alepine, d Addu combat Temtum, tout comme, ä Ba¬ 
bylone, d Marduk combat Tiämat et ä Ugarit, d Ba‘al combat d Yam (Mer), 
sur la cöte mediterraneenne. Brusquement, dans le temps et dans Tespace - 
par la mise en evidence de cette « filiere occidentale », c’est-ä-dire amorrite 
- apparait la possibilite d’un courant de representation mythologique plus 
proche de l’Israel monarchique, en particulier ä Jerusalem. 

Le grand specialiste des Psaumes (et de la Form geschickte) que fut 
Hermann GUNKEL en decela des indices dans la Bible hebrai'que des le 
debut de ce siecle ; dans sa monographie marquante intitulee Creation et 
chaos 50 en 1895, resumee en une etude publiee en frangais sous le titre : 
«Le recit biblique de la creation» 51 en 1918, il attire Tattention sur une 
Serie de textes pro |l49|p hetiques qui decrivent - du moins par allusion - la 
creation comme un combat du dieu souverain contre la Mer primordiale, oü 
les animaux mythiques qui l’habitent et la symbolisent ont pour noms Ra- 
hab, Tannin, Leviathan, etc. 

L’echo prophetique se trouve chez le prophete anonyme de TExil appele 
Deutero-Esai'e, notamment dans le passage que Ton peut intituler « hymne 
au bras divin »(51,9-10): 

9) Surgis, surgis, revets-toi de puissance, bras du Seigneur, 

surgis comme aux jours du temps passe, des generations d’autrefois. 
N’est-ce pas toi qui as tadle en pieces Rahab (le Tempetueux), 

N’est-ce pas toi qui as transperce Tannin (le Dragon), 


49 A. Heidel (The Babylonian Genesis. The Story of Creation. Chicago-Londres, 1951 [2 e 
ed.], IX + 153 p. et 17 figures) conclut ainsi: «In fact, the differences are much more 
far-reaching and significant than are the resemblances » (p. 130), et : «But whatever 
the true facts of the case may be. whether the biblical account [of Creation] is or is not 
dependent on Babylonian material... I believe that the whole question must still be left 
open » (p. 139). 

^ H. GUNKEL, Schöpfung und Chaos in Urzeit und Endzeit. Eine religionsgeschichtliche 
Untersuchung über Gen. 1 und Ap. Joh. 12, Göttingen, 1895, XIV + 431 p. (sp. chap. 
1/4 : « Anspielungen an den Mythus vom Kampfe Marduks gegen Tiämat im AT [abge¬ 
sehen von Gen. 1] », p. 29-114). 

51 « Le recit biblique de la creation », Revue de theologie et de philosophie (Lausanne), 6 
(1918), p. 173-199. 
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10) N’est-ce pas toi qui as devaste Yam (la Mer), les eaux du grand Tehöm 
(l’Abime), 

qui as fait du fond de la Mer un chemin, pour que passent les rachetes ? 

et dans une pericope du Trito-Esai'e (59, 17-20), oü il faut sans doute 
corriger les traductions usuelles : « lorsque viendra un ennemi tel Nähar, 
celui que l’esprit de YHWH a fait fuir ! » (v. 19h). 2 

L’influence liturgique de ce theme mythologique est sans doute conser- 
vee dans un psaume royal (Ps. 89, 10), en ces termes : 


C’est toi, Seigneur, qui maitrises l’orgueil de la Mer 

[attä mösel b e ge ’üt ha-yäm ]; 

quand ses vagues se soulevent, tu les apaises. 


La presence de ce theme dans un psaume royal est en effet significative ; 
eile etait ä ce jour difficilement explicable, mais Ton peut sans doute esti- 
mer qu’elle Pest moins depuis le dechiffrement du present texte « ä carac- 
tere prophetique » de Mari. 

Lorsque, au milieu de notre siecle, l’orientaliste G. WlDENGREN entre- 
prit, dans son ouvrage, Sakrales Königtum im Alten Testament und im Ju¬ 
dentum, 51 ’ publie en 1955, de reconstituer le rituel d’intronisation du roi en 
Israel antique, il n’avait ä sa disposition que de tels elements epars, notam- 
ment dans les psaumes royaux, associes ä quelques echos prophetiques. 
Aucun texte rituel - avec son indispensable sequence cere monie lle - ne 
nous est parvenu et la breve notice historique en 1 Rois 1, [l5Ö| 38-39, 


54 


meme si eile mentionne la presence d’un prophete, reste bien incomplete : 


38) Le pretre Sadoq, le prophete Nathan, [...] descendirent: ils firent monter 
Salomon sur la mule du roi David et le menerent [ä la source du] Guihön. 

39) Le pretre Sadoq prit dans la Tente la corne d’huile et fit sur Salomon 
l’onction qui le sacrait roi; on sonna du cor et tout le peuple cria : « Vive 
le roi Salomon ! » 


Pace ä ces membra disjecta, WlDENGREN dut se rabattre sur un texte bien 
plus tardif, un pseudepigraphe biblique - sans doute dejä marque par des 
interpolations chretiennes -, ä savoir le Testament de Levi : au chapitre 8, 
2-10, « la vision des sept hommes en blanc » decrit une investiture sacerdo- 
tale (et non plus royale), dans le cadre de laquelle il est declare au recipien- 
daire : 


52 Contra TOB, par exemple: « car il [YHWH] viendra comme un fleuve resserre que 
precipite le souffle du Seigneur ». 

53 G. WlDENGREN, Sakrales Königtum im Alten Testament und im Judentum (Fr. Delitzsch- 
Vorlesungen. 1952, Stuttgart, 1955), 127 p. (sp. chap. IV, p. 44-58). 

54 Sur ce texte, voir G. von Rad, « Das judäische Königsritual », Theologische Literatur¬ 
zeitung 72 (1947), col. 211-216; reed. dans: Gesammelte Studien zum Alten Testament, 
Munich, coli. « Theologische Bücherei », n° 8, 1958, p. 205-213. 
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« Ä ce jour, deviens pretre du Seigneur, toi et ta descendance, ä jamais » ... Et 
le premier de ces hommes me donna l’onction d’huile sainte et me remit un 
sceptre de justice. 

Ä partir de ce passage textuel tardif, ce n’est qu’avec reserve que notre 
auteur propose une reconstitution de la sequence supposee - et, notons-le, 
par maniere de retroprojection - du rituel d’investiture royale en Israel an- 


Conclusion 


Nous avons vu combien, en sa riche brievete oraculaire, le document ma- 
riote repond ä des questions d’ordre methodologique, ou contribue du 
moins ä leur comprehension, ä savoir : l’importance du gerne litteraire et de 
son contexte sociocultu(r)el; la validite de la sequence textuelle pour la 
reconstitution d’un rite (perdu !); 1’eventuelle valeur heuristique d’un do¬ 
cument unique ou rare (c’est-ä-dire ignore jusqu’ici, d’oü la relativisation 
de l’argument e silentio !) ; la reconstructio n, p ar reference ä des « mo¬ 
deles », d’une tradition semitique ancienne ä |l5l| la fois structuree dans le 
temps et differenciee selon le milieu linguistique. 

La decouverte de ce document mariote, exceptionnel ä plus d’un titre, 
permet ainsi de poser aujourd’hui la question autrement: existe-t-il une 
tradition amorrite ancienne - c’est-ä-dire semitique du Nord-Ouest - de 
l’ideologie royale, exprimee par cet oracle prophetique de Mari, qui reflete 
ä son tour la sequence (du moins l’essentiel) d’un rituel d’intronisation, y 
compris de son fondement mythologique premier ? Dans l’affirmative, 
serait ainsi mis en evidence le creuset qui, dans la Bible hebrai'que, reunit 
les psaumes royaux aux traditions prophetiques, tel que H. GUNKEL et sur- 
tout S. MOWINCKEL, dans ses Psalmenstudien (1921-1924), 56 l’ont bien 
mis en evidence. 

Le fait que ce document epigraphique nous incite - par sa thematique 
royale dense et structuree, autant que par les perspectives historiques nou- 
velles qu’il ouvre - ä relire les ouvrages « classiques » dans l’histoire de 
l’exegese critique de la Bible constitue certainement un progres epistemo- 
logique essentiel - meme si c’est ä l’encontre des tendances actuelles 
d’Interpretation... 


G. WlDENGREN, p. 49 et 53. 

56 S. MOWINCKEL, Psalmenstudien, vol. II : Das Thronbesteigungsfest Jahwäs und der 
Ursprung der Eschatologie, Oslo, 1921-1924 (reed. anastat., Amsterdam, 1961), XVI + 
347 p. (I re partie : « Die Thronbesteigungspsalmen und das Thronbesteigungsfest Jah¬ 
wäs », p. 1-209; chap. 1 : « Die Thronbesteigungspsalmen und ihre Bedeutung », p. 3- 
43, § 4 : « Die kultische Deutung », p. 16-43 ; § 4/d : « Jahwä’s Thronbesteigungstag, 
ein jährlicher Festtag », p. 38-43 ; § 4/d/10 : « der Tag unseres Königs, Hos. 7/5 », p. 
43). 
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Sur le plan methodologique, en effet, l’analyse comparative interne, ra- 
menee ainsi ä son contexte immediat, represente une etape indispensable 
d’un « comparatisme hermeneutique » (Ph. BORGEAUD), 57 d’un principe d’ 
« elucidation reciproque » (M. DAHOOD) 58 - que Ton ne peut appliquer 
qu’en repondant ä une double exigence (voir « Introduction », p. 94 [orig. : 
p. 128]) : Tetablissement d’une base documentaire aussi complete et pre- 
cise que possible, sur la base du corpus (ici ARM) et de ses divers sous- 
ensembles (ici ARM-Pr.), en tant que coipus-source ; 59 en meme temps 
qu’une approche critique differenciee (c’est-ä-dire comparative et distinc- 
tive ä la fois) pour ce qui conceme la Bible hebrai'que (Ancien Testament), 
consideree ici comme corpus-« cible ». 

Ä la lumiere de ce document « prophetique » extra -bib lique, la question 
serait certainement ä reprendre ä frais nouveaux. Dies |l52| diem docet en ce 
qu’il valide apres coup une entreprise comparatiste, pourtant jugee risquee, 
voire erronee, en son temps .... 
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155| Appendice I 

Organigramme du syteme documentaire du Groupe de recherches 
et d’etudes semitiques anciennes (GRESA) 

[etat actuel : mars 1997] 
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|156| Appendice II 

LISTE DES TEXTES « PROPHETIQUES » DE MARI 
- TARTE AU DE CONCORDANCES: ARM-Pr. //ARM(T) // [N° Inv.] //AEM El 


ARM-Pr N° ARM(T) 1+ e.a.] 

[ N° Inv. (*) ] 

N° AEM 1/1 - (**) 

n.b. : 

(*) N° Inv. = N° en A.xxxx (ou) M.yyyy; 

(**) AEM 1/1-3 = ARM(T) XXVI/ (1-3). 


1 R.A., 42/1948, pp. 128-132 

[A. 15] 

233 [= Reves] 

2 [+ 26] 

| < = anct. Lods-Dossin> 

[A.l 121+A.2371] 

R.A., 78/1984, p. 8 

3 

11/90 

[A.4865] 

220 

4 

III/40 

[A.2030] 

221 

5 

III/78 

[A.4934] 

221 -bis 

6 

VI/45 

[A.368] 

201 

7 

X/4 

[A.996] 

207 

8 

X/6 

[A.321] 

212 

9 

X/7 

[A.l 00] 

213 

10 

X/8 

[A.671] 

214 

11 

X/9 

[A.2233] 

208 

12 

X/10 

[A.2437] 

236 [= Reves] 

13 

X/50 

[A.994] 

237 [= Reves] 

14 

X/51 

[A. 122] 

238 [= Reves] 

15 

X/53 

[A.3420] 

195 

16 

X/80 

[A.l 047] 

197 

17 

X/81 

[A.2264] 

204 

18 

X/94 

[A.2858] 

239 [= Reves] 

19 

X/100 

[A.907] 

232 [= Reves] 

20 

X/117 

[A.3424] 

240 [= Reves] 

21 

XII1/23 

[A.4996] 

209 

22 

XIII/112 

[M.13841] 

234 [= Reves] 

23 

XIII/113 

[M.13842] 

235 [= Reves] 

24 

XIII/114 

[M.13843] 

210 

25 

(= Div., pp. 79-80) 

[A.455] 

215 

<26> 

[- Voir N° 2 ~] 

<[A.2731]> 

194 [= Ech. Lettres] 

27 

(= Div., pp. 85-86) 

[A.4260] 

28 

R.A., 69/1975, pp. 29-30 

[A.222] 

229 [= Reves] 
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= Textes supplementaires du corpus ARM-Pr. selon AEM 1/1 : 


29 


[A.3719] 

196 

30 


[A.3912] 

198 [= Pr. ?] 

31 


[A.925+A.2050] 

199 

32 


[M.6188] 

200 

33 


[M. 11046] 

202 

34 


[A.963] 

203 

35 

= XXV/816 (!) 

[M.7306] 

205 [= Pr. ?] 

36 


[A.3893] 

206 

37 


[A.3178] 

211 

38 


[A.2209] 

216 

39 


[A.8071] 

217 

40 


[M.14836] 

218 

41 


[M.13496+M.15229] 

219 

42 

= X/106 (+!) 

[A.3724] 

222 [= Pr. ?] 

43 


[M.9601/Fragm.] 

223 

44 


[A.428] 

A.E.M., 1/2, N° 371 

45 


[A. 1968] 

M.A.R.I., 7/1993, 


pp. 41-61 


= extrait de : Bibliographie de Mari - Archeologie & Textes [1933-1988], (Wies¬ 
baden 1990), pp. 123-128 (=p. 126 : edition ici mise ä jour) : 
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Notes sur les origines de l’apocalyptique judaique 
ä la lumiere des « propheties akkadiennes » 


Dans le cadre de ce seminaire consacre ä l’etude de l’apocalyptique, notre 
seul propos sera de : 

- presenter un dossier relatif ä des textes cuneiformes habituellement 
groupes sous le terme de : « Propheties akkadiennes », 1 ce dossier etant 
rarement envisage en pareil contexte en raison de son caractere fragmen- 
taire qui en interdisait, jusqu’ä ces demieres annees, 2 une interpretation 
d’ensemble ; 

- puis d’examiner brievement les relations possibles de ces « Propheties 
akkadiennes » avec le genre litteraire et la thematique des traditions apoca- 
lyptiques ulterieures ; 

- de presenter enfin, et ä titre d’hypothese, quelques remarques desti- 
nees ä eclairer le probleme des origines de l’apocalyptique judaique, ainsi 
que de sa relation avec le prophetisme. 


Dans le cadre de ce seminaire sur l’Apocalyptique, la presente note veut avant tout 
reunir les resultats recemment acquis quant ä l’etablissement du texte et ä 
1’interpretation des «Propheties akkadiennes » (Cf. A) Sources et bibliographie). Sur 
cette base documentaire. dont le caractere fragmentaire doit etre souligne d’emblee, 
nous tenterons d’elaborer une hypothese de lecture qui ne saurait etre que provisoire. 

1 Abreviation = Pr.A. (N°), employee ci-apres ; le tenne de « prophetie », qui prete 
d’ailleurs ä equivoque et qui ne devrait pas abuser sur leur contenu (cf. - infra p. 
82s.), fi.it applique pour la premiere fois ä Tun de ces textes (= Pr.A. 1) par son editeur 
E. EßELING, Keilschrifttexte aus Assur religiösen Inhalts (= K.A.R.), in coli. 
W.V.D.O.G., vol. 28-34, (Leipzig 1915-1920): = K.A.R., vol. II. fase. 9, pp. 374-375 = 
N° 421 (autographie) et, par le meine, in : Altorientalische Texte zum Alten Testament 
(= A.O.T.A.T.). H. GRESSMANN, ed., 2 e ed. revue, (Berlin-Leipzig 1926), pp. 283-284. 
Voir - infra pour la bibliographie recente du sujet; A) Sources. p. 72-73. 
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p72| ^4 - Sources 

Note : La presentation des textes est etablie selon l’ordre que voici : 

a) Titres proposes anterieurement; 

b) Numero d’inventaire(s) et reference de la publication [ed. l re , ou publication la plus 
recente, en cas de complements] ; 

c) Lieu(x) d’origine de la tablette ; 

d) Date de composition ; 

e) Transcription ; 

f) Traduction; 

g) Etudes. 

Bibliographie (recente) : 

- A.K. Grayson - W.G. Lambert, « Akkadian Prophecies », in J.C.S., 18/1964, pp. 
7-30 (pp. 24-28 : autographies ; p. 7, n. 3-9 : etudes anterieures); 

- R.D. BlGGS, « More Babylonian ‘Prophecies’ », in Iraq, 29/1967, pp. 117-132 et PI. 

XLV ; 

- W.W. Hallo, « Akkadian Apocalypses », in I.E.J., 16/1966, pp. 231-242 ; 

- R. Borger, « Gott Marduk und Gott-König Sulgi als Propheten. Zwei prophetische 
Texte », in Bi. Or., 28/1971, pp. 3-24. 

N.B. : Les textes indiques par le signe K (+ numero d’inventaire) correspondent aux tablettes 
provenant du site de Kuyundjik (l’antique Ninive, dont le « Nordpalast » abritait la fameuse 
bibliotheque du roi Assurbanipal (668-631 av.), soit env. 25.000 tablettes) : cf. E. Leichty. A 
Bibliography of the cuneiform tablets of the Kuyunjik Collection in the British Museum. 
(London 1964), ä completer par R. Borger, Handbuch der Keilschriftliteratur, vol. II, 
(Berlin 1975), pp. 331-395 ; ce dernier ouvrage comporte egalement (pp. 661-672) la liste 
des abreviations utilisees ci-apres : 

Pr.A. 1 : 

a) « Recueil de propheties » (Ebeling) / Texte « A » (Grayson - Lambert). 

b) VAT 10179 [publ. E. Ebeling, K.A.R., n° 421 : collations de E.F. WEIDNER, in 
A.f.O.. 13/1941, pp. 234-236. et de W.G. Lambert, in J.C.S., 18/1964, p. 291. 

c.) Assur. 

e-g) A.K. Grayson - W.G. Lambert, in J.C.S.. 18/1964. pp. 9-10, 12-16 (p. 7 : ref. 
aux etudes anterieures). 


Pr.A. 2 : 

a) « Speculations astrologiques sur la paix » (fragments) / Texte « B » (Grayson - 
Lambert). 

b) (8 fragments). K 7861 [L.W. King, C. 71, 13, 50 : collations de W.G. Lambert, in 
J.C.S.. 18/1964, p. 29] + K 11357 + K 11026 + BM 33726 + K 7204 + K 7127 
[A.K. Grayson - W.G. Lambert, in J.C.S.. 18/1964, pp. 24-25] + 9NT21 (= A 
32332) [R.D. BlGGS, in Iraq. 29/1967, PI. XLV, apres p. 125] + K 1849. 

e-g) R.D. BlGGS, in Iraq. 29/1967, pp. 118-128 (avec bibl.). 

Pr.A. 3 Ä : 

a) « Le discours prophetique de Marduk» (Borger) / Texte « D» (partiel : 
Grayson - Lambert) (+) « Marduk-nanJ»(partiel: Güterbock). 
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b) (12 fragments) : K 2158 + K 3353 + K 8708 + K 13678 + Rm 297 (+) K 7065 + K 
12697 + 89-4-26,62 + BM 99210 (+) K 13434 // Sm 1388 // Assur 13348 ek [R. 
Borger, in 570., 28/1971. pp. (3) 5-13 sup.]. 

[73] e-g) A.K. Grayson - W.G. Lambert, in J.C.S., 18/1964, pp. 8-9, 11-12, 21-23 (et 27- 
28 : partiel) ; R. BORGER, in Bi. Or.. 28/1971, pp. 3-13, 16-20 et 21-22 (bibliogra- 
phie). 


Pr.A. 3 b : 

a) « La prophetie du roi-dieu Sulgi » (Borger) / Texte « C » (partiel: GRAYSON - 
Lambert). 

b) (7 fragments ; = revers du texte 3-A : cf. R. Borger, in Bi. Or.. 28/1971, pp. 3-4): 
K 10020 + K 5346 (+) K 4445 + 79-7-8,98 [R. Borger, in Bi. Or.. 28/1971, p. 13 
inf.] + K 4495 + K 4541 + K 15508 [A.K. Grayson - W.G. Lambert, in J.C.S.. 
18/1964, p. 26). - Duplicat: VAT 14404 (= Assur 13956 hc) [E.F. WEIDNER, in 
4/0 13/1941, p. 235/b ; collations de W.G. Lambert, in J.C.S., 18/1964, p. 30, et 
variantes notees par R. BORGER, in Bi. Or.. 28/1971, p. 15 inf.). 

e-g) A.K. Grayson - W.G. Lambert, in J.C.S., 18/1964, pp. 7-9, 11. 19-21; 
R. Borger, in Bi.Or.. 28/1971, pp. 3-4, 14-15, 20-24. 


Pr.A. 4 : 

a) « Fragment seleucide de (?) Babylone » (BlGGS). 

b) LBAT 1543 [= publ. T.G. PlNCHES - J.N. Strassmaier - A.J. SACHS (eds.), Late 
Babylonian Astronomical and Related Texts, in coli. « Providence Univ. Studies », 
vol. XVIII, (Providence 1955), p. 243). 

c) Babylone (?). 

d) Epoque seleucide. 

e-g) R.D. BlGGS, in Iraq. 29/1967, pp. 128-132 (et cf. refs. in R. BÜRGER. H.K.L.. vol. 
1 (1967), pp. 396-397). 

Pr.A. 5 [Cf. Addendum] 

a) (« Tablette d’Uruk »). 

b) Warka N° 22307/7. 

c) Uruk, zone d’habitations (Campagne 1969) : niveau de la periode achemenide an- 
cienne [bibliotheque privee d’un magicien ou d’un devin ( ?)]. 

d) Epoque neo-babylonienne : l ere moitie du 6 eme siede avant notre ere. 

e-g) H. Hunger - S.A. Kaufman, in J.A.O.S.. 95/1975, pp. 371-373/a-sup., et 373/a- 
375, (cf. p. 375, n. 19 : bibliographie). 

Pr.A. 6 : 

a) Fragments isoles. 

b) i) K 4458 [publ. E.F. WEIDNER, in A.f.O.. 13/1941, p. 235/a-sup.]. 

ii) K 3253 [ publ. A.K. Grayson - W.G. Lambert, in J.C.S.. 18/1964, pp. 
27/binf. et 25/a-inf.]. 

iii) K 14372 [ - idem -, p.25/a-sup.]. 

iv) Sm 1205 [ - idem -, p.27/a-sup.]. 
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B - Analyse 

Sur le plan de la forme, ce groupe de textes repond ä plusieurs criteres 
d’unite : 

a) rediges au present-lutur, ä l’exception des introductions mytholo- 
giques (par ex. Pr.A. 2,11. 1-12), ces textes offfent une Serie de propositions 
declaratoires, sans aucune trace des clauses conditionnelles propres ä la 
litterature divinatoire (omina) ou ä la formuf74|lation casuistique du droit, ni 
des propositions temporelles ou circonstancielles qui caracterisent les textes 
historiques, rituels ou epiques ; 3 

b) pour la plupart de ces sentences declaratoires, le sujet logique est im- 
plicite, soit par une construction passive, soit par reference ä un roi ano¬ 
nyme ; 4 

c) ces sentences declaratoires, enfin, sont le plus souvent groupees en 
paragraphes, parfois marques dans le texte par un trait de Separation. 5 

Ainsi qu’il apparait donc ä premiere lecture, ces textes font figure de 
vaticinia ex eventu : en effet, a-t-on pu ecrire ä leur sujet, « les allusions 
sont juste assez vagues pour suggerer le style des predictions, mais en 
meme temps eiles ne le sont pas suffisamment pour echapper au soup 9 on 
d’avoir ete inspirees par des evenements historiques. » 6 

II serait tentant, des lors, ä la lumiere des durees de regnes qui nous sont 
connues ä partir de Sargon d’Akkad ; 7 de vouloir situer les durees mention- 
nees par nos textes dans les listes chronologiques connues par ailleurs. 

Les tentatives en ce sens ne font pas defaut, mais en raison des diver- 
gences de vues des specialistes et malgre une certaine vraisemblance en 
faveur de l’hypothese « historique », nous n’appuyerons pas notre argu- 
mentation sur ces donnees chronologiques encore incertaines. 8 Nous en 
retiendrons uniquement cette reference, par [75] mode d’allusions, au passe 
historique du pays, du moins ä ses evenements les plus marquants, et leur 


3 Cf. W.W. Hallo, «Akkadian Apocalypses », in I.E.J., 16/1966, pp. 231-242 (= pp. 
234-235) ; ces particularites fonnelles du style caracterisent suffisamment ce groupe de 
textes pour en permettre une etude d’ensemble, sans qu’il soit neanmoins possible d’y 
voir un veritable « genre litteraire » (cf. pp. 77-78). 

4 Cf. W.W. Hallo, ibidem, p. 234 ; - pour un exemple d’anonymat ä l’epoque royale en 
Israel (ä savoir le malki-sedeq de Psaumes 110/4-5). cf. E. Lipinski, « Etudes sur des 
textes ‘messianiques’ de l’Ancien Testament», in Semitica, 20/1970, pp. 41-57 (= pp. 
56-57). 

5 Voir le tableau synoptique : « Structure des Pr.A. » (infra, p. 79). 

6 Ainsi W.W. Hallo, ibidem, p. 235, alinea 2. 

7 Pour un aper?u rapide, cf. J .A. Brinkman, « Chronologie de la periode historique en 
Mesopotamie » [Appendice], apud A.L. OPPENHEIM, La Mesopotamie. Portrait dune 
civilisation, (Paris 1970), pp. 341-352. 

s Pour l’etat de la question, cf. W.W. Hallo, ibidem, pp. 235-239, et R. Borger, in 
Bi.Or., 28/1971, pp. 21-23. 
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transposition dans le futur - que ces predictions se proposent precisement 
de « reveler ». 

Sur le plan thematique, chacun de ces paragraphes (en dehors des pro- 
logues mythologiques) mentionne l’avenement d’un roi anonyme avant de 
caracteriser, de maniere plus ou moins developpee, ce regne ä venir. 

1) Ces divers paragraphes debutent par une formule annon 9 ant 
l’avenement d’un souverain. Citons ä titre d’exemples : 

- Pr.A. 1 ellä (DU 6 .DU) rubüm (NUN)-ma x (= chiffre) 

MU.MES sarru-tü ippus (DÜ)"' 5 

« Un souverain viendra, (durant) x annees il exercera la royaute ! » 9 

- Pr.A. 2 mär sarri sä ina pi nise lnes säm-sü la na-bu-ü 

ellä (DUft.DU) -makussä (AS.TE) isabbat (DIB) 

« Un fils de roi, qui n’est pas proclame par le peuple, surgira et 

accedera au tröne » 10 

- Pr.A. 3 Ä sär KA.DINGIR.RA (Bäbili) 1 ' 1 En (illäm)-(ma) 

« Un roi de Babylone va etre intronise (?) » n 

- Pr.A. 4 NUN x (= chiffre) MU.MES NUN.MES (= sarrütu) DÜ-bi 

« Le souverain exercera le pouvoir pendant x annees. » 12 

2) Les regnes ainsi annonces peuvent etre caracterises du double point 
de vue de leur duree (en nombre d’annees) 13 et de leur qualite (bons ou 
mauvais). Ä nous en tenir ä ce second aspect, celui de la description quali¬ 
tative, on notera en quels termes d’o ppo sition radicale du « bien » et du 
« mal » - qui confment ä un dualismc [76] chronologique - sont caracterises 
ces regnes par l’ensemble de notre documentation, ainsi qu’il ressort du 
tableau synoptique suivant (cf. p. 79) [= ici p. 131]. 

Qui plus est, ce principe d’opposition commande la structure litteraire des 
documents, et parfois jusqu’ä leur presentation materielle. 14 

Le mode de description de ces regnes successifs et antagonistes est par- 
ticulierement instructif: 


9 Voir col. II, 11. 2, 9, 19, 20 ; col. III, 1. 9, et Revers, col. II, 11. 2, 10 : cf. A.K. Grayson- 
W.G. Lambert, in J.C.S.. 18/1964, pp. 12-14 [= texte « A »]. 

10 Voir 1. 21 : cf. A.K. Grayson - W.G. Lambert, ibidem, pp. 17-18 [= texte « B »], et 
R.D. BlGGS, in Iraq, 29/1967, pp. 122-123 (etp. 126, notes). 

11 Voir col. II, 1. 19 (et cp. col. 1,1. 23): cf. R. Borger, in Bi.Or., 28/1971, pp. 6, 8 et 16- 
17. 

12 Voir Face (I), 1. 4’ (et cp. Revers (?), 1. 3’): cf. R.D. BlGGS, - ibidem -. pp. 129131. - 
Pour la valeur sarrütu de NUN.MES, cf. Pr.A. 1. col. II. 2, 9, etc. 

13 Ces sequences numeriques fournissent la base des diverses hypotheses historiques men- 
tionnees ci-dessus (voir p. 74, n. 7 et 8). 

14 Ä savoir les traits de Separation dans le texte : voir notamment l’autographie du texte 
Pr.A. 1 par E. EßELING, in K.A.R., N° 421, ad loc. ; nous avons fonde notre propre etude 
de la structure litteraire des Pr.A. (cf. le Tableau synoptique) sur les reperes ainsi fournis 
par les scribes. 
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a) D’une part, ä l’annonce de l’avenement d’un roi fera suite une des- 
cription quasi idyllique des effets de son regne ä venir : 

Ainsi, en Pr.A. 1,11. 2-7 : 

« [Un souverain viendra] et regnefra] durant 18 annees : Le pays, habitera en 
securite, (et son) peuple [jouira] de la prosperite. Les dieux feront tomber des 
decisions favorables sur le pays, des vents favorables [souffleront] ... 
d Sakkan (= dieu du betail) et d Nisaba (= deesse des cereales) susciteront 
l’abondance(?) dans le pays. 

Pluies et averses surviendront. Les habitants du pays vivront une fete. » 15 

b) D’autre part, la presentation des regnes nefastes n’est pas moins abso- 
lue, offrant une vision sans espoir - ä vues humaines - de ces periodes 
maudites. L’exemple le plus frappant est foumi par Pr.A. 3 A , col. II, 11. 1-11 : 

Le dieu de la biere rendit malade le coeur du pays. Les cadavres des gens bar- 
rent les portes. Les freres se detruisent (mu|77|tuellement), les amis s’entretuent 
ä l’epee. 16 Les notables s’en prennent aux pauvres. 17 Le sceptre se raccourcit; 
sur le pays survient la desolation ; des usurpateurs (?) amoindrissent le pays. 
Les lions barrent la route, les chiens deviennent enrages et attaquent les gens ; 
tous ceux qu’ils mordent ne guerissent pas, mais meurent ! 18 


15 Traduction d’apres A.K. GRAYSON - W.G. Lambert, loc. cit., pp. 13-14 ; voir egale- 
ment celle d’ E. Ebeling, in A.O.T.A.T., 2 e ed. revue (Leipzig 1926), p. 283. - Cp. les 
descriptions paralleles, qui attestent les motifs suivants : - Pr.A. 1, col. III, 11. 1-8 [sacri- 
fices reguliere aux dieux ; pluies, fecondite du betail et abondance] ; rev., 11. 11-17 [res- 
tauration des sanctuaires, pluies, (...), richesse, enteilte familiale] ; - Pr.A. 2, 11. 29-31 
[restauration d’Esnunna, ...] ; - Pr.A. 3 A , col. I, 11. 23-28 [...] 3’.17’ [un roi ä Babylone, 
accomplissement des rites ä d Marduk, venue des tributaires ä Babylone] ; - Pr.A. 3°, col. 
V, 11. 16-33 [restauration des cites et des sanctuaires, fixation des sacrifices, ...] ; - Pr.A. 
4, Face (?), 11. 1T-14’ [acclamation du roi (?)]. 

16 II faudrait peut-etre rapprocher ce passage du dossier etabli par H. Weippert, « Jahwe- 
krieg und Bundesfluch in Jer. 21, 1-7 », in Z.A.W., 82/1970. pp. 396-408, d’autant plus 
que le meine motif est atteste - sous une forme quasi stereotypee - en Pr.A. 2, 11. 15”-16 
(cf. R.D. Biggs, loc. cit., pp. 120-121); 3 B , col. IV, 1. 9’ et col. V, 11. 5-6 (cf. 
R. Borger, loc. cit., pp. 14-15 et 20) et 4, Revers (?), 1. 8’ (cf. R.D. Biggs, ibici, pp. 
131-132). - Dans la perspective presente de l’apocalyptique, on notera que le texte de 
Jer. 21/5-6 a pu justement etre interprete comme « the reversal of salvation history » 
(ainsi J.J.M. Roberts, «The Hand of Yahweh », in V.T.. 21/1971, pp. 244-251 (= p. 
249, n. 1), mais il est clair que ce motif, avec beaucoup d’autres, remonte aux anciennes 
traditions de la guerre sainte (cf. Jug. 7/22 a , 1 Sam. 14/20 et Zach. 14/13). 

17 Ce theme rejoint, mais comme un constat plus qu’un jugement ethique, la predication 
sociale des prophetes bibliques du 8 e siede avant notre ere : cp. Amos 3/9-10 ; 4/1 ; 5/7, 
10-12, etc. - Sur le contexte historique et social de ce discours prophetique, cf. 
H. DONNER, « Die soziale Botschaft der Propheten im Lichte der Gesellschaftsordnung 
in Israel », in Or. Ant., 2/1963, pp. 229-245. 

18 Traduction R. BORGER, loc. cit., p. 16/a. 

- Cp. : Pr.A. 1, 11. 10-18 [revolte d’Elam, pillage d’Akkad, destruction des temples, re- 
volution, desordre et malheur ...] ; rev., 11. 1-10 (destruction du reste de Thumanite, ruine 
des cites, exil des sanctuaires (statues divines ?), revolution, defaite] ; 

- Pr.A. 2, 11. 13-18 (meurtre du roi de Babylone ; revolte contre le prince ; desordre to- 
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C - Interpretation 

Apres cette trop breve description, il ne saurait etre question de vouloir 
presenter ces documents fragmentaires comme des exemplaires d’une veri- 
table production apocalyptique, au sens litteraire du terme. Certes, une teile 
documentation serait remarquable de par son anciennete, la mise par ecrit la 
plus recente de ces textes 19 datant de la fin de l’epoque neo-assyrienne, soit 
du T siecle avant notre ere. 

|78| Cependant, il nous parait difficile de ne point reconnaitre dans ce 
dossier, il est vrai ä l’etat quasi embryonnaire mais simultanement au ni- 
veau de la structure aussi bien que des motifs, les caracteristiques princi- 
pales de ce que sera le fiitur courant apocalyptique, apres l’Exil, aux 
epoques juive et chretienne. 

Tout d’abord : la caracteristique permanente de la litterature apocalyptique, 
ä savoir la determination antagoniste du temps dans le cadre d’une vision 
globale de l’histoire, apparait ici de maniere indubitable : 

- l’altemance des periodes (« Heil » und « Unheil »), qui marque le de- 
roulement du temps historique ; 20 

- le caractere anonyme des souverains, symboles de ces periodes, qui en 
permet une transposition speculative dans le futur ; 

- les elements-cadres, attestes par les introductions mythologiques, 21 en- 
fin, qui semblent orienter vers une vision coherente de l’histoire en refe- 


tal; pillage des reserves] ; 11. 21 -28 a (epidemie, famine, troubles), et 11. 32-38 [?]; 

- Pr.A. 3 . col. III, 1. 11’ ä col. V, 1. 15 [injustice ; guerre ; troubles ; pillage de Baby- 
lone] ; 

- Pr.A. 4, Face (?), 11. 3’-9’ (revolution de palais), et Revers (?), 11. 3’-9’ [cherte des 
produits, troubles], 

19 Sauf en ce qui concerne Pr.A. 4, dont la redaction date de l’epoque seleucide (4 e -3 e 
siecles avant notre ere) et provient sans doute de Babylone : cf. R.D. BlGGS, in Iraq, 
29/1967, pp. 128-132). 

20 Bien que, dans son etat actuel, le dossier des Pr.A. ne pennette pas d’etre affirmatif sur 
le premier point, la fin des textes etant le plus souvent perdue (ainsi Pr.A. 1, 2 et 4), leur 
structure si nettement fondee sur un merisme ä la fois temporel et qualitatif- caracteris¬ 
tique bien connue de la mentalite semitique - en constitue une Illustration parfaite, dont 
l’etude des origines de l’apocalyptique devrait tenir mieux compte. - Sur cette question 
du merisme semitique, qui meriterait amplement d’etre reprise dans son ensemble, voir 
dejä l’etude fondamentale de Th. NÖLDEKE, « Wörter und Gegensinn (Addäd) » in Neue 
Beiträge zur semitischen Sprachwissenschaft. (Strasbourg 1910), pp. 67-108, ainsi que 
D. Reig, « Antonymie des semblables et correlation des opposes en arabe », in Bull. 
d’Etudes Orientales, 24/1971, pp. 135-155. Pour l’hebreu, cf. G. Lambert, « Lier - de- 
lier. L’expression de la totalite par l’opposition des contraires », in Vivre et Penser, 3e 
Serie, 1943-44 [=R.B„ 52/1945], pp. 90-103. 

Ainsi en Pr.A 2, 3 A et 3 B (voir adloc.) ; en Pr.A. 1. col. I, 11. 1-8, en subsistent des ves- 
tiges (voir, ä la ligne 3, la mention des divinites : d Anu et d Istar - cf. A.K. Grayson - 
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rence ä une revelation divine et dans l’attente d’une ere futurc de paix abso- 
lue. 

II appartiendra aux specialistes des origines et de l’evolution de 
l’apocalyptique judai'que d’ausculter le detail de ces textes et de debattre de 
leur incidence exacte en ce domaine. Notre propos se limitera ici volontai- 
rement ä quelques remarques, avancees ä titre d’hypothese et en guise de 
conclusions provisoires. 

Ces remarques porteront sur les quatre points suivants : 

1) Genres litteraires connexes 

2) Prophetisme et apocalyptique (en domaine cuneiforme) 

3) Cadre historique et fonction des Pr.A. 

4) Theories sur les origines de Tapocalyptique juive - Critique. 

|8Ö| 1) Genres litteraires connexes 

S’il est admis, en effet, que nous nous trouvons ici en presence de Tun de 
ces points de surgissement d’un discours apocalyptique, fut-ce ä Tetat em- 
bryonnaire - et surtout dans ce cas -, il serait d’un interet certain de pou- 
voir en degager les relations litteraires eventuelles, qu’elles soient d’ordre 
formel ou thematique : 


W.G. Lambert, in J.C.S., 18/1964, p. 12, et cp. R.D. BlGGS, in Iraq, 29/1967, p. 118, n. 
9) (voir le Tableau synoptique). 
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a) sur le plan formel, deux connexions au moins 2 peuvent etre mises en 
evidence : 

i) d’une part, avec les omina astrologiques, dont certaines intro- 
ductions de paragraphes font ici etat, sous forme de protases ; 23 

ii) d’autre part, ce qui est loin d’etre contradictoire en raison des 
references historiques foumies par les textes divinatoires, 24 avec 
la litterature chronographique : cette connexion pourrait expli¬ 
quer, entre autres, les references aux durees des regnes des dif- 
ferents rois anonymes, et ceci en rappel implicite d’une periode 
bien anterieure ä la periode de Compilation proprement dite 
(epoque neo-assyrienne : 7 e siecle av\), puisque remon[8Tjtant le 
plus souvent avant la fin de la I ere dynastie babylonienne 23 

Dans les deux cas, notons des ä present que notre documentation se refere ä 
une activite de type deductif, speculatif et sapiential, qu’il s’agisse du do¬ 
maine divinatoire ou historiographique. 


22 Pour la categorie plus large des «textes similaires», cf. la liste dressee par 
A.K. Grayson- W.G. Lambert, in J.C.S., 18/1964, pp. 8-9 ; l’etude fondamentale de 
R. BORGER, in Bi.Or., 28/1971, pp. 3-24, a cependant demontre que certains de ces 
textes, par ex. « l’autobiographie de d Marduk » [= Pr.A. i A ], font en fait partie integrante 
du present dossier. 

23 Se reporter aux indications donnees par J. BOTTERO, « Symptömes, signes, ecritures en 
Mesopotamie ancienne », in Divination et Rationalite, J.P. Vernant, ed., in coli. « Re- 
cherches anthropologiques », (Paris 1974), pp. 70-197 : «Ces precisions [=Pr.A.\ sont 
faites dans un langage qui tient de fort pres ä celui des apodoses des traites de divination 
deductive. ... Toutefois, l’existence meine de ces recueils, et precisement dans la mesure 
oü l’on y a supprime les protases (...), implique un certain interet endemique pour les re- 
velations touchant l’avenir et, de ce biais, trahit une mentalite plus ou moins inclinee 
vers la divination inspiree » (= p. 95, n. 3). Cette meine note precise : « que deux de ces 
recueils « prophetiques » sont mis sur la bouche d’etres divins [Voir Pr.A. 3 A et i B ], de- 
tenteurs naturels de la connaissance de l’avenir ». 

24 Cf. W.W. Hallo, in I.E.J., 16/1966, pp. 239-240 ; l’importance des textes divinatoires 
quant ä l’historiographie mesopotamienne a ete mise en evidence par J.J. FlNKELSTEIN, 
« Mesopotamian Historiography », in P.A.Ph.S., 107/1963, pp. 461-472 (spect. p. 463). 
ä la suite de J. NOUGAYROL, «Note sur la place des ‘presages historiques’ dans 
l’extispicine babylonienne », in Ann. de l’E.P.H.E., Ve Section, Annee 1944-45, (Paris 
1945), pp. 5-41, mais eile est contestee par A.K. GRAYSON, « Divination and the Baby- 
lonian Chronicles », in La Divination en Mesopotamie ancienne .... (Paris 1966), pp. 69- 
76. 

25 Soit env. 1595 av. n. ere : c’est le cas pour Pr.A. 2 et i B , coinine le demontrent 
A.K. Grayson - W.G. Lambert, loc. eit., p. 9, et W.W. Hallo, in I.E.J.. 16/1966, p. 
239 ; R. Borger, loc. eit., pp. 21-23, fournit d’interessantes precisions sur les « relec- 
tures » ulterieures de ces allusions historiques, toujours avant la fin du II e millenaire av. 
notre ere. 
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b) sur le plan du contenu, l’une des introductions mythologiques au 
moins, et par suite l’ensemble des descriptions de regnes fastes, 26 se presen- 
tent comme la promulgation, et les effets directs, de l’acte juridique et royal 
mlsaru, qui vise ä abolir toute cause et toute manifestation de troubles, bref, 
au retablissement du droit originel. 27 Ainsi Pr.A. 2,11. 7-10 (12) : 

« [ d ]Anu co[mmande] ä d Enlil de promulguer un act e-misaru : » 

[ d ]A-num ana d En-Ul mi-sä-ra sd-ka-na i[q-bi\ (1. 7 d ). 

« Un act e-mlsaru sera promulgue, [le desordre] sera aboli, les troubles apaises, 
ceux qui ont ete disfperses seront ramenes], le juste sera retabli et [...] ; le 
pauvre deviendra liehe, le liehe [deviendra pauvre ?] : les biens de l’humble se¬ 
ront preserves... » 2S 

Cette institution juridique renvoie ä nouveau au temps de la I eie dynastie 
babylonienne : 29 le renversement de Situation est claire[82|ment decrit ä 
chaque fois, presupposant une periode de troubles ä laquelle fera suite, du 
fait de l’intervention royale, une epoque ideale de paix et de justice, preft- 
guration du temps messianique. 30 


2) Prophetisme et apocalyptique (en domaine mesopotamien) 

La distinction est nette, par contre, en ce qui conceme la relation entre ce 
dossier des Pr.A. et les tablettes ä caractere prophetique connues par les 
Archives royales de Mari, datees du regne de Zimri-Lim, 31 egalement ä 
l’epoque de la I e dynastie babylonienne. 


26 Ä savoirPr.A. 2,11. 1-12 (cf. R.D. Biggs, loc. cit., pp. 120-121, et- supra — p.16, par. a). 

27 Cf. l’hebreu iäsar - « droit», et cp., quant au sens, la s e mitta —« remise » prevue par 
Deut. 15/1-18 : cf. F.R. Kraus, in Studies ... B. Landsberger. (Chicago 1965), pp. 230- 
231 (avec des differences). 

28 Traduction de R.D. BlGGS, in Iraq, 29/1967, p. 121. 

29 Le temoin le plus complet est en effet l’edit du roi Ammi-Saduqua, cf. : F. R. Kraus, 
Ein Edikt des Königs Ammi-Saduqua von Babylon, in coli. « Studia et documenta ad iura 
orientis antiqui pertinentia », vol. 5, (Leyde 1958) - avec les commentaires suscites : cf. 

R. BORGER, H.K.L., vol. 1 (1967), p. 252, et des exemplaires analogues : cf. F.R. Kraus, 
«Ein Edikt des Königs Samsu-Iluna von Babylon», in Studies ... B. Landsberger, in 
coli. Ass. St., vol. 16, (Chicago 1965), pp. 225-231, et J.J. Finkelstein « Some New 
Misharum Material and its Implications », - ibidem pp. 233-246 [= autographie de 
BM.80318, provenant de Sippar], 

30 Cp. le poeme messianique d’Esaie 11/3-9 et, par antiphrase, 7/17-25 et 9/7-11. 

31 Selon la Chronologie moyenne, vers 1789-1758 av. n. ere, contemporain de Hanunurapi 
de Babylone (vers 1792-1750 av.) ; ce dernier est d’ailleurs mentionne en plusieurs de 
ces oracles prophetiques, ainsi en A.R.M. XIII/23 ; 114 ; 113 [? - rest.] et X/6 : cf. 

S. V.T., 17/1969, pp. 117-121. 
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Ni le cadre historique precis, ni la forme litteraire des oracles, ni le 
mode de transmission de la volonte divine ne revetent ici des aspects sem- 
blables : 32 

- ä une revelation de type intuitif, celle qu’attestent les documents ä ca- 
ractere prophetique de Mari sous une influence probablement ouest- 
semitique, ä savoir la transmission directe et inopinee du message divin, en 
langage clair et insere dans l’histoire presente, par l’intermedaire d’un äpi- 
lu(m) - « repondant » ou d’un muhhü(m) - « extatique » 33 , 

- s’oppose ce type de discours apocalyptique, auquel le terme de « pro- 
pheties » s’adapte d’ailleurs assez mal, puisqu’il se caracterise par un dis¬ 
cours de type deductif, en reference ä une vision predictionnelle d’une his- 
toire future encore indeterminee ; [83] c’est d’ailleurs lä le seul element - 
secondaire en ce cas - qui pourrait faire songer au phenomene prophe- 

• 34 

tique. 

Ä ce titre, notons la parente entre la structure de ces « Propheties akka- 
diennes » et tel ou tel passage de la litterature apocalyptique juive. Citons ä 
titre d’exemples et sans aucun but d’exhaustivite : 

- tout d’abord « la vision du belier et du bouc » et son explication finale 
en Daniel, chap. 8, vv. 23-25 ; 35 

- ä Qumrän, le « Peser sw (le livre) des Periodes », tel qu’il vient d’etre 
defini recemment, 36 et caracterise simultanement par une formulation anti- 


32 Pcrar un jugement identique, cf. R.D. Biggs, in Iraq, 29/1967, p. 117. - Sur les tablettes 
ä caractere prophetique de Mari, au nombre de 28 (cp. S. V. T., 17/1969, pp. 112-113 : 
liste ä completer par l’inedit A.222), cf. Fr. Ellermeier, Prophetie in Mari und Israel, 
(Herzberg 1968), 248 pp., et les donnees complementaires que nous indiquions en Bibi, 
52/1971, pp. 543-555 (bibliographie). 

33 Ces deux designations de l’intennediaire humain sont, avec leur fonne feminine, les 
plus frequentes panni d’autres : cf. Fr. Ellermeier, - op. eit. -, pp. 83-84. - Sur les 
composantes ouest-semitiques de la civilisation de Mari, cf., pour l’onomastique, 
H.B. HuFFMON, Amorite Personal Names in the Mari Tests : A Structural and Lexical 
Study, (Baltimore 1965), XVI - 304 pp. (index), et pour nos textes, quelques indications 
dans notre etude : « Langage prophetique et ‘style de cour’ selon A.R.M., vol. X, et 
l’A.T. », in Semitica, 22/1972, pp. 5-12 [dans ce volume, pp. 55-62], 

34 Nous rejoignons ici le jugement de J. BOTTERO, in Divination et Rationalite, (Paris 
1974), p. 95, n. 3, au sujet des Pr.A. : « II s’agit tout au plus de predictions touchant le 
regne de souverains dont le nom n’est jamais precise. (...) C’est donc ici quelque chose 
qui releve, premierement, de la divination deductive. » - Cp. egalement, bien que fondee 
sur une Interpretation encore fragmentaire, 1’Interpretation de C.J. Gadd, Ideas of Divine 
Rule in the Ancient East, in coli. « The Schweich Lectures on Biblical Archaeology 
(1945)», (London 1948), 101 pp. (=pp. 69-71). 

35 Cf. v. 26a, la « vision des soirs et des matins » ; les chapitres 7 ä 12 du livre de Daniel se 
referent au regne d’Antiochus IV Epiphane (175-164/3 av. n. ere :) : cp. Dan. 9/27, eite 
en Matth. 24/15 et Marc 13/14 (cf. B. RlGAUX, in Bibi., 40/1959, pp. 675-683). 
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typique des souverains [du type : Milki-sedeq vs. Milki-resa ‘] et par la pos- 
sibilite d’une origine arameenne de sa thematique ; 37 

- dans l’Apocalypse syriaque de Baruch (2 Bar.), enfin, «la vision du 
nuage et des eaux noires et Manches » (chap. LIII, 1 ä LXXIV, 4), 38 dans 
laquelle l’altemance des periodes nefastes et fastes correspond au develop- 
pement de l’histoire du peuple elu - selon un principe hermeneutique qui 
depasse d’ailleurs le cadre precedemment defini. 


3) Cadre historique et fonction des Pr.A. 

En raison du caractere fragmentaire du present dossier, la defmition de son 
cadre historique et de sa fonction reste fort aleatoire pour les cinq textes en 
question. 

[84] L’un d’entre eux cependant (Pr.A. 3 A ) est susceptible de nous offrir 
d’interessantes perspectives : dans son prologue (col. I, 11. 1-22 - et reprise 
aux 11. 18’-25’ - col. II, 11. 12-18), il est fait mention d’un « voyage » du 
dieu d Marduk au pays de Hattu. 39 La reference historique qui est ici impli- 
cite - et volontairement voilee en un discours explicatif de type oraculaire - 
est sans doute celle de la conquete de Babylone par le souverain hittite 
Mursil I er (vers 1595 av. n.e., selon la Chronologie moyenne), qu’a dü ac- 
compagner l’enlevement de la statue du dieu national de la eite vaincue, 
d Marduk. L’importance cultuelle et politique de cette absence de la statue 
divine 40 peut difficilement etre surestimee, d’autant plus que la double re- 
currence du meme evenement 41 en fait une constante de 1 ‘histoire babylo- 
nienne. 

L’importance vitale de ce motif historique souleve ä l’evidence la ques¬ 
tion de la fonction premiere du texte, qui peut ä son tour eclairer l’origine 


36 Cf. J.T. Milik, « Milki-sedeq et Milki-resa‘ dans les anciens ecrits juifs et chretiens 
(I)», in J.J.S.. 23/1972, pp. 95-144 (= pp. 109-124). 

37 Cf. - ibidem p. 144, et infra. p. 86. 

38 Cf. P. BOGAERT, L ’Apocalypse syriaque de Baruch. Introduction, traduction et commen- 
taire, in coli. « Sources chretiennes », vol. 144-145, (Paris 1969): vol. 1, pp. 501-516, et 
vol. II, p. 99 (le commentaire ne fait cependant nulle mention de cette repartition signifi- 
cative en periodes); cp. la recension de J. Hadot, in Semitica. 20/1970, pp. 59-76. 

39 Cf. R. BORGER, in Bi.Or.. 28/1971, pp. 17-18 et 21-22 : commentaire historique. 

40 Cp. pour le Temple de Jerusalem, les evenements consignes en 2 Rois 25/8-17 et 2 Chr. 
36/10 (les objets precieux de la maison de Yahweh), ainsi que le texte babylonien publie 
par D.J. WlSEMAN, Chronicles of Chaldaean Kings (625-556 B.C.) in the British Mu¬ 
seum. (London 1956), p. 72-73 [= BM.21946, Rev, 11. 12-13], 

41 Apres son retour ä Babylone par les soins du roi kassite Agum II (selon l’inscription V 
R 33 - authentique ? - de ce souverain : cf. R. Borger, H.K.L., vol. 1 (1967), p. 406), la 
statue du dieu Marduk fi.it ä nouveau enlevee par le roi assyrien Tukulti-Ninurta 1 er 
(1233-1195 av.), et une nouvelle fois (une copie ?) par les Elamites (vers 1160 av.) qui 
la conserverent jusqu’ä l’epoque de Nabuchodonosor 1 er (1127-1105 av.) : cf. 
R. Borger, loc. eit., pp. 17-18 et 21. 



136 


7. - NOTES SUR LES ORIGINES DE L’ APOCALYPTIQUE JUDAIQUE 


du discours apocalyptique : s’il est vrai que « la fonction du texte se definit 
par son röle social, par son aptitude ä repondre ä certains besoins de la col- 
lectivite qui crea le texte » 42 , il convient de noter que c’est precisement cet 
evenement, de type recurrent et qui met en cause la cohesion religieuse et 
par consequent nationale de tout un peuple, qui est ä l’origine d’une re- 
flexion et d’une production litteraire de type apocalyptique. 

II est ä peine utile d’insister sur le röle identique que joua l’evenement - 
avec ses consequences directes 43 et lointaines 44 - de l’Exil ä Babylone par 
le roi Nabuchodonosor 45 dans l’histoire du peuple juif et dans l’evolution 
ulterieure de sa litterature apocalyptique. 


|85| 4) Theories sur les origines de Tapocalyptique juive - Elements critiques 

Parvenüs ä ce point, il apparait ä l’evidence que le Schema classique d’une 
Opposition radicale de 1’apocalyptique au prophetisme, 46 meme si eile a pu 
correspondre ä une realite ä tres haute epoque (par ex. au 2 e millenaire av.), 
ne saurait presenter une vision fidele de ces deux traditions parvenues ä 
leur apogee respectivement durant la premiere - avec les prophetes- 
ecrivains des 8 e et 7 e siecles av. - et la seconde - avec le courant apocalyp¬ 
tique post-exilique - moities du I er millenaire avant notre ere. A cette 
epoque, la predication eschatologique des prophetes et l’expression apoca¬ 
lyptique de la sagesse mantique puisent ä la meme source, celle de la tradi- 
tion religieuse du Dieu unique d’Israel. 

Sans pouvoir songer, dans le cadre qui nous est imparti, ä une Präsenta¬ 
tion meme partielle de ce sujet, qu’il nous soit permis de mettre en relief 
deux directions de recherche - en finale, mais en reference directe au dos- 
sier precedemment etudie : 


42 Cf. J.M. LOTMAN - A.M. PJATIGORSK.IJ, « Le texte et la fonction », in Semiotica, 1/1969, 
p. 205, eite par J.-C. Picard, « Observations sur l’Apocalypse grecque de Baruch : I. 
Cadre historique fictif et efficacite symbolique », in Semitica, 20/1970, pp. 77-103 (= p. 
86), ainsi que les remarques de ce demier (— ibidem -, pp. 88-89) sur la fonction abreac- 
tive du discours apocalyptique. 

43 Par exemple les evenements historiques auxquels se refere le Proto-Zacharie (chap. 1- 
8) : cf. S. Amsler, « Zacharie et l’origine de l’apocalyptique », in S.V.T., 22/1972, pp. 
227-231. et R. North, « Prophecy to Apocalyptic via Zacharia », - ibidem -. pp. 47-71. 

44 Ainsi la chute de Jerusalem et la ruine du Temple en 70 ap. J.C. par l’empereur Titus : 
cf. P. Bogaert, - op. eit. -, vol. 1, pp. 127-176. et P. Prigent, La fin de Jerusalem, in 
coli. C.A.B.. vol. 17, (Neuchätel 1969). pp. 36-46. 

45 Apres la premiere deportation en 597 av. n. e., la prise definitive de Jerusalem eut lieu 
en 586 av. n. e. par le roi de Babylone Nabuchodonosor II (604-562 av.). 

46 Ainsi M. Buber, « Prophetie und Apokalyptik » in Werke, vol. 2 : Schriften zur Bibel, 
(Munich 1964), pp. 925-942, repris de : Sehertum, Anfang und Ausgang, (Cologne 
1955) ; ce Schema contraste apparaissait dejä dans Kampf um Israel: Reden und Schrif¬ 
ten, (Berlin 1933), pp. 59-60. 
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1) le discours apocalyptique, en raison de ses attaches avec une de- 
marche de type deductif (litteratures divinatoire et historiographique), ren- 
voie ä une activite essentiellement sapientiale. A tel point que Ton peut 
considerer 47 que les donnees sapientiales ne sont nullement adventices en 
domaine apocalyptique, mais fondamentales. 

[86] 2) le milieu privilegie de cette activite sapientielle et mantique est, ä 
cette epoque, certainement ä rechercher en Mesopotamie, 48 dont la forme 
differente de l’ecriture (cuneiforme) ne doit pas nous cacher la parente lin- 
guistique et culturelle avec les Semites du Nord-Ouest. C’est cette impor¬ 
tante production litteraire, dont les Pr.A. ne constituent qu’une part infime, 
ffagmentaire - mais significative, qui doit receler de nombreux themes 
originels de l’apocalyptique, ainsi que l’ont dejä rappele dans le passe (sans 
avoir toujours ete entendus ou suivis): W.F. Albright, 49 W.G. Lambert, 50 
P. Grelot, 51 F.M. Cross, 52 P.D. Hanson 53 et tout recemment J.T. MlLIK 54 
ä propos des ffagments arameens de la grotte IV de Qumrän. 

On le voit, la täche est loin d’etre achevee ! A notre sens, ce n’est qu’apres 
l’elucidation detaillee et complete des divers themes mantiques et apoca- 
lyptiques que Fon pourra aborder, avec quelque chance de succes, la ques- 
tion de l’origine historique de l’apocalyptique judai'que. 

La presente documentation des Pr.A. nous le rappelle, et c’etait lä notre 
seul propos. 


47 Avec G. von Rad, Weisheit in Israel. (Neukirchen 1970), 427 pp. [Trad. fran?. : Israel 
et la Sagesse. (Geneve 1971), 391 pp] cf. le compte rendu d’E. Jacob in R.H.Ph.R., 
52/1972, pp. 364-367, ainsi que H.-P. MÜLLER, « Mantische Weisheit und Apokalyp- 
tik», in S.V.T.. 22/1972,pp. 268-293. 

48 Cf. W.W. Hallo, in I.E.J.. 16/1966, p. 232. 

49 Cf. : De l ’äge de la pierre ä la Chretiente. Le Monotheisme et son evolution historique, 
(Paris 1951), - traduit de l’anglais -, 303 pp. (voir specialement pp. 271-273). 

50 Dans son importante recension : « History and the Gods : A review Article », in Or.. 
39/1970, pp. 170-177 (= pp. 175ss.), au sujet de l’ouvrage de B. Albrektson, History 
and the Gods. An Essay on the Idea of Historical Events as Divine Manifestations in the 
Ancient Near East and in Israel, in coli. « Coniectanea Biblica », O.T. Series, vol. 1, 
(Lund 1967), 138 pp. (voir p. 93s.) : cf. egalement le compte rendu d’E. Jacob, in 
R.H.Ph.R., 49/1969, pp. 183-184. 

51 « La geographie mythique d’Henoch et ses sources orientales », in R.B., 65/1958, pp. 
33-69 (voir pp. 54ss.). 

52 « New Directions in the Study of Apocalyptic », in J.Th.Ch., 6/1969, pp. 157-165. 

53 « Jewish Apocalyptic against its Near Eastem Environment », in R.B., 78/1971, pp. 31- 
58. 

54 « Problemes de la litterature henochique ä la lumiere des ffagments arameens de 
Qumrän», in H.Th.R., 64/1971, pp. 333-378 (spect. pp. 340-341), et cp. egalement 
R. BORGER, « Die Beschwörungsserie bit meseri und die Himmelfahrt Henochs », in 
J.N.E.S., 33/1974, pp. 183-196. 
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[Addendum : Depuis l’achevement de ce manuscrit (juin 1974), un nouveau docu- 
ment, repondant aux memes criteres litteraires, vient d’etre publie par : H. Hunger 
- S.A. Kaufman, « A New Akkadian Prophecy Text», in J.A.O.S., 95/1975, pp. 
371-375. 

11 s’agit d’un texte babylonien decouvert ä Umk [Face : 24 lignes (dont seule la 
fin est conservee), et Revers : 18 lignes, completes ; Campagne de fouilles 1969 - 
N° inv. : Warka 22307/7]. que Ton peut dater de l’epoque de la coregence de Na- 
buchodonosor II (604-562 av. J.C.) et de son fils Amel-Marduk (562-560 av.), 
mais qui se refere ä des evenements anterieurs d’environ deux siecles [i.e. le regne 
d’Eriba-Marduk (milieu du 8 e siecle av.), durant lequel la (statue de la) deesse Istar 
fut enlevee de l’Eanna d’Uruk et remplacee par un lamassu (cf. supra p. 84 : § 
C/3)]. 

Comme pour les textes precedents, ce document (Revers) correspond, par sa stmc- 
ture autant que par sa thematique, ä ceux du present dossier : ä nouveau, il s’agit 
d’un vaticinium ex eventu, sous la forme d’une longue suite d’apodoses historiques 
(sentences declaratoires) dont le sujet est un roi anonyme, au regne nefaste ou faste 
(cf. supra pp. 73-74 : § B/a-c). 

Cet etat de fait permet aux editeurs du texte d’introduire ainsi leur commentaire : 
« The apparent similarity in tone and style between this text and much of the apoc- 
alyptic literature seems even stronger than that of some of the other so-called ‘pro- 
phetic texts’ which have been referred to as ‘Akkadian Apocalypses’ » (loc. eit., p. 
373). 



II. 

ETUDES THEMATIQUES 
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Le « feu devorant », un Symbole du triomphe divin 
dans LAncien Testament et le milieu semitique ambiant 


De l’usage reel et de la fonction symbolique du feu selon les textes semi- 
tiques en general et l’Ancien Testament en particulier, il serait sans doute 
fort malaise de tenter- dans Tetat actuel de nos connaissances - une Prä¬ 
sentation ä la fois exhaustive et homogene. 1 

Parmi les questions qui meriteraient amplement de retenir ici notre at¬ 
tention, signalons : 

- le sacrifice ’isse qui, malgre son etymologie derivee de 'es - «(le) 
feu », ne semble pas devoir signifier « holocauste» ; 2 

- les signaux de feu (et de fumee), comme moyen de communication ä 
longue distance, specialement en temps de guerre, tels |64| qu’ils sont attes- 
tes depuis les textes de Mari jusqu’ä la basse-epoque juda'ique ; 3 


Les abreviations courantes utilisees ci-apres correspondent aux sigles publies par : - 
pour les textes cuneiformes, W. von Soden, Akkadisches Handwörterbuch, vol. 1 
(1959), pp. X-XVI ; - pour les textes semitiques alphabetiques, Ch.-F. JEAN - J. HOF- 
T 1 JZER, Dictionnaire des Inscriptions Semitiques de l’Ouest, (Leyde, 1965), pp. XIII- 
XXIX ; - pour l’Ancien Testament, O. ElSSFELDT, Einleitung in das Alte Testament, 3 eme 
ed. revue, (Tübingen 1964), pp. 1114-1125. 

1 Le « feu » se dit isätu en akkadien, ’es en hebreu, ’essäh en arameen, ’essotto en sy- 
riaque, etc. - Pour une etude relative ä un groupe homogene de textes, on pourra consul- 
ter - ä titre d’exemple - Touvrage de L. Graz, Le feu dans l ’lliade et l 'Odyssee : LIYP, 
champ d’emploi et signification, in coli. « Etudes et Commentaires », vol. LX, (Paris, 
1965), 382 pp. 

2 Pour l’etat de la question, cf. L. ROST, « Erwägungen zum israelitischen Brandopfer », 
in Festschrift O. Eissfeldt, in coli. B.Z.A.W., vol. 77, (Berlin, 1958), pp. 177-183 ; 
J. HOFTIJZER, « Das sogenannte Feueropfer», in Hebräische Wortforschung. Fest¬ 
schrift... W. Baumgartner, in coli. S.V.T., vol. XVI, (Leyde, 1967), pp. 114-134, ainsi 
que la presentation plus generale de J. MORGENSTERN, The Fire upon the Altar, (Leyde, 
1963), 132 pp. 

3 Voir les textes rassembles par G. DOSSIN, « Signaux lumineux au pays de Mari », in 
R.A., 35/1938, pp. 174-186, et cf. A. Parrot, in R.H.Ph.R., 30/1950. pp. 8-10, auxquels 
il faut ajouter : R.E.S., 1938, p. 128, n. 4 ; A.R.M., 11/131,1. 30 ; IV/31,11. 5 et 19 ; 32,11. 
14 et 25, ainsi que XIV/84, 1. 8’ (communication de M. Birot), et un autre texte 
d’epoque babylonienne ancienne [Y.O.S., 10. 31-IX-51 (ext.)] ; le meine usage reappa- 
rait ä une epoque plus tardive en Mesopotamie [cf. A.B.L., 1430, 16 : epoque neo- 
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- le theme du «visage flamboyant» de Tenvoye divin, tel qu’il faut 
sans doute Interpreter le texte d 'Exode 34/29-35 [source P] 4 decrivant 
Moi'se descendant du Sinai, ä la lumiere des donnees akkadiennes 5 et ä 
l’encontre de la tradition inauguree par la Vulgate et illustree par le celebre 
« Moi'se » de Michel-Ange ; 6 

- « les dieux du feu », enfin, dont la nature peut varier ä 1’extreme, de- 
puis les dieux sumerien d GIBIL ou akkadien ä Isum 7 jusqu’au dieu consume 
lui-meme par le feu, tel Melqart de Tyr : [65] - ainsi, sur un vase en marbre 
du 4 eme siecle avant notre ere en provenance des environs de Sidon, 8 on 
peut lire, sous la representation d’un bücher rituel, Tinscription suivante : 
Ba ‘al kür, qui foumit le strict equivalent de Tepithete : avaf trupoq - 
« maitre du feu » que Nonnos de Pannopolis appliquait au meme dieu. 9 


babylonienne] et en Palestine : cf. Jug. 20/38ss., Jer. 6/1 et l’ostracon IV de Lakish, 
11. 10-11 (cf. H. Donner- W. Röllig, Kanaanäische und Aramäische Inschriften, 3 
vol., (Wiesbaden, 1962-64), N u 194 : vol. II, pp. 193-196). 

4 Cf. les etudes, d’ailleurs divergentes, de A. Jirku, « Die Gesichtsmaske des Mose » 
(1944), in : Von Jerusalem nach Qumrän, (Graz, 1966), pp. 347ss. ; J. DE FRA1NE, 
« Moses ‘cornuta facies’ », in Bijdragen, 20/1959, pp. 28-38 ; Fr. DUMERMUTH, « Moses 
strahlendes Gesicht », in Th.Z., 17/1961, pp. 241-248. 

Notamment le dossier sur le melammu etabli par E. CASSIN, La splendeur divine. Intro- 
duction ä l’etude de la mentalite mesopotamienne, in coli.: « Civilisations et Societes », 
vol. 8, (Paris - La Haye, 1968), pp. 65-82. - Le nom propre Qarni-Lim, atteste par les 
textes de Mari (cf. E. LlPINSKl, in La Civilisation de Mari - XV™ R.A.I.. (Liege, 1967), 
pp. 154-156), vient en effet etayer l’interpretation de qarnu(m)/qeren par « rayons » (cp. 
Hab. 3/4). 

6 Le verbe hebreu qäran est ici rapproche du substantif qeren - « corne », d’oü la traduc- 
tion : « son visage avait des comes » ; cette hypothese, qui ne peut etre entierement ne- 
gligee, envisage un Moi'se porteur d’un « masque ä comes » : cf. A. JIRKU, loc. cit., pp. 
347ss. ; J.M. Sasson, « Bovine Symbolism in the Exodus Narrative », in VT., 18/1968, 
pp. 380-387 (voir p. 385ss.), dont on rapprocherait les exemplaires chyriotes : cf. 
V. KaräGEORGHIS, «Notes on Some Cypriote Priests Wearing Bull-Masks», in 
H.Th.R., 64/1971, pp. 261-270 (9 fig.). — On connait l’essai que consacra ä ce theme 
Sigmund FREUD, sous le titre : « Le Moi'se de Michel-Ange » (1914) [ed. fran?. in : Es¬ 
sais depsychanalyse appliquee, in coli. « Idees », vol. 243, (Paris, 1971), pp. 9-44], 

7 Pour d GIBIL, et ses equivalents, cf. E. Dhorme, Les Religions de Babylonie et 
d’Assyrie, in coli. « Mana », vol. I/II, (Paris, 1949), pp. 109-112 et 131-132 (bibl.) 
pour i Isum (dont on notera la forme inusitee en akkadien, « une Sorte de fossile linguis- 
tique » : cf. J. BOTTERO, « Les divinites semitiques anciennes en Mesopotamie », in Le 
antiche divinitä semitiche, in coli. « Studi Semitici », vol. 1, (Rome, 1958), pp. 17-63 (= 
pp. 42s.). 

s Musee de Berlin, VA 569 (aujourd’hui perdu!) : cf., en demier lieu, R.D. BARNETT, 
« Ezekiel and Tyre », in Eres Israel (W.F. Albright Volume), vol. IX, (Jerusalem, 1969), 
pp. 6-13 et PI. I-IV [= pp. 9b-10b et PI. IV : « The buming of Melqart »], et E. Lipinski, 
« La fete de l’ensevelissement et de la resurrection de Melqart », in Actes de la XVIf" w 
R.A.I., (Bruxelles, 1970), pp. 30-58 (=pp. 43ss.). 

9 In Dionysiaca, XL, 369 (edition de R. Keydell, Nonnus Panopolitanus, Dionysiaca, 2 
vol., (Berlin, 1959), ad loc. 
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C’est en raison de cette diversite thematique, accentuee par l’ambivalence 
fondamentale de l’element igne, que nous proposons de concentrer cette 
etude sur une formule precise, qui met en relation les deux elements sui- 
vants : le substantif ’es - « feu » et le verbe ’äkal - « manger », ä la forme 
intensive : « devorer, consumer » - ou leurs correspondants en d’autres 
langues semitiques que cette relation adopte la forme simple de la proposi- 
tion verbale 10 , ou la forme participiale active du verbe. Cette demiere for- 
mulation - en hebreu : ’iiN- qui vise ä exprimer une caracteristique 

qualitative de l’element considere, 11 atteste un niveau dejä elabore de la re- 
presentation en question. 

Le temoignage biblique le plus ancien de notre theme est certainement la 
notice historique relative ä la puissance de Hesbön, la capitale du royaume 
transjordanien de SThön - Nombres, 21/27-30 12 - dans le pays des « Amor- 
rites » 13 , dont Israel s’emparera avant la conquete de Canaan. 

|66| C’est en ces termes que cet antique pean 14 proclame la puissance mi- 
litaire du royaume transjordanien (v. 28) : 

« Car un feu est sorti de Hesbön, 

« une flamme de la eite de SThön, 

« eile a devore ‘Ar [ou : les villes de 15 ] Moab, 

« (et) les chefs des hauteurs de FArnon. » 

Cette expression- etonnamment positive ä l’egard du feu en relation avec 
une ville et un pays-, et l’image qu’elle implique, seront reprises par le 
premier prophete-ecrivain d’Israel, Arnos, qui vecut au 8 e siecle avant notre 
ere, mais cette fois-ci en un sens totalement negatif, ä l’encontre de 
l’ennemi : 16 dans la perspective grandiose du « rituel des nations » - Arnos 
1-2-, le prophete s’adresse successivement aux nations qui entourent le 
royaume de Juda, selon un procede magique qui rappelle les textes egyp- 


10 C. Brockelmann, Hebräische Syntax, (Neukirchen, 1956), pp. 30-49. 

11 Ibidem, pp. 45-46. 

12 Sur la Situation historique et litteraire de ce passage, cf. M. Noth, « Numeri 21 als Glied 
der ‘Hexateuch’-Erzählung», in: Z.A.W., 58/1940-41, pp. 161-189; J.R. Bartlett, 
« The Historical Reference of Numbers XXI. 27-30 », in : P.E.Q., 101/1969, pp. 94- 
100 ; id., « Sihon and Og, kings of Amorites», in V. T., 20/1970, pp. 255-277 ; 
P.D. Hanson, « The Song of Hcshbon and David’s NIR », in : H.Th.R., 61/1968, pp. 
297-320, ainsi que R. DE VAUX, Histoire ancienne d Israel. - Des origines ä 
l Installation en Canaan, in coli. « Etudes Bibliques », (Paris, 1971), pp. 522-524. 

13 Sur la signification « historique » de cet ethnique dans les traditions bibliques, cf. R. DE 
Vaux, op. eit., pp. 63-69. 

14 Datant probablement du 13 eme siecle avant notre ere, soit contemporain de la premiere 
Periode de la conquete : cf. D.N. Freedman, «Archaic Fonns in Early Hebrew 
Poetry », in : Z.A. W„ 72/1960, p. 106. 

15 Corr. TM{ conj.); cf. egalement le rappel historique e nJos. 9/10. 

16 Sur ce type d’inversion, cf. notre etude : « Aux origines d’une expression biblique : 
ümüsu qerbü, in A.R.M., X/6, 1. 8’ ? », in V.T., 21/1971, pp. 528-540 (voir pp. 533 et 
537) [dans ce volume, pp. 63-74], 




144 


8. - LE « FEU DEVORANT » 


tiens d’execration, 17 mais dont le cadre magique eclate avec l’apostrophe ä 
Juda lui-meme [Amos 2/4ss. - inauthentique ?]. 

A chaque malediction rituelle, c’est le «feu devorant» qui intervient en 
premier lieu et comme instrument invariable du jugement divin, selon la 
Phraseologie de la guerre sainte : 18 

v. 3 : Ainsi a parle Yahweh : 

« Ä cause de trois crimes de Damas 
« et meme de quatre, 19 je ne revoquerai pas ma (sentence), 

|67| « parce qu’ils ont ecrase Galaad avec des traineaux de fer ! 
v. 4 : « Je dechainerai le feu contre la maison d’Hazael, 

« et il devorera les palais fortifies de Ben-Hadad » 20 

Apres Damas (1/4), Gaza et la Philistie (1/7), Tyr et la Phenicie (1/[10]), 
Edom (l/[12j), Ammon (1/14), Moab (2/[2]), c’est Juda lui-meme (2/[5]) - 
c’est-ä-dire la ville de Jerusalem! - qui sera la proie des flammes. En effet, 
la meme formule stereotypee 21 de ce rituel de malediction lui est appli- 
quee : 

: — 22 nrwix nbsto — n m 23 Tinbmi 

Ä la lumiere de ce premier groupe d’attestations, quelle peut etre Torigine 
de cette representation, et en quel milieu de la tradition historique d’Israel 
a-t-elle pu prendre naissance, jusqu’ä parvenir ä la formulation de type ri¬ 
tuel que nous venons de voir ? 


17 Cf. A. BENTZEN, « The Ritual Background of Amos I, 2 - II, 16 », in : O.T.S., 8/1950, 
pp. 85-99, et G. Fohrer, «Prophetie und Magie», in : Z.A.W., 78/1966, pp. 25-47,- 
mais comparer egalement, pour ce type de discours imprecatoire directement adresse ä 
l’ennemi, A.R.M.(T), XIII/23,11. 9-10. 

18 Les elements de cette phraseologie apparaissent surtout en 1/14, par la reference au rite 
de la terü'ä (cf. P. HuMBERT, La « Terou'a ». - Analyse d’un rite biblique, (Neuchätel, 
1946), 49 pp. et au iöm milhämäh (cf. G. von Rad, « The Origin of the Concept of the 
Day of Yahweh », in : J.S.S., 4/1959, pp. 97-108, et Parriere-plan du texte prophetique, 
A.R.M., X/6,1. 8’ : cf. V.T., 21/1977, pp. 528-540). 

19 Sur cette formulation, cf. W.M.W. Roth, « The Numerical Sequence x / x + 1 in the Old 
Testament », in : V.T., 12/1962, pp. 300-311. 

20 Ces noms propres evoquent de fa9on collective les souverains de Damas, ennemis irre- 
ductibles d’Israel: cf. 1 Rois 15/20 ; 20/1 ; 2 Rois 8/12 ; 10/32 ; 31/3 et 7. 

21 « Im fonnelhaften Kehrvers », selon l’expression de V. Hamp, Art. : es in : Th. W.z.A.T.. 
vol. 1 (1971), col. 459. 

“ Ce terme designe les parties fortifiees d’un palais royal: cf. 1 Rois 16/18; 2 Rois 15/25; 
Ps. 122/7 et Prov. 18/19 : cf H.W. WOLFF, in coli.: B.K., vol. XIV (1969), p. 188. 

23 Sauf Variante en 1/14; mais on notera qu’ä chaque fois la l ere pers.sg. exprime le sujet 
divin (YHWH). 
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A un premier niveau, ce sont les documents cuneiformes de Mesopotamie 
qui decrivent la Situation concrete qui a pu donner naissance ä cette formu- 
lation du « feu devorant » : en un dossier particulierement fouille sur les in- 
cendies de Vegetation, 24 G. DOSSIN a jadis reuni les principales donnees re¬ 
latives ä ce phenomene redoutable que constitue en Mesopotamie 
l’incendie de cannaie. L’origine parfois mysterieuse de ce phenomene, en- 
globant ä la fois l’environnement naturel et l’habitat historique de Thomrne, 
est attribue dans ces textes ä une origine divine, ä savoir l’intervention du 
dieu d GIBIL. 

|68| Ce redoutable fleau n’est d’ailleurs pas particulier ä ce pays, et ce 
type d’incendie s’adapte, en monde mediterraneen, ä toutes les especes de 
Vegetation. Les textes prophetiques de l’Ancien Testament offrent ä cet 
egard un tableau particulierement precis et vivant : parmi de nombreux 
textes, citons ä titre d’exemples, 25 Toracle d "Ezechiel (21/1-4) contre le 
sud : 

v. 3 : Ainsi parle le Seigneur Yahweh : 

« Voici que je vais allumer en toi un feu 
« et il devorera en toi tout arbre vert et tout arbre sec », 

ou celui de Zacharie (11/1-3), sur le Liban : 

v. 1 : « Ouvre tes portes, ö Liban, 

« et qu’un feu devore tes cedres ! » 

Tout comme en Mesopotamie, Torigine de ce « feu devorant » est ici attri- 
buee ä l’agent divin, ä Yahweh, le dieu dTsrael. 


II 

A un second niveau, la transition vers le domaine historique s’impose du 
seul fait de l’usage du feu, en tant que moyen d’attaque lors du siege d’une 
ville fortifiee. 26 

Ä cet egard, la periode de la conquete du pays de Canaan par les tribus 
dTsrael, aux 13 eme -12 eme siecles avant notre ere, offre une serie de donnees 
textuelles et archeologiques de premier interet: 


G. DOSSIN, « Le dieu Gibil et les incendies de Vegetation », in : R.H.R., 109/1934-A, pp. 
28-62. 

25 Cf. egalement: Esaie 9/17-18 ; 10/16-19 ; Jeremie 21/12-14 ; Joel 1/19-20 ; 2/3-5 ; Ba- 
ruch 6/62 ; Esaie 47/14 ; etc. 

Cf. Juges 9/49-52, pour la prise de Migdal-Sichem par Abimelek (cp. 1 Samuel 10/1). 


26 
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- selon les textes, ce sont les villes de Jericho (Josue 6/24), de ‘A'i {Jos. 
8/8) et de Häsör {Jos. 11/11) 27 qui ont ete livrees au feu ; 

- selon les donnees archeologiques, les couches contemporaines reve- 
lant des traces d’incendie suffisamment amples sont apparues ä Lakish, ä 
Beth Semes, ä Teil Beit Mirsim, ä Bethel et ä Häsör. 28 

|69| II n’est d’ailleurs nullement exclu que cette convergence des donnees 
textuelles et archeologiques, particulierement nette pour cette periode, ne 
repose sur la prescription religieuse du herem, cette consecration totale de 
la ville conquise et du butin ä la divinite, par le feu ~ selon la legislation 
antique conservee cn Deuteronome, 13/16-17. 29 

Dans Tensemble du monde semitique, 30 la formulation envisagee sert 


" 7 La mention de la prise de Jerusalem, selon Juges 1/8, est ä attribuer ä un redacteur tar- 
dif: cf. 2 Samuel 5/6ss. 

Sur la base des publications de fouilles : 

- Pour Lakish. Temple III: O. TUFNELL, C.H. Inge, L. Harding, Lachish II: The Fosse 
Temple, (London, 1940), pp. 22ss. ; O. TUFNELL et al. Lachish IV: The Bronze Age. 
(London, 1958), pp. 36s. ; W.F. Albright, « Further Light on the History of Israel from 
Lachish and Megiddo », in : B.A.S.O.R.. 68/1937 (Dec.), pp. 23ss. 

- Pour Beth Semes, couche IV/b : E. GRANT - G.E. Wright, Ain Shems Excavations 
(Palestine). Part V(Text), (Haverford, 1939), pp. 11-12. 

- Pour Teil Beit Mirsim, couche C 2 : W.F. Albright, The Excavation of Teil Beit 
Mirsim, vol. 1 : The Pottery of the First Three Campaigns, in coli. : A.A.S.O.R., vol. 
XVII (1936-37), pp. 61-79 ; G.E. Wright, Biblical Archaeology, 2 e ed. rev., (Philadel- 
phie, 1962), p. 83. 

- Pour Bethel, couche RB : W.F. Albright, « The Kyle Memorial Excavation at Be¬ 
thel », in : B.A.S.O.R., 56/1934 (Dec.), pp. 9-10 ; G.E. Wright, op. eit., pp. 80-81. 

- Pour Häsör, «eite inferieure », strate 1/a: Y. Yadin et al., Hazor II, (Jerusalem, 
1960), p. 113 ; G.E. Wright, op. eit., p. 83. 

Sur l’ensemble de la question, cf. P.D. Miller, Holy War and Cosmic War in Early Is¬ 
rael, (Unpubl. Diss., IJarvard, 1963), p. 51 (n. 55 = pp. 58-59), et: « Fire in the Mythol- 
ogy of Canaan and Israel », in : C.B.Q., 27/1965, pp. 256-261. 

29 Bien que cette forme primitive de la pratique du herem ait ete abandonnee assez tot, des 
les debuts de l’epoque royale : cf. Josue 11/13, oü seule la ville de Hasor est livree au 
feu, et l’inscription de la Stele de Mesa‘, roi de Moab, oü la mention du hrm (1. 17) n’est 
pas accompagnee d’une reference explicite au feu : sur cette inscription, cf H. DONNER, 
in K.A.I., (1962-64), N° 181, ad loc., et cp. C.H.W. BREKELMANS, De Herem in het 
Oude Testament, (Nimegue, 1959), pp. 76-80. 

30 Notons que des l’epoque du roi Zimri-Lim (18 cme s. av. n.e.), la formulation apparait ä 
Mari au niveau du dicton : cf. A.R.M., X/150, 11. 8 b -11 (texte cuneiforme publie par 
G. DOSSIN, La cotrespondance feminine, in coli. : A.R.M., vol. X [= coli. T.C.L., tome 
XXXI], (Paris, 1967), ad loc.) : 

. ki-ma sa te-il-tim 

sa su-up-pa-ta-am i-sa-tum 
10. i-ka-al-ma ü ta-ap-pa-ta-sa 

i-ku-ul-la i-na-an-na su-nu ki-a-am 
(Trad.) ... selon le dicton : « si le feu devore la jachere, 
il a en meine temps devore sa compagne » 

- maintenant, il en est ainsi d’eux!, 
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(Tailleurs ä designer ce phenomene des Tepoque d ’El-Amarna |7Ö] (14 eme 
siecle avant n. e.), oü une lettre d’Abimilki, roi de Tyr, ä Amenophis IV 
foumit des nouvelles de la ville d’Ugarit et du pays de Canaan [1. 50 : matu ‘ 
Ki-na-ah-na\, en ces termes [EA, n° 151, 11. 55-57 31 ] : 

URU Ugarif' Ikul i-sa-tum misilsu ikul 

« un feu a devore Ugarit, il en a devore la moitie. » 

En un contexte malheureusement fort altere, Tostracon arameen d’Assur, 
lettre redigee par Bel-etir sous le regne d’Assurbanipal (668-631 av. n.e.), 
nous foumit une attestation semblable [1. 17/b] : 

□nrtax ntix nsix [x\ 

« les [x (= ennemis?)] d’Assur, un feu les a devores. » 32 

II importerait d’ailleurs de reconsiderer, ä la lumiere de ce dossier, la tra- 
duction communement admise pour / ’inscription « phenicienne » 33 du roi 
Kilamü(muwa) de Zendjirli (vers 825 av. n.e.) : apres Tauto-presentation 
royale (11. Iss.), on s’accorde sur la lecture (11. 6/b-7/a) : 

nbsx mxns asbn tu nm 
T nbsx tiN[ü2]l pr 

que certains traduisent: 

«je me trouvais (tellement) au pouvoir des rois, 

« comme sf 4 j’avais mange (ma) barbe et (ma) main. » 35 

Ä cette Interpretation, qui verrait ici Texpression du desespoir f7j] de ce 
roi face ä la Situation catastrophique trouvee lors de son avenement, mais 


- ä savoir des serviteurs qui ont eu l’imprudence de s’enfuir d’un atelier de $uprum et 
que l’on s’apprete ä chätier (11. 5-7 et 16ss.). Pour la citation d’un dicton analogue, mais 
relatif ä l’eau, cf. A.R.M., X/80, 11. 13-14a (pour l’interpretation, cf. V. T., 21/1971, p. 
530, n.l). 

31 Cf. J.A. Knudtzon, Die El-Amarna Tafeln, in coli. : V.A.B. 2, (Leipzig, 1915), vol. I, 
pp. 624-625, et vol. II, pp. 1251-1253, mais en corrigeant la traduction (cf. C.A.D., vol. 
I/J (1960), p. 230/b). 

32 Cf. H. Donner - W. Röllig, Kanaanäische und Aramäische Inschriften, N° 233 : vol. 1 
(1962), p. 47 ; vol. II (1964), pp. 282-291, et vol. III (1964), PI. XXVI ; J.J. KOOPMANS, 
Aramäische Chrestomathie, (Leyde, 1962), N° 14 : vol. 1, pp. 80-87 ; vol. II, pp. 19-20. 

33 Cf. H. Donner - W. Röllig, K.A.I.. N° 24 : vol. 1, pp. 4-5 ; vol. II, pp. 30-31, et vol. 
III, PI. XXVII (photographie). 

34 KM’S peut en effet se lire : KM ’S (hebr. : k e mo ’aser) - « comme si », mais egalement: 
KM ’(Y)S - « comme un homme », ou : KM ’(e)S - « comme un feu » ! 

35 Ainsi, ä la suite de M. Lidzbarski, Ephemeris für semitische Epigraphik, vol. III, (Gies¬ 
sen, 1915), pp. 228-229 ; Z.S. Harris, A Grammar of the Phoenician Language, in 
coli. : A.O.S., vol. 8, (New-Haven, 1936), p. 109 ; B. LANDSBERGER, Sam’al, (Ankara, 
1948), p. 51, ainsi que H. Donner, in K.A.I., vol. II (1964), pp. 30-32, et Ch.-F. Jean - 
J. HOFTUZER,in:D./.S.a, (1965), p. 121. 
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qui cadre assez mal avec le style des prologues aux inscriptions royales, il 
faut sans doute preferer la traduction suivante : 

« mais je fus dans la main de (ces) rois, 

« comme un feu qui devore la barbe, 

« et (comme) un feu qui devore la main. » 36 

Or cette qualification guerriere du «feu devorant» est etayee par un impor¬ 
tant dossier complementaire, qui en revele deux aspects connexes : 

a) Ä un premier degre, c’est le stratageme, qui utilise l’effroi que suscite 
l’usage du feu lors des conflits humains : l’exemple le plus typique est celui 
du stratageme de Gedeon face au camp des Madianites (Juges, 7/10-22) : 
suite ä un songe qui rcgoit 1’Interpretation positive de : « Yahweh a livre 
Madiän et tout son camp entre vos mains » [vv. 14-15 37 ], Gedeon ordonne 
ä ses trois Cents guerriers de s’approcher de ce camp en portant une torche 
allumee sous une cruche. La brusque apparition de ces flammes tout autour 
du camp provoquera cette panique 38 qui caracterise les recits de la «guerre 
sainte» ä cette epoque de la Conquete. 

b) Le second aspect, par antitype, sera celui du discours moqueur qui in- 
troduit le combat, et qui connaitra une amplification [72] litteraire avec le 
gerne prophetique correspondant de la « Spottrede » ; ici encore, le motif 
du « feu » rcgoit une application ambivalente : 

i) Soit qu’il serve ä designer l’incapacite de Lennemi ä entreprendre 
la conquete : ainsi l’introduction ä l’oracle de Ylmmänü- El, en Esaie 7, qui 
se situe aux premiers moments de la guerre syro-ephrai'mite (vers 732 av. 
n.e.) 39 et qui abonde en motifs de la guerre sainte, decrivant ainsi les des- 
seins des nations ennemies : 


36 Ainsi dejä H. BAUER, « Die KLMW-Inschrift aus Sendschirli », in : Z.D.M.G., 67/1913. 
pp. 686 et 690; J.J. Koopmans, op. cit., p. 12 (l re possibilite); F. Rosenthal, in 
A.N.E.T., 2 e ed. (1955), p. 500, et A. Dupont- Sommer, Les Arameens, in coli. 
« L’Ancien Orient Illustre », vol. 2, (Paris, 1949), p. 42. - En ce contexte, la barbe et la 
main representent evidemment les « principes de personnification » bien connus : cf. 
A. Finet, « Les symboles du cheveu, du bord du vetement et de l’ongle en Mesopota- 
mie », in : Eschatologie et Cosmologie, (Bruxelles, 1969), pp. 101-130. 

37 Sur cette Übergabeformel, cf. notre etude : « Oracles prophetiques et ‘guerre sainte’ se- 
lon les Archives royales de Mari et l’A.T. », in: S.V.T., 17/1969 ( Congress Volume, 
Rome, 1968), (Leiden, 1969), pp. 112-138 (= pp. 118-120 (fig. 2) et pp. 125-129) [dans 
ce volume, pp. 29-53], 

38 Trait caracteristique de la « guerre sainte » (cf. G. VON Rad, Der Eieilige Krieg im alten 
Israel, (Zürich, 1951), pp. 12s.), dont le motif central est celui des ennemis qui, sous 
l’effet de cette panique, en viennent ä s’entretuer (pour Revolution de ce motif, cf. 
H. Weippert, « Jahwekrieg und Bundesfluch in Jer. 21, 1-7 », in : Z.A.W., 82/1970, pp. 
396-408). 

Sur l’arriere-plan historique de ce passage, cf. H. WlLDBERGER, in : B.K, vol. X (1969), 
pp. 273-281. 


39 
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v. 4 : « Attention, ne te trouble pas, ne crains pas, 40 ... 

« ä cause de ces deux bouts de tisons fumants ...» 

On en approchera un autre oracle en temps de guerre que nous livrent les 
archives de Mari : en A.R.M., IV/88, 11. 13-17, il est fait mention de pre- 
sages defavorables et Iasmah-Addu, l’expediteur de la lettre, emet le vceu : 

« que cette fumee ne s’allume pas (en incendie) 

« et ne s’etende pas (jusqu’au district de Mari). » 41 

ii) Soit, et c’est l’application inversee de ce discours de moquerie, en ca- 
racterisant rennemi comme un materiau particulierement ignescent: 

« de meme que bräle cette cire au feu, 

« qu’ainsi brülent Arpad et [ses filiales nom]breuses. » 

Ainsi s’exprime rinscription arameenne gravee sur une Stele de Sfire (I, A, 
1. 35 ; cf. 1. 37), 42 dans le passage relatif aux maledictions rituelles, lors du 
contrat d’alliance qui unit les rois de KTK et d’Arpad, au milieu du 8 eme 
siecle avant n.e. 

En un contexte hymnique, au Temple de Jerusalem, le psalmiste |73] re- 
prend le meme theme 43 pour decrire la puissance d’Elohlm face aux enne- 
mis du pays (Psaumes, 68/3) : 

« Comme fond la cire en presence du feu, 

« ainsi les mechants perissent en presence de Dieu ! » 


III 

La relation entre le Dieu unique d’Israel et l’element igne, aspect de sa ma- 
nifestation dynamique dans l’histoire, 44 apparait comme fondamentale des 
les plus antiques traditions litteraires. 45 


Sur ce motif, cf. S.V.T., 17/1969, pp. 121-125 (bibliogr.), ainsi que J.F. Ross, in 
H.Th.R., 63/1970, pp. 8-9, et H.-M. DlON, « The ‘Fear Not’ Fonnula and Holy War», 
in : C.B.Q., 32/1970, pp. 565-570 (critique). 

41 Cf. G. Dossin, Correspondance de Samsi-Addu et de ses fils (suite), in coli. : A.R.M.T., 
vol. IV, (Paris, 1951), ad loc. 

42 Stele I (Musee de Damas): cf. A. Dupont-Sommer, Les inscriptions arameennes de 
Sfire (Steles I et II), in coli. : M.D.S.A.I., vol. 15 (Paris, 1958), pp. 21 et 56 ; 
H. DONNER, mK.A.I., N° 222 : vol. I, p. 42, et vol. II, pp. 240 et 251. 

43 Pour d’autres paralleles, cf. D.R. Hillers, Treaty-Curses and the Old Testament 
Prophets, in coli. : Bibi, et Or., vol. 16, (Rome, 1964), pp. 20-21, et C.A.D., vol. I/J 
(1960), p. 231/a. 

44 Sur ce theme fondamental, cf. E. JACOB, Theologie de l’A. T., (Neuchätel, 1955), pp. 
148-186, et B. Albrektson, History and the Gods. - An Essay on the Idea of Historical 
Events as Divine Manifestations in the Ancient Near East and in Israel in coli. « Con- 
iectanea Biblica », O.T. Series, vol. 1, (Lund, 1967), 138 pp. 

45 Cp. A.-G. Barrois, « Sur quelques symboles de Iahve », in Melanges Syriens ... ä R. 
Dussaud, tome I, in coli. : B.A.H., t. XXX (Paris, 1939), pp. 101-106. 
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Le « feu de Dieu » apparait ainsi au l ei Livre des Rois (18/38) comme 
l’instrument du jugement divin, de l’ordalie, dans le combat rituel qui op- 
pose le prophete Elie aux quatre cent cinquante prophetes de Ba'al: ä 
l’invocation du prophete en vue d’une reponse divine (vv. 36-37 : ‘änäh, ce 
theme de la reponse-exaucement qui est ä la base de toute la mythologie 
cananeenne), 46 cette « reponse » intervient brusquement sous la forme du 
’es-YHWH qui consume (’äkal) l’holocauste, le bois - et jusqu’ä l’eau de la 
rigole entourant l’autel, revelant ainsi la presence divine. 47 
[74| Telle est egalement l’arme divine, sous la forme du « feu devorant », qui 
aneantit les deux envoyes royaux, accompagnes de cinquante gardes, qui 
doivent mener le prophete Elie aupres d’Ochozias, roi de Samarie, dont il 
avait predit la mort (II Rois, 1/10, 12 ; cf. 14). Outre la Situation, qui n’est 
pas sans rappeier le sort reserve aux prophetes de Mari qui ont profere un 
Oracle contraire aux interets dynastiques, le «feu devorant» apparait ici ä la 
fois comme l’expression du jugement et la forme du chätiment divins. Rap¬ 
peions d’ailleurs que dans le texte de Mari pourtant relatif ä l’ordalie par le 
dieu-Fleuve <fNärum), 4% le chätiment prevu en cas de fausse accusation est 
egalement la mort par le feu. 

Ce jugement divin par le feu surgira ä nouveau, ä la dimension cos- 
mique, lors des visions du prophete Amos (7/4) : 

Ainsi me fit voir le Seigneur Yahweh : 

« Voici qu’il convoquait un proces par le feu 

« et le feu devora le grand abime. » 

L’etat actuel du texte, bien qu’altere, permet d’y retrouver la combinaison 
de deux themes celui du jugement ordalique par le feu \qore’ larlb 


46 Cf. Osee 2/(21) 23-25, dont les liens avec la mythologie cananeenne viennent encore 
d’etre renforces par la decouverte de 1’inscription punique de Pyrgi (vers 500 avant 
n.e.) : cf., en dernier lieu, M. DELCOR, « Une inscription bilingue etrusco-punique re- 
cemment decouverte ä Pyrgi; son importance religieuse », in : Le Museon, 81/1968. pp. 
241-254 ; J. Ferron, « Un traite d’alliance entre Caere et Carthage ... ou l’evenement 
commemore par la quasi-bilingue de Pyrgi », in : Aufstieg und Niedergang der römi¬ 
schen Welt (Festschrift J. Vogt), H. Temporini, ed., vol. 1 (Berlin, 1972), pp. 189-216 
et PI. 1-3. 

47 Sur l’arriere-plan historique et religieux de ce texte, cf. R. DE VAUX, « Les prophetes de 

Baal sur le Mont Carrnel», in : 5/1941, pp. 7-20 = in : Bible et Orient, (Paris, 

1967), pp. 485-497. - II en est de meine dans les textes hymniques oü la foudre, feu du 
ciel, est decrite comme une fleche envoyee par Dieu lui-meme : cf. Psaumes 18/15 ; 
29/7 ; 144/6 ; ainsi que Job 1/16 et Ezechiel 28/18 b (cf. vv. 14 b et 16 b ) : ce demier pas- 
sage parait evoquer la figure du dieu Melqart sous les traits du roi-dieu de Tyr (cf. 
E. Lipinski, in : XVlF me R.A.I., (1970), p. 43, et supra p. 65, n. 1-2. 

48 Lettre de Iatar-Ami, roi de Karkemis, ä Zimri-Lim, publiee par G. DOSSIN, « Un cas 
d’ordalie par le dieu fleuve d’apres une lettre de Mari », in Symbolcie ad Iura Orientis 
antiquipertinentes P. Koschaker dedicatae, (Leyde, 1939), pp. 112-118 ; cf. la traduc- 
tion de W.L. Moran, in A.N.E. 71, Suppl., (Princeton, 1969), pp. 627s., sous le titre : 
« The Punishment by Fire ». 
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ba es], 49 - et celui du combat primordial du dieu contre les monstres du 
chaos [thm rbh, dont on connait [75] l’equivalence avec la Tiämat babylo- 
nienne]. 50 Ainsi, dans ce meme message prophetique d’Amos, le premier 
des prophetes-ecrivains, c’est par le theme du feu qu’est exprimee aussi 
bien l’action historique, dans le « rituel des nations » (chap. 1-2), que cos- 
mogonique du Dieu d’Israel, dans cette vision servant d’introduction au re- 
cit historique de l’incident de Bethel (chap. 7). 

II ne nous etonnera plus, des lors, que 1’ epithete : nbrx «(le) feu 
devorant » soit appliquee ä Yahweh lui-meme, en tant qu’element theopha- 
nique 51 et en relation directe avec les traditions mosai'ques du Sinai' : 52 

« Or l’aspect de la gloire de Yahweh etait comme un feu devorant au sommet 

de la montagne,... » Exode 24/17, et: 

« Car Yahweh, ton Dieu, est un feu devorant, un Dieu jaloux. » 

Deuteronome 4/24. 

C’est ä ce motif theophanique, qui exprime aussi bien le cadre geogra- 
phique - dans l’hypothese d’un Sinai volcanique (?) - que la domination 
historique et l’action legislatrice du Dieu d’Israel, que se referera toute 
l’expression rituelle et litteraire de ce peuple, teile que nous venons d’en 
donner une rapide esquisse. 

Deux remarques nous semblent s’imposer- en guise de conclusion- au 
terme de cette rapide enquete sur le « feu devorant» en milieu ouest- 
semitique et biblique : 

1. Sur le plan historique et religieux, tout d’abord. Tun des moments 


49 Tel est l’etat actuel du TM; ä la lumiere du present dossier, la correction proposee par 
M. Krenkel, in Z.W.Th., 14/1866, p. 271, et recemment reprise par D.R. HlLLERS, 
«Amos 7, 4 and Ancient Parallels », in: C.B.Q., 26/1964, pp. 221-225, suivi de 
H.W. WOLFE, in : B.K., vol. XIV (1969), pp. 337s. et 344s., ä savoir : 

whnh qr ’ Irbb ’s / wt 'kl ’t thm rbh 
« Et voici, il convoquait utie pluie de feu 
et il (= le feu) consuma le Grand Abime », 

ne parait pas s’imposer de maniere absolue. Bien que cette Interpretation se refere, entre 
autres, aux textes d’Ugarit, oü rbb(m) signifie « pluie » (cf. egalement, mais avec des 
divergences : S. Talmon, « The Ugaritic Background of Amos VII, 4 », in : Tarbiz, 
35/1965-66, pp. 301-303), le TM semble devoir etre ici maintenu (dans cette hypothese, 
la glose du v. 4/a, in fine : ’dny YHWH, semble destinee ä caracteriser le vocable prece- 
dent es - « le feu »). 

50 Sur les aspects essentiels de ce combat primordial, et ses echos dans les textes, principa- 
lement cosmogoniques, de l’A.T., cf. H. GUNKEL, Schöpfung und Chaos in Urzeit und 
Endzeit, 2 e ed., (Göttingen, 1921), 431 pp., ainsi que, pour les textes mythologiques 
d’Ugarit, A. VAN SELMS, « The fire in Yammu’s Palace », in : U.F., 3/1971, pp. 249- 
252. 

51 Cf. J. Jeremias, Theophanie. - Die Geschichte einer alttestamentlichen Gattung, in 
coli. : W.M.z.A.N.T., vol. 10, (Neukirchen, 1965), pp. lOOss. 

52 Cf. Bergman - Krecher - Hamp, Art. es, in : Th.W.z.A.T., vol. 1 (1971), col. 451-463. 
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constitutifs de l’histoire d’Israel, celui de Sinai' - que l’on s’accorde ä nou¬ 
veau ä relier au Code de l’Alliance et au [76] Decalogue 53 - est marque par la 
presence fondamentale de ce theme : au Sinai, montagne de feu, c’est un 
Dieu unique, souverain et legislateur qui se manifeste ä Israel sous 
l’apparence d’un « feu devorant ». Cet aspect theophanique provient-il uni- 
quement du cadre geographique - une montagne volcanique 54 qui se se- 
rait en quelque Sorte impose ä la figure divine ? A la lumiere du present 
dossier, qui fonde la realite et la structure du theme dans le substrat de la 
mentalite religieuse des Semites nomades, ne convient-il pas de considerer 
que c’est au contraire le caractere igne du divin, aspect souverain et dyna- 
mique, qui est ici premier ? 

2. En second lieu, sur le plan plus restreint mais significatif du rituel, la 
pratique de l’incendie volontaire en vue de raccomplissement rituel du 
herem 55 - c’est-ä-dire la devotion totale et volontaire du butin ä la divini- 
te - serait ä rapprocher une nouvelle fois 56 de la pratique similaire, attestee 
ä Mari, de l ’asakkum - «tabou », ou plus precisement de l ’asakkam 
akälum - « manger le tabou [du dieu ou du roi], » 57 Outre la connotation 
seconde de la racine semitique ’kl, au sens de « s’approprier » 58 , il n’est pas 
exclu que cette expression ne doive orienter nos recherches vers l’antique 
pratique du « feu devorant» : en effet, ce sont particulierement [77] des ob- 
jets en metal qui sont caracterises par 1’expression « asakku du dieu » ä 
Mari 59 et voues au herem d’apres certaines traditions bibliques. 60 


53 Pour un etat recent des questions, cf. H. CAZELLES, « Positions actuelles dans l’exegese 
du Pentateuque », in : De Mari ä Qumrän, vol. 1 : L ’Ancien Testament. Son milieu, ses 
Ecrits, ses relectures juives. Hommage ä Mgr. J. Coppens. [H. CAZELLES, ed.] in coli. : 
« Bibi. Ephem. Theol. Lov. », tome XXIV, (Gembloux-Paris, 1969), pp. 34-57 ; id.. 
« Bulletin theologique sur le Pentateuque », in : Bulletin de Theologie Biblique. 2/1972, 
pp.3-23. 

54 Voir les etudes de J. KOENIG, notamment: « Le Sinai, montagne de feu dans un desert 
de tenebres », in : R.H.R., 167/1965-A, pp. 129-155, et, dans le present volume, pp. 79- 
92. 

55 Cf., supra . pp. 6ss. 

36 A la suite de l’etude de A. Malamat, « The Ban in Mari and in the Bible », in : Biblical 
Essays 1966. - Proceedings of the 9th Meeting of« Die O.T. Werkgemeenskap in Suid- 
Afrika », (Stellenbosch, 1966), pp. 40-49 ; - pour une Interpretation differente de ce ri¬ 
tuel (ou d’un autre moment du rituel ?), cf. notre etude : « Oracles prophetiques et 
‘guerre sainte’ selon les Archives royales de Mari et l’Ancien Testament», in : S.V.T.. 
17/1969, pp. 112-138 [= pp. 129-137] [dans ce volume, pp. 29-53], 

37 Pour un etat de la question, cf. A. MARZAL, in : C.B.Q., 33/1971. pp. 357-361 [p. 357, n. 
46 : sources et bibliographie], 

58 Cp. Gen. 14/24, ainsi que : C.A.D., vol. A/1 (1964), p. 251/b : s.v. akälu, 2/a, et son 
usage dans les textes juridiques : cf. E. CASS1N, in : L’Annee Sociologique, 1952, pp. 
107-161. 

3Q Du moins lorsque la nature de Tobjet-« tabou » est precisee : cf. A.R.M.(T.), 1/101, 1. 6 
(bronze), VII/105, 11. 1-3, et l’inedit A.4260, 11.15-18 [traduction par G. DOSSIN, in: 
D.M.A., (Paris, 1966), p. 86, avec l’interpretation suivante : « Dans ce contexte, le mot 
asakkum, ä traduire le plus souvent par « tabou », retrouve son sens premier de ‘tresor’ » 
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Nous nous trouvons ici en presence - du moins pour sa forme primi¬ 
tive - d’un type de « prestation totale de type agonistique », pour reprendre 
la terminologie du sociologue Marcel MAUSS dans son celebre Essai sur le 
don ; 61 ce prolongement anthropologique serait d’ailleurs d’un interet pri¬ 
mordial pour notre sujet, et pour l’etude des civilisations envisagees, car les 
questions suivantes ne peuvent manquer de surgir : 

a) Dans quelle mesure ces institutions hebrai'ques ou ouest-semitiques, 
et l’ideologie qu’elles ont pour fonction d’exprimer, correspondent-elles ä 
une « societe de consumation », teile que la definit Georges Bataille dans 
son essai sur La part maudite 62 ? Notons simplement ä quel point les no- 
tions, par ailleurs fort complexes, de l’asakku mariote et du herem he- 
brai'que viennent etayer ces theses, au point de leur foumir une illustration 
historique sans doute inattendue ... 

|78| b) En effet, cette expression de : nbsx BN - « (le) feu devorant » ne 
realise-t-elle pas cette synthese - impossible dans l’ordre logique 6 ’ - de la 
simultaneite d’une consumation [ es“] et d’une consommation [ ’äkal], preci- 
sement parce qu’elle traduit une ideologie qui est avant tout celle d’une so¬ 
ciete de type sacral et theocratique ? 


(cf. egalement in : R.A., 48/1971, p. 14, n. 3)] ; on en rapprochera l’equation foumie par 
une liste lexicographique : a-sak-ku = käs-pa ili (CT, 41, 33, 9a): cf. B. Landsberger, 
in : Z.A., 41/1933, p. 219, n. 4. 

60 Cf. Jos. 6/19 [texte tardif, adapte aux besoins d’un culte centralise ? - cf. v. 24 !], et un 
exemple de transgression, l’episode d’Akän (Jos. 7/21) et de son chätiment (Jos. 7/25 - 
TM, oü il faut noter que c’est par le feu que les biens du sacrilege sont detruits). 

61 Reedite dans : Sociologie et Anthropologie, 2 e ed., in coli. : « Bibliotheque de Sociologie 
contemporaine », (Paris, 1960), pp. 143-279 (voirp. 153ss.). 

62 Reedite in coli. « Points », vol. 20, (Paris, 1967), 251 pp. ; l’auteur y traite essentielle- 
ment de Tlslam, mais il serait utile de reprendre le probleme pour d’autres civilisations 
semitiques anciennes : - TAssyrie (cf. W. VON SODEN, « Die Assyrer und der Krieg », 
in : Iraq, 25/1963, pp. 131-144), ainsi qu’Israel et les Semites de TOuest (voir ci- 
dessus). - Pour Sumer, oü les questions se posent en d’autres termes, cf. 
Y. Rosengarten, Le concept sumerien de consommation dans la vie economique et re- 
ligieuse. Etüde linguistique et sociale d’cipres les textes presargoniques, (Paris, 1960), 
455 pp. 

63 « Consumation - qui est Poppose de consommation - ... », ecrit E. CASS1N, La splendeur 
divine, (Paris, 1968), p. 111, n. 40 : cette Opposition logique ne peut etre maintenue, ä la 
lumiere du present dossier, que dans le domaine profane. 




9. 


De l’absence de la statue divine 
au « Dieu qui se cache » (Esai'e, 45/15) : 
aux origines d’un theme biblique 


SOMMAIRE 

Sur la base d ’un dossier documentaire incluant des textes babyloniens - lettre ä 
caractere « prophetique » de Mari, mythe d ’Erra, hymne ä la deesse Ishtar, pro- 
logues aux « Propheties akkadiennes », etc. - wie Interpretation aTEsaie 45/15 
(sans correction du T.M. !) est proposee : dans cet Oracle prophetique de forme 
doxologique, c’est l’action salvatrice du Dieu d'Israel (v. 15b) qui est invoquee, 
alors meme qu ’il « se tient cache » (v. 15a). Le prophete procede ici par allusion 
contrapuntique et satirique aux dieux etrangers qui peuvent etre enleves et anean- 
tis, ainsi que l’atteste ce theme recurrent de l’historiographie mesopotamienne 
(critere externe) tout comme la polemique du prophete contre les idoles (critere in¬ 
terne). 


« Dieu etant ainsi cache, toute religion qui ne dit pas 
que Dieu est cache n 'est pas veritable ; et toute reli¬ 
gion qui n ’en rend pas la raison n 'est pas instrui- 
sante. La nötre fait tout cela : Vere tu es Deus ab- 
sconditus. » 

PASCAL, Pensees [ed. Brunschvicg, n° 585], 

Depuis raffirmation du ’El mistater dans un oracle prophetique du Deute- 
ro-Esai'e (45/15 - 6e siecle avant J.-C.) jusqu’ä la notion du Deus abscondi- 
tus, traduction de l’expression biblique attestee par la Vulgate et reprise 
dans les « Pensees » de PASCAL, ce theme a joue un röle fondamental dans 
la Constitution de la pensee occidentale, autour du courant que l’on a pu de- 
signer sous le terme de «theologie negative ». 

En effet, dans la pensee religieuse d’Israel dejä, co mm e l’a si bien mon- 
tre Edmond JACOB dans sa Theologie de VAnden Testament 

« La presence de Dieu dans l’histoire est celle du dieu cache dont les intentions 
restent toujours pleines de mystere aux yeux des hommes |428| (Es. 45/15 ; 

1 l ere ed. (Neuchätel, 1955), p. 154 : II e partie, Chapitre IV, sous le titre : « Dieu, maitre 
de l’histoire ». 
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55/8), mais le Dieu cache est aussi celui qui vient ä certains moments du temps 
pour manifester ä travers certains evenements la totalite de son etre et de son 
action. » 

Cependant, cette expression biblique elle-meme a paru surprenante ä plus 
d’un titre aux exegetes, tant eile s’avere etrangere aux conceptions reli- 
gieuses de l’Ancien Testament dans son ensemble. II a paru des lors pos- 
sible de contester l’authenticite-meme de ce passage (vv. 14ss.), 2 puis de 
corriger par des deplacements textuels sa structure, deftnie comme corrom- 
pue et peu claire, et jusqu’ä modifter le texte massoretique de Texpression 
consideree elle-meme (v. 15a). 3 

Contrairement ä ces Solutions extremes et aux corrections drastiques du 
T.M. qu’elles impliquent, - sur la base de quels principes ? nous souhai- 
tons presenter ici une autre hypothese de lecture, etablie sur les bases que 
voici: en partant du postulat d’un essai de comprehension de l’etat conso- 
nantique actuel du T.M. (sans correction !), on peut noter : - d’une pari, que 
l’application ä Dieu du qualificatif « cache » (verbe sätar) n’est nullement 
exceptionnelle dans la tradition religieuse d’Israel, notamment dans ses ex- 
pressions hymniques, 4 5 - d’autre part, que la pericope d ’Esaie, 45/14-19, au 
niveau de la redaction finale du livre, conserve toute sa coherence par 
Topposition thematique qu’il atteste entre le « Deus absconditus » (v. 15) et 
le « Deus revelatus » - par sa Parole (v. 19 : lo ’ basseter dibarti) ! 

La question centrale qui est des lors posee, et qui fonde celle du carac- 
tere speciftque de la foi d’Israel au Dieu unique, est la suivante : la pensee 
religieuse d’Israel, et particulierement du Deutero-Esaie, a-t-elle pu avoir 
connaissance d’un theme identique ou proche de celui du « Deus abscondi¬ 
tus » ? Dans l’affirmative, quelle etait la signification premiere de ce 
theme - teile qu’elle peut etre deftnie actuellement sur la base des docu- 
ments qui nous sont connus dans le milieu historique ambiant d’Israel, et de 
ce que nous pouvons en connaitre ä partir de son « Sitz im Leben », respec- 


2 A la suite du commentaire de B. Duhm, in coli. H.K.A.T. (1892), p. 319- et 3 e ed. 
(1914), p. 318. 

3 Ainsi la proposition du « fortasse legendum » l’ittäk- au Heu de : ’attäh (T.M.) - dans 
B.H.K , 3 et encore dans B.H.S. (1967/77 !). Bien qu’il offre un bon parallele de construc- 
tion avec ce qui precede (v. 14 c-d-e) et qu’un ms. de la « Vetus Latina » porte la le?on 
in te, il faut noter avec E. Dhorme, in : B.D. (1959), ad loc., que « l’indice est bien freie 
pour recuser les autres temoins du texte ». - Pour une vue d’ensemble des opinions exe- 
getiques relatives ä ce passage, qu’il n’y a pas lieu de repeter ici, cf. la recente etude de 
M. DlJKSTRA, « Zur Deutung von Jesaja 45, 15 ff. », in Z.A. W., 89/1977. pp. 215-222. 

4 Cf. Psaume 89/47a : « Jusques ä quand, YHWH, te cacheras-tu ? » (ä la fonne Niph’al), 
qui offre cependant le parallele le plus proche : cf. L. Perlitt, « Die Verborgenheit 
Gottes », in Probleme biblischer Theologie - G. von Rad zum 70. Geburtstag. [H.W. 
Wolfe, ed.], (Munich, 1971), pp. 367-382 (spect. pp. 370ss.), et G. Wehmeier, Art. str, 
in Th.H.A. T., vol. II (1976), col. 173-181. 

5 Cf., en dernier lieu, M. DlJKSTRA, in Z.A. W., 89/1977. pp. 219s. avec des arguments per- 
tinents qui levent, du meine coup, l’apparent paradoxe opposant les deux parties du v. 
14. 
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tivement « im Kultus », ainsi attestes ? Et en ce cas, comment Israel a-t-il 
pu avoir connaissance d’un tel theme et, surtout, se definir par rapport ä lui 
et 1’integrer ä sa propre pensee religieuse au moment de l’Exil ä Baby- 
lone, - en d’autres termes, affirmer d’une maniere specifique en cette Pe¬ 
riode de crise religieuse et nationale sa foi au « Dieu d’Israel, celui qui 
sauve ! » (Esaie, 45/15b) ? 

En raison de la datation et du contexte historique et culturel du livre 
du Deutero-Esaie, 6 c’est en effet vers la Babylonie que devra principale- 
ment s’orienter notre recherche, 7 ä la suite d’une intuition dejä exprimee 
par B. DUHM et reprise par bien d’autres apres lui, mais etayee cette fois-ci 
par une base documentaire aussi exhaustive et precise que possible ä ce 
jour. 

Ici se pose en effet un probleme fondamental de methode : comment et 
sur quelle base, parmi la masse des textes semitiques en ecriture cuneiforme 
actuellement connus - et estimes recemment ä pres d’un demi-million 8 -, 


Bien que cette perspective soit centrale, comme nous essaierons de l’etablir, eile n’en 
exclut pas d’autres pour autant, mais le parallele se situe ici sur un plan plus thematique 
qu’historique : 

- ainsi, selon les croyances de VEgypte ancienne, le dieu Amon, souverain de 
l’Ogdoade hermopolitaine, est «celui qui est invisible [sur la base d’un «jeu-de- 
mots » : Amon / ’imn (« cacher »)] : cf. K. SETHE, Amun und die Acht Urgötter von Her- 
mopolis. Eine Untersuchung über Ursprung und Wesen des ägyptischen Götterkönigs, 
in coli. « Abh. der Preuss. Akad. der Wiss. - Philos.-Histor. Kl. », (Berlin, 1929), pp. 
87-90 ; J. Zandee, De Hymnen aan Amon van Papyrus Leiden 1 350, (Leyde, 1948), p. 
82/b, ainsi que R.J. WILLIAMS, « Some Egyptianisms in the Old Testament », in Studies 
in Honor of J.A. Wilson, in coli. « Studies in Ancient Oriental Civilization », vol. 35, 
(Chicago, 1969), pp. 93-98 : plusieurs textes egyptiens paralleles ä Es. 45/15- notam- 
ment l’Instruction de Merikare’, ligne 124- pennettraient ainsi, selon cet auteur, 
d’eviter toute correction du passage biblique, malgre « the fact that this is a concept 
unique in the Old Testament» (= p. 95s.). - Par ailleurs, sur « le dossier du pretendu 
‘Amon aniconique’ » - non pertinent ici -, cp. M. DORESSE, « Le dieu voile dans sa 
chässe et la fete du debut de la Decade », in Rev. d’Egyptol. 23/1971, pp. 113-136 (PI. 
6 - 8 ); 

- en domaine hittite, on peut rapprocher le theme des « divinites perdues et retrou- 
vees » : cf. E. LAROCHE, Textes mythologiques hittites en transcription, I ele Partie, (Pa¬ 
ris, 1965), pp. 107ss., lllss., 125s. et 126ss., 135ss. et 157s., ainsi que H. KRONASSER, 
Die Umsiedlung der schwarzen Gottheit. Das hethitische Ritual KUB XXIX 4 (des Ulip- 
pi), in coli. « Osterr. Akad. der Wiss. - Philos.-Histor. KI.- Sitzungsberichte», 241. 
Band, 3. Abh., (Vienne, 1963), 61 pp., et A. Archi, « Fetes de printemps et d’automne 
et reintegration rituelle d’images de culte dans TAnatolie hittite », in U.F., 5/1973, pp. 
7-27. 

7 Cf., ä la suite de l’intuition de B. Duhm, des 1892 (voir -supra-, n. 2), divers auteurs, 
dont : F. Feldmann, in coli. E.H.A.T. (1926), p. 96 ; E. König, Das Buch Jesaja (1926), 
p. 392 ; J. MutLENBURG, in coli. I.B. (1956), p. 529 ; D. R. JONES, in coli. Peake’s Bible 
Commentary, (1963), p. 522 ; - plus recemment L. PERLITT (loc. cit., pp. 367s.) a tente 
un rapprochement plus precis, quoique partiel, avec des textes de prieres babyloniennes 
(voir - infra § 3). 

s Selon J. BOTTERO, « La lexicographie accadienne », in : Studies on Semitic Lexico- 
graphy, coli. « Quademi di Semitistica », Vol. 2, (Florence, 1973), p. 35 ; de plus, ce 
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est-il possible d’identifier, d’etablir et eventuellement de selectionner le ou 
les texte(s) pouvant etre considere(s) comme pertinent(s) pour une interro- 
gation historique et un rapprochement litteraire de ce type, teile qu’elle 
vient precedemment d’etre posee ? 

Sans qu’il soit possible d’entrer dans le detail de toutes les operations 
constitutives de la methodologie ici mise en ceuvre et au Service de Tetude 
de la Bible (Ancien Testament) dans le cadre de son milieu linguistique et 
historique ambiant, 9 signalons que le « dossier» des textes babyloniens 
presente ci-apres constitue une resultante documentaire de cette methode 
d’indexation automatique de corpus de textes semitiques (par ordinateur), 
teile qu’elle a ete elaboree puis constituee collectivement, depuis 1970, au 
sein du Groupe de Recherches et d’Etudes Semitiques Anciennes 
| G. R.E S.A. - Universite de Strasbourg]. 10 

430| C’est donc sur la base d’un vaste fichier, incluant ä cette date plus 
de 85.000 references, verifiees sur Tedition originale du document textuel, 
puis classees selon l’ordre primaire du coipus, que s’est effectuee cette en- 
quete : - fondee d’une part sur l’analyse de deux corpus dont Tetude s’est 
averee fondamentale pour la comprehension historique de TAncien Testa¬ 
ment, ceux des textes de MARI [= ARM] et ceux d’EL-AMARNA [= EA], - 
mais complete d’autre part, et corrige, par la masse virtuelle des renvois 
ainsi constituee selon le principe de Tintertextualite 11 qui permet une pre- 
miere approche, ä partir des deux coipus analyses, de tous les autres coipus 
semitiques dans la mesure oü ils attestent une meme thematique, en 
d’autres termes, qui offre cette possibilite d’une comparaison ä la fois ex¬ 
tensive et objective de la Bible avec son milieu ambiant . 

Nous sommes heureux de presenter ici, ä celui qui fut le directeur atten- 
tionne et bienveillant de cette recherche des ses origines, un de ses premiers 
resultats quant ä Tetude du prophetisme et de la theologie biblique, do¬ 
maine qu’il a si magistralement marque par ses travaux. 

Voici donc les principaux textes, tels qu’ils emergent du vaste substrat 

chiffre ne fait que croitre avec les decouvertes epigraphiques les plus recentes, par ex. 
celle de TeilMardTkh en Syrie, sur le site de l’ancienne ville d’EßLA : cf. G. PETTINATO, 
« Testi cuneiformi del 3° millennio in paleo-cananeo rinvenuti nella campagna 1974 a 
Teil Mardikh = Ebla », in Or., 44/1975, pp. 361-374; - id. « The Royal Archives of 
Teil Mardikh - Ebla », in B.A., 39/1976, pp. 44-52 (3 figures). 

9 Cf. notre etude d’ensemble : Bible et Orient. Methode et perspectives de recherche do¬ 
cumentaire en exegese biblique, (Strasbourg 1978), 158 pp. (exemplaire roneotype), 
ainsi que la liste des travaux methodologiques preliminaires : - ibidem pp. IV-V ; voir 
notamment: « Une methode d’indexation automatique des textes de Mari ä Taide de 
Tinformatique et ses prolongements documentaires», in Etudes Semitiques - Actes du 
XXUC™ Congres International des Orientalistes, [Paris, Juillet 1973], A. Caquot, ed„ 
(Paris, 1975), pp. 19-22. 

10 Cf. Bible et Orient, (1978), pp. 77-114 (et Annexes). 

11 Sur cette notion, cf. notre « Introduction » ä T : Index documentaire des textes de Mari, 
en collaboration avec A. Marx et L. Millot, in coli. « Archives Royales de Mari», 
vol. XVII/1, (Paris, 1975), pp. 13*-15*. 
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documentaire prealablement delimite et analyse selon cette methodologie 
succinctement indiquee : 

1) En premier lieu apparait, des l’epoque babylonienne ancienne, un 
Oracle prophetique annonce ä la cour du roi de Mari, Zimri-Lim (18 eme 
siecle avant notre ere). 

Voici en quels termes une dame de la cour, Addu-döri, s’adresse ä 
« (s)on seigneur » le roi Zimri-Lim, vraisemblablement absent de sa capi- 
tale ä cette epoque [Archives Rovales de Mari, tome X, lettre n° 50, lignes 
1-14] : 

Ä mon seigneur dis (ceci) : ainsi (parle) Addu-düri, ta servante : « Depuis le 
(r)etablissement de la maison de ton pere, jamais vraiment, je n’avais vu (5) un 
tel reve. (Seuls) mes signes (premonitoires) d’autrefois etaient de ce genre. 
Dans mon reve, j’entrais au temple de (la deesse) Belet-ekallim, mais (la 
deesse) Belet-ekallim (10) ne s’y trouvait pas. De plus, les statues qui (se trou- 
vent) devant eile [= la deesse], n(’y) etaient plus. Quand je vis cela, je me mis ä 
pleurer. - Ce songe, je l’avais eu durant la premiere partie de la nuit » 12 

Dans ce document ä caractere « prophetique », des attaches historiques as- 
sez precises peuvent etre degagees en reference ä la periode trouble de 
Eint erregne assyrien ä Mari, puis du retour du roi Zimri-Lim sur le tröne de 
|43l| son pere (11. 3-5). 13 Cette vision premonitoire de la disparition de la Sta¬ 
tue divine- ainsi que des statues (royales?) qui l’entourent 14 - de son 
temple suscite chez cette dame de la cour effroi et desarroi. Un second 
Oracle, dans la suite du texte (11. 19-20), fait mention d’ : 

« une voix hostile (qui) ne cessait de crier : 

‘Reviens, dieu Dagan, reviens, dieu Dagan’ ! » 

[tura- d Dagan, tura- d Dagan ]. 15 


12 Le texte cuneiforme a ete publie par G. DOSSIN, La correspondance feminine, Paris, 
1967), in coli. «Textes Cuneiformes du Louvre», Tome XXI [= coli. «Archives 
Royales de Mari », Vol. X], ad. loc. ; - une transcription et traduction de ce document 
viennent d’etre publiees par le meine auteur, en collaboration avec A. Finet, in coli. 
A.R.M.T., vol. X, (Paris, 1978), pp. 84-87. - Des Avril 1968, au « VI th Congress of the 
International Organization for the Study of the Old Testament» ä Rome, nous attirions 
l’attention sur l’importance de ces textes pour TInterpretation du prophetisme biblique, 
sur les conseils de notre maitre Ed. JACOB (voir - infra -, n. 13). 

13 Voir notre etude : « Oracles prophetiques et ‘guerre sainte’ selon les Archives Royales 
de Mari et l’Ancien Testament », in coli. : S.V.T., vol. 17 (Leiden, 1969), [Congress Vo¬ 
lume], pp. 112-138 (4 figs.), spect. pp. 112s. et 117-121 [dans ce volume, pp. 29-53]. 

14 Cf. A. Spycket, Les statues de culte dans les textes mesopotamiens, des origines ä la 
l e,e Dynastie de Babylone, in coli. : « Cahiers de la Revue Biblique » , vol. 9, (Paris, 
1968k pp. 94-98. 

15 Cf. Fr. Ellermeier, Prophetie in Mari und Israel, in coli. : « Theol. und Oriental. Ar¬ 
beiten », vol. 1, (Herzberg, 1968), pp. 64-65, mais la traduction est ä corriger d’apres 
W. von Soden, in U.F., 1/1969, p. 198. 
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2) En second lieu, c’est un texte mythologique qui fait echo ä cet oracle 
prophetique. II offre une parfaite Illustration de notre premier document en 
decrivant toutes les consequences de l’absence de la statue divine, loin de 
son temple et loin de sa ville, sous la forme d’une complainte divine. 

Voici ce qu’on peut lire ä propos de ce theme dans le Mythe d’Erra, ta- 
blette IV, lignes 69-74 : 

[C’est le grand-dieu de Der qui parle ä Erra] : 

« Et moi, tu ne m’as pas laisse libre, tu m’as livre aux Suteens ! 

(70) Moi donc, quant ä ma ville de Der, 
je ne rendrai plus de jugements droits, 

[je ne trancherai plus de decisions pour le pays, 
je ne donnerai plus d’ordres, 

[et je ne ferai plus connaitre mes instmctions ( ?). 

Alors, les gens ont abandonne la droiture et ils ont pris des voies obliques, 
ils ont delaisse le bien et ils ont complote le mal. » rs 

Dans ce developpement mythologique, dont une etude recente a permis de 
dater la redaction finale avec une grande precision vers les annees 765-763 
avant notre ere, sous le regne de Eriba-Marduk, 17 la description des catas- 
trophes consecutives au « depart» du grand-dieu de la ville de Der se refere 
essentiellement ä l’interruption de l’activite juridique souveraine du dieu et 
au desordre social qui en decoule (lignes 75ss.) : 

|432| (75) « (Le dieu) a fait se lever, sur ce seid pays, les sept vents : 
qui n’est pas mort ä la guerre meurt de la peste, 
qui n’est pas mort de la peste, l’ennemi le razzie, 
qui n’est pas razzie par l’ennemi, le voleur le vole, 
qui n’est pas vole par le voleur, l’arme du roi le prend, [etc. ... ». 

Le procede stylistique mis en ceuvre - qui est comparable ä celui du pro- 
phete Amos (5/19) sur l’annonce d’un « Jour de YE1WE1 - tenebres et non 
lumiere » - accentue encore le caractere ineluctable des catastrophes ac- 
compagnant (et causees par?) l’absence de la statue divine, sous des as- 


16 Pour le texte cuneiforme, cf. L. Cagni, Das Erra-Epos - Keilschrifttext, in coli. « Studia 
Pohl », vol. 5, (Rome, 1970), p. 27 (et pp. ix et 62 : notes); - une transcription et une 
traduction, du meine auteur : L Epopea di Erra, in coli. « Studi Semitici », tome 34, 
(Rome, 1969), pp. 112-113 (et pp. 31 ss., 236s. : notes). Nous nous referons ici ä la tra¬ 
duction donnee par R. Labat, Les Religions du Proche-Orient antique, in coli. « Le tre- 
sor spirituel de l’humanite », (Paris, 1970), pp. 114-137 (= p. 132s.), tout en remerciant 
vivement M. l’Abbe M.-J. Seux, du C.N.R.S. d’avoir bien voulu discuter avec nous de 
1’Interpretation de ce passage. 

17 Selon l’hypothese de W. VON SODEN, « Etemenanki vor Asarhaddon nach der Erzählung 
vom Turmbau zu Babel und dem Erra-Mythos », in : Ugarit-Forschungen, 3/1971, pp. 
253-263 (spect. pp. 255s.) : cet important essai de datation est fonde sur le parallele 
entre le passage qui precede immediatement celui-ci dans le mythe d’Erra (tabl. IV, 
lignes 52-62) et la Stele de Babylone du roi Nabonide (col. III - cf. V.A.B., vol. 4, pp. 
274ss.) 
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pects qui annoncent egalement les formulations apocalyptiques (Cf. - in- 
fra -, § 4). 

3) C’est dans un troisieme registre, celui des prieres et des hymnes, que 
l’on ne s’etonnera pas de trouver, tout comme en Israel (cp. Psaumes, 
S9/47a), la continuation de cette thematique. 18 

Le temoignage essentiel est ici fourni par la celebre priere conjuratoire 
(« ä main levee ») ä la deesse Ishtar, dont trois versions nous sont actuelle- 
ment connues et dont la date de composition - sous la forme d’une recen- 
sion babylonienne plus breve - remonte au moins vers le milieu du H eme 
millenaire avant notre ere. 

Voici les deux passages de cette priere incantatoire ä caractere peniten- 
tiel, relatifs ä l’attitude propre de la divinite (n.b. : dieu et deesse !) en cette 
circonstance (A = lignes 67-71; B = lignes 93-95) : 

A. « Qu’ai-je donc fait, 6 mon dieu, ö ma deesse ? 

Comme si je ne craignais pas mon dieu, ma deesse, 

[(voici comment) moi, je suis traite : 

Sur moi, maladie, cephalee, dommage et ruine ; 

(70) Sur moi, tribulations, visage detourne et comble de colere, 
courroux, fureur et aversion des dieux et des hommes ! » 

B. « Jusques ä quand, ö ma Dame, seras-tu courroucee 

[et ton visage sera-t-il detourne ? 

Jusques ä quand, ö ma Dame, seras-tu irritee 
[et ton äme sera-t-elle furieuse ? 

(95) Tourne ta tete (= nuque) que tu tenais detournee, 

[et consens ä une parole favorable ! » 19 


18 Voir- supra -. n. 4 : sur ce plan, des rapprochements partiels ont dejä ete etablis par 
L. PERLITT, in : Probleme biblischer Theologie, (Munich, 1971), pp. 367s., dont les in- 
dications sont ä completer et ä corriger par celles de M.-J. SEUX, in coli. L.A.P.O., vol. 
8, (Paris, 1976), p. 186s. [voir note suivante], - Pas plus que cette precedente etude, 
nous n’epuiserons ici toutes les implications de cette riche thematique; notre propos es¬ 
sentiel est en effet d’indiquer, et si possible de demontrer, la pennanence fondamentale 
et la signification de ce theme en Babylonie, avant de le confronter avec l’usage speci- 
fique qu’en fera le Deutero-Esaie dans le cadre de la pensee religieuse monotheiste 
d’Israel au moment de l’Exil. 

|Q Pour le texte cuneiforme, cf. L. W. King, The Seven Tablets of Creation .vol. II, 

(London, 1902), PL LXXV-LXXXIV; - transcription in P. JENSEN, in coli. K.B., vol. 
VI/2, (1915), pp. 124-135; - de nombreuses traductions en ont ete publiees depuis le 
debut de ce siede : cf. M.-J. Seux, Hymnes et prieres ata dieux de Babylonie et 
d’Assyrie, in coli. : L.A.P.O., vol. 8, (Paris, 1976), pp. 186-194 (p. 186 : bibliographie ä 
completer par : H. Schmokel, apud W. Beyerlin (ed.). Religionsgeschichtliches Text¬ 
buch zum Alten Testament, in coli. A.T.D. - Ergänzungsreihe», vol. 1, (Göttingen, 
1975), pp. 133-136). - Nous citons le texte d’apres sa Version babylonienne longue, da- 
tee de l’epoque babylonienne tardive, alors que deux autres versions, provenant de Bog- 
hazkeui, en sont connues : l’une hittite, proche de la precedente; l’autre babylonienne, 
mais plus courte et souvent fautive. 
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433| 4) Un demier registre, enfin, est atteste par un ensemble de textes ä 
caractere apocalyptique, groupes sous le terme de «Propheties akka- 
diennes » , ces documents, presentant une structure litteraire tres marquee, 
se repartissent au plan thematique en une succession de paragraphes men- 
tionnant chacun l’avenement d’un roi anonyme, aux regnes altemativement 
benefiques et nefastes. 

Lorsque ces documents nous sont connus sous une forme plus complete, 
on note la presence d’elements-cadres sous la forme d’ « introductions my- 
thologiques » (cf. Pr. A. 2, 3 Ä et B ) ; celles-ci semblent orienter l’ensemble 
des «revelations» qu’elles precedent vers une vision coherente de 
l’histoire en reference ä une manifestation de la souverainete divine et dans 
l’attente d’une ere future de paix absolue. 

C’est ainsi que, dans le prologue de Pr.A. 3 Ä - intitule par son demier 
editeur : « le discours prophetique du (dieu) Marduk » 21 - il est fait mention 
du voyage du dieu Marduk au pays de Hattu, puis de son retour ä Babylone 
(col. II, lignes 12-17). 22 Or, sous ce discours explicatif de type oraculaire, il 
est fait reference ä un evenement historique precis, ä savoir l’enlevement de 
la statue du dieu national de la eite vaincue, Babylone, lors de la conquete 
de la ville par le souverain hittite Mursil I er (vers 1595 avant notre ere - se- 
lon la Chronologie moyenne). 

De meme peut-on lire dans le document en provenance d’Uruk (= Pr. A. 
5, lignes 3-5), date de la premiere moitie du 6 eme siecle avant notre ere, mais 
faisant mention d’evenements anterieurs d’environ deux siecles, ä savoir le 
regne d’Eriba-Marduk (milieu du 8 eme siecle av. n. e.) durant lequel la [sta¬ 
tue de la] deesse Ishtar lut enlevee du sanctuaire Eanna d’Uruk, et alors 
remplacee par un « genie protecteur ( ?) » ( d LAMA) : 

20 Nous avons precedemment attire l’attention sur l’importance de ce « dossier » des Pr. A. 
(N° 1-6), dans une : « Note sur les origines de l’apocalyptique judai'que, ä la lumiere des 
‘Propheties akkadiennes’ », in L Apocalyptique. in coli. « Etudes d’Histoire des Reli- 
gions », vol. 3, (Paris, 1977), pp. 71-87 (1 tableau) [pour l’etablissement des textes, cf. 
pp. 72-73] : ces textes sont loin d’avoir livre tous leurs secrets et ils meriteraient d’etre 
repris dans une perspective exegetique. - Complements bibliographiques : A.K. 
Grayson, « Akkadian Prophecies », in : Babylonian Historical-Literary Texts. (Toron¬ 
to, 1975), pp. 13-37; H. HUNGER, in : XXVI. undXXVII. vorläufiger Bericht über die ... 
Ausgrabungen in Uruk-Warka (1968-1969), [J. SCHMIDT, ed.], (Berlin, 1972), .p. 87 et 
PL XXV/g [texte W 22.307,7 = Pr. A., 5]; — traductions (partielles de Pr. A., 1, 3B et A) 
par H. Schmökel, - op. cit. (A.T.D. - Erg. 1), pp. 142-146;- presentation generale 
(en resume) par S.A. KAUFMAN, « Prediction, Prophecy, and Apocalypse in the Light of 
Akkadian Texts », in [Papers of the] Vl lh World Congress of Jewish Studies. (Jerusa¬ 
lem, 1973), Section A, pp. 82-83, ainsi que P. HÖFFKEN, «Hcilszeitherrscher- 
erwartung im babylonischen Raum. - Überlegungen im Anschluss an W 22.307,7 », in 
W.d.O.. 9/1977, pp. 57-71, et W.G. Lambert, The Background of Jewish Apocalyptic, 
in coli. «The Ethel M. Wood Lecture », (London, 1978), 20 pp. (spect. pp. 10-13, et 
notes 11-17). 

21 R. BORGER, « Gott Marduk und König Shulgi als Propheten. - Zwei prophetische Tex¬ 
te », in : Bi.Or.. 28/1971, pp. 3-24 - [sur le texte Pr. A. 3 Ä . cf. pp. 5-24], 

Cf. notre etude in : L Apocalyptique. (Paris, 1977), p. 84 [dans ce volume, pp. 135-136]. 
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« [Apres] lui, un roi viendra, 

mais il ne procurera pas la justice au pays, 

il ne prononcera pas les decisions justes pour le pays. 

«Il emportera hors d’Umk la divinite-protectrice tutelaire d’Uruk et il la fera 
sejourner ä Babylone ; 

(5) 11 installera une [no]n-divinite-protectrice d’Umk en son sanctuaire, 

|434| et il lui consacrera des hommes qui ne lui appartiennent pas. » 

Mais ä ce regne funeste fera suite un regne beneftque, caracterise par la res- 
tauration des institutions et le retour de la divinite en son sanctuaire (- ibi¬ 
dem -, lignes 11-15) : 

(11)« Apres lui un roi viendra en Uruk, 

il procurera la justice au pays, 

il prononcera les decisions justes pour le pays. ... 


(13) « La divinite-protectrice tutelaire d’Umk, il l’enlevera de Babylone et 

ä Umk en son sanctuaire 

(14) « il l’installera ; les hommes qui lui appartiennent, il les lui consacrera. 

Il reconstruira les temples d’Umk et il restaurera les sanctuaires 
des dieux. » 23 


L’importance politique et religieuse des evenements mentionnes, entrainant 
comme consequence premiere l’absence de la (ou des) statue(s) divine(s) 
hors de leur sanctuaire et loin de leur capitale (Figure l), 24 peut difftcile- 
ment etre surestimee, d’autant plus que sa double recurrence 25 en fait une 


23 Cf. - ibidem -, pp. 79 (tableau), 84 et 87 : transcription et traduction selon H. Hunger, 
in : U.V.B. (26-27.), (Berlin, 1972) p. 87 et PI. XXV/g (bonne photographie du texte), et 
in : Spätbabylonische Texte aus Uruk, in coli. «Ausgrabungen der deutschen For¬ 
schungsgemeinschaft in Uruk-Warka », Vol. 9, (Berlin, 1976), pp. 21-23 (Text Nr. 3) et 
p. 124 (autographie de Pr. A.. 5); cp. H. HUNGER- S.A. Kaufman, in J.A.O.S., 
95/1975. pp. 371ss. 

24 Bas-relief de Tiglath-Pileser III (745-727 av. J.-C.), provenant du Palais (Sud-Ouest) de 
Nimrud, mur « q », relief N° 35 [N° inv. : B.M. 118934 et 118931 (infer.) - H. : 1,21 
m. ; L. : 2,54 m.]. 

- Dessin de A.H. Layard (corrige), d’apres R.D. BARNETT - M. Falkner, The Sculp- 
tures of... Tiglath-Pileser III... from the Central and South-West Palaces at Nimrud. 
(London, 1962), pp. 29s. et PI. XCII; - Cp. J.B. Pritchard, The Ancient Near East in 
Pictures Relating to the Old Testament [= A.N.E.P.], (Princeton, 1954), fig. 538 (= 181) 
et p. 315 (bibliographie), et E. STROMMENGER- M. Hirmer, Fünf Jahrtausende Meso¬ 
potamien. (Berlin, 1962), PI. 217 (photographie) ; cf. J. BöRKER-Klähn, in Baghdader 
Mitteilungen, 6/1973, pp. 49-50 (Fig. 4). 

25 Apres son retour ä Babylone par les soins du roi kassite Agum II (selon l’inscription V 
R 33 - authentique ? - de ce souverain : cf. R. Borger, Handbuch der Keilschriftlitera¬ 
tur, Vol. 1 (Berlin, 1967), p. 406), la statue du dieu Marduk fut ä nouveau enlevee par le 
roi assyrien Tukulti-Ninurta I er (1233-1195 av.), et une nouvelle fois - sous la forme 
d’une copie (?) - par les Elamites (vers 1160 av.) qui la conserverent jusqu’ä l’epoque 
de Nabuchodonosor I er (1127-1105 av.) : cf. R. Borger, in Bi.Or., 28/ 1971, pp. 17-18 
et 21 ; W. VON SODEN, in : U.F., 3/1971, p. 258 (quant au dernier episode). 
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quasi constante de l’historiographie babylonienne, 26 ainsi que l’attestent 
encore indirectement une Serie d’inscriptions royales, de l’epoque assy- 
rienne essentiellement. 27 

Or, s’il est vrai qu’ä rorigine de cette reflexion et de cette production 
apocalyptique se situe precisement- ainsi que nous l’avancions ä titre 
d’hypothese, laquelle rencontre maintenant la ligne des divers temoignages 
litteraires precites - « cet evenement, de type recurrent et qui met en cause 
la cohesion reli gieu se et par consequent nationale de tout un peuple » 28 , 
alors nous nous |435| trouvons sans doute tres pres de ce que lut le Sitz im 
Leben, respectivement im Kultus de ce theme, tel que le prophete d’Israel 
en a eu connaissance lors de l’Exil en Babylonie, dans la premiere moitie 
du 6 eme siecle avant J.-C. 



Bas-relief de Tiglath-Pileser III (745-727 av. J.-C.) : « enlevement 
d’images divines par des soldats assyriens » [cp. Esaie, 46/1-2] 24 


Ici se situe en effet le point de rencontre historique entre la Situation propre 
au peuple d’Israel ä cette epoque, celle de la deportation et de l’exil, et ce 
theme oblige de l’historiographie babylonienne, ä savoir celui de 
1’« absence (de la statue) divine » : celui-ci, en effet, est atteste dans des re- 


Cf. - supra n. 22 : sur l’importance de ce phenomene de la recurrence, « cette dupli- 
cation de la menace », dans l’historiographie babylonienne, cf. J. BOTTERO, « Le Substi¬ 
tut royal et son sort en Mesopotamie ancienne », in : Akkadica, 9/1978, pp. 2-24 (= p. 
11, et cf. pp. 19s. : ici ä propos des eclipses). 

27 Nous ne pouvons qu’evoquer brievement ici ces temoignages indirects, fort pertinents 
pour notre sujet par les mentions du « retour » des statues divines, gräce ä l’intervention 
du roi et de sa victoire sur les ennemis nationaux : cf. M.-J. SEUX, Epithetes Royales As- 
syriennes et Sumeriennes, (Paris, 1967), pp. 340-343 (liste des textes, s.v. tarn). - Voir 
dej kPr. A. 3 Ä , col. II, lignes 12-17. 

In : L Apocalyptique, (Paris 1977), p. 84. 


28 
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gistres fondamentaux de sa production litteraire - depuis une lettre ä carac- 
tere « prophetique » de Mari, en passant par un mythe et des hymnes, 
jusqu’aux prologues apocalyptiques des « Propheties akkadiennes » et, in- 
directement, aux inscriptions royales -, ce qui en etablit sans conteste le ca- 
ractere central. 

Cette thematique fondamentale de la societe sacrale ä Babylone, 
quoique sous son aspect negatif de 1’« absence », ne pouvait echapper en- 
tierement ä la quete sapientiale et religieuse du prophete d’Israel, en cette 
epoque de symbiose culturelle, 29 ainsi que l’etablissent par ailleurs tous ses 
developpements consacres au theme des « idoles » dans ce livre du Deute- 
ro-Esaie (chap. 40/19-20 ; 41/1-7 et 21-29 ; 44/6-20 ; 46/1-9a). 

Une difficulte d’Interpretation cependant subsiste, qui a sans doute un 
röle reducteur dans l'appreciation exegetique de cet important passage pro¬ 
phetique - ä commencer par la traduction de la Vulgate en « Deus ab- 
sconditus » : est-il possible de mettre en parallele ces documents relatifs 
aux statues divines en Mesopotamie, füt-ce sous la forme de leur absence, 
avec cette formulation prophetique concemant le dieu d'Israel, celui dont le 
436| second commandement interdit precisement la fabrication de toute ef- 
figie, ainsi que celle de toute autre divinite (Exode 20/4 et Deuteronome 
5/8 - cp. Deut. 4/16, 23 et 25 ; 27/15 ; etc.) ? 30 

Car ce qui caracterise le culte de YHWH, depuis les temps les plus an- 
ciens, c’est l’absence de toute image ; tout au plus sa presence sera-t-elle 
symbolisee par un « tröne vide », comme on peut le supposer pour le decor 
superieur de l’arche. 31 Comment cette tradition fondamentalement anico- 
nique pourrait-elle permettre, pour l’etude de l’expression prophetique 'El 
mistater en Esai'e 45/15, un rapprochement avec la thematique babylo- 
nienne precedemment decrite ? 

Une etude plus precise montre cependant que la contradiction n’est 
qu’apparente : c’est ici, en effet, qu’intervient le genie theologique du pro¬ 
phete, se developpant sur un mode autant sapiential que satirique, religieux 
que doxologique, et se referant ä la fois ä ce theme connu du milieu baby- 


Cf. A. Lods, Histoire de la Litterature Hebraique et Juive, (Paris, 1950), pp. 465-480, 
et Sh.M. Paul, « Deutero-Isaiah and Cuneiform Royal Inscriptions », J.A.O.S., 88/1968, 
[= Essays in Memory of E.A. Speiser (ed. W.W. Hallo)], pp. 180-186. 

30 Cf. J.-J. Stamm, Le Decalogue ä la lumiere des recherches contemporaines. (Neuchätel, 
1959), pp. 40-44; E. Nielsen, Die Zehn Gebote. Eine traditionsgeschichtliche Skizze. 
(Copenhague, 1965), pp. 34, 70 (et Index, ad loc.) ; - sur la signification theologique de 
ce theme, cf. G. von Rad, Israel et la sagesse, (Geneve, 1971), - traduit de Pallemand - 
pp. 207-216 : « La polemique contre les idoles ». 

31 Cf. R. DE Vaux, « Les Cherubins et 1’Arche d’alliance, les sphinx gardiens et les trönes 
divins dans l’Ancien Orient», in Bible et Orient, (Paris, 1967), pp. 231-259, et PI. I- 
VII ; O. Keel, Jahwe-Visionen und Siegelkunst, (Stuttgart, 1978), in coli. S.B.S., vol. 
84/85, pp. 37-45, et fig. 20-21 [p. 38, n. 54 : bibliographie complementaire sur « les 
trönes vides »]. 
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lonien oü il reside et ä l’antique tradition religieuse d’Israel dont il est le 
porte-parole. 

En reference ä cet arriere-plan historique et litteraire, tout autant qu’ä la 
demarche prophetique teile qu’elle s’est exprimee sur ce theme, voici une 
hypothese de lecture qui peut maintenant etre presentee quant ä la structure 
et ä la signification d 'Esaie 45/15 : 32 

a) l’oracle (vv. 14-19) est ä considerer, dans son etat actuel du T.M., 
comme un ensemble litteraire coherent; 

b) la coherence de l’oracle est ä rechercher dans la formulation d’une 
confession de foi par des etrangers (cp. Josue 2/8b-ll), expression 
de la reconnaissance de la souverainete incontestee de YHWH ; 

c) ä ce titre, le v. 15 qui en constitue la « pointe » [sans correction du 
T.M. !], ainsi que 1’ensemble de 1’Oracle, sont ä considerer comme 
provenant e mente prophetae ; 

d) le v. 15, cependant, inclut une allusion satirique au theme de 1’« ab- 
sence de la divinite », tel que l’etablit le dossier babylonien evoque 
ci-dessus [critere externe] et selon un registre proche des passages re- 
latifs aux « idoles », qui entourent cet oracle dans la composition ac- 
tuelle du livre (chap. 41 - cf. v. 29 ! -, 44 et 46) [critere interne] ; 

e) la signification du v. 15 devrait alors etre recherchee dans une formu¬ 
lation ä caractere antithetique, et ä but polemique, entre le Dieu 
d’Israel, « qui se tient cache » (et la nuance verbale inclut sans doute 
ici : « volontairement et momentanement ») - et les divinites et ran- 
geres qui, parce qu’elles sont des «idoles », peuvent etre enle |437| 
vees, absentes, en un mot inefficaces (cp. Es. 45/15b avec 44/17d et 
20e), selon le procede prophetique bien connu de la citation : e mente 
opponentium/ gentium (la coi'ncidence des deux etant ici realisee) ; 

f) le sens final du v. 15 serait donc, selon le T.M. et en reference ä son 
contexte historique et litteraire et selon une structure contrapuntique, 
celui d’une parole prophetique ä caractere doxologique, incluant une 
allusion (citation implicite ?) satirique ä l’encontre du milieu reli- 
gieux et politique ambiant : 

« En verite, 

c’est Toi le Dieu qui se tient (momentanement) cache, 

[et pourtant] le Dieu d’Israel qui sauve ! » 

C’est ainsi que le prophete demontre, selon une thematique qu’il a parti- 
culierement developpee et par contraste polemique avec l’impuissance des 
statues/« idoles » proprement dites, tout ce qu’Israel possedait de positif et 
de dynamique en YHWH, le « Dieu vivant» qu’aucune image ne saurait 


32 Voir - supra nn. 2-4 : nous reprenons ici, dans une perspective critique, les points 
souleves par la plus recente etude sur le sujet, celle de M. Dijkstra, in Z.A. W. 89/1977, 
pp. 215-222. 
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englober. Aux dieux etrangers, fabriques de main d’homme (cp. Es. 45/14e, 
et supra), le prophete oppose la libre souverainete de son Dieu, unique et 
invisible, celui dont l’absence ne met pas en doute l’existence car eile est 
aussi l’une des manifestations, ä travers le temps et l’histoire, de la totalite 
de son etre et de son action. 

Ici prend naissance, au temps du jugement et de l’Exil loin de Jerusa¬ 
lem, cette affirmation de 1’« instance du pouvoir ä structure absente » 33 , lieu 
classique de la pensee theologique illustre depuis par la quete et le pari pas- 
caliens. 34 La presence souveraine du Dieu vivant dans l’histoire, alors 
meme qu’« (il) se tient cache » est celle du « Dieu d’Israel, qui sauve ! » 


33 L’expression est de J. Kristeva, La revolution du langage, in coli. : « Tel quel», (Pa¬ 
ris, 1974), p. 509. 

34 II y aurait ici ample matiere ä une recherche interdisciplinaire dans le champ theolo¬ 
gique : sur la « vision tragique » dans les Pensees de Pascal, cf. L. Goldmann, Le 
Dieu cache, reed., (Paris, 1959), 454 pp., et L. Chestov, La Nuit de Gethsemani. - Es¬ 
sai sur la philosophie de Pascal, in coli. « Les Cahiers Verts », (Paris, 1923), 161 pp. — 
Cf. egalement E. JACOB (voir- supra -, n. 1), ainsi que R. DE VAUX, « Presence et ab- 
sence de Dieu dans l’histoire d’apres l’Ancien Testament», in: Concilium, 50/1969 
(Dec.), pp. 13-22 ; A. Neher, L’exil de la parole. - Du silence biblique au silence 
d Auschwitz. (Paris. 1970), 268 pp. 

[Add. : L’etude de A.S. Kapelrud, « Le Dieu qui fait defaut ? » (en norvegien), in : 
S.E.Ä., 41-42/1976-77, pp. 138-146 nous est restee inaccessible ä ce jour ; en voici le 
resume donne par le Bulletin Signaletique du C.N.R.S. /Sciences religieuses, 1978, n° 2. 
p. 99 : « Le sentiment d’etre abandonne par Dieu dans le Livre des Lamentations et le 
Deutero-Esai'e »]. 
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Dieux captifs et voyageurs malgre eux. 
L’empreinte d’une thematique semitique 
dans l’Ancien Testament 

[A propos d 'ARMXIV/8, EA 134 & Genese 31/22-42] 


Pour les divinites, ä l’instar des humains, le voyage representait une periode 
d’incertitude et de risques, ainsi que l’attestent les « benedictions (ou male- 
dictions) du voyageur» dans la litterature mytho-poetique de l’ancienne 
Mesopotamie : 

- dans VEpopee de Gilgames (Y, col. vi, 11. 31-33) : 

li-ip-te-kum pa-da-nam pi-hi-tam 
harrana li-is-ta-siq a-na ki-ib-si-ka 
sa-di-a li-is-ta-si-iq a-na sepi-ka 

« Que [le dieu Samas] t’ouvre le sentier barre, 

qu’il amenage le chemin pour ta marche, 

qu’il [tienne] en ordre la Campagne pour tes pieds. »' 

- et sa formulation inversee dans le Mythe d’Etana (A-2, 11. 1-2), sous 
forme de malediction : 

li-ih-Ii-iq-su tu-ü-du a-ia ü-ta harranam 
li-ik-la-su ne-ri-ib-ta-su sä-du-ii 

« Que le sentier soit perdu pour lui (et) qu’il ne trouve pas son chemin ! 

Que la montagne lui bloque tout acces. » 1 2 

Ces formulations d’epoque paleo-babylonienne relevent sans doute d’un 
« Standard motif » commun, celui des bene- et male-dictions pour le voya¬ 
geur humain, sous la conduite du dieu Samas omnipresent. Mais ces deux 
passages, notamment celui relatant le depart en expedition de Gilgames et 
d’Enkidu, montrent que les etres mythologiques relevent bien des memes 
dangers et esperent en une assistance divine, tout comme les humains. 


1 Cite d’apres Tigay J.H., The Evolution of the Gilgamesh Epic, Philadelphia 1982, 
Chap. 8 : « Traditional Speech Fonns ... Reflected in the Epic », pp. 161-177 (p. 169s.). 

2 Tigay J.H., op. cit., pp. 170. 
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Quant ä ces formules de benediction, parfois inversees, nous savons que 
la tradition prophetique et hymnique de l’ancien Israel les reprendra en vue 
de decrire la theophanie d ans son cadre cosmique. Voici comment le pro- 
phete de retour de l’Exil |l00| en Babylonie, le Deutero-Esai'e (mi-VI e s. 


av.n.e.), introduit son discours de salut - Esaie, chap. 40, vv. 3-4 : 


« Une voix proclame : ‘Dans le desert, degagez un chemin pour Yhwh, 
nivelez dans la steppe une Chaussee pour notre Dieu. 

Que tout vallon soit releve, 

que toute montagne et tonte colline soient rabaissees ... » 


- selon un « modele » qui n’est sans doute pas eloigne d’une influence 
babylonienne, mais repris ici en une nouvelle inversion qui situe bien, dans 
ce cadre : «l’espace des conflits entre dieux tutelaires, dieux ethniques, 
dieux des villes et leurs vizirs terrestres, les rois, [en] un vaste champ qui 
jouxte les confins de la terre ; ... [mais oü] l’Unique (Es 41/4; 44/6; 
45/19 ; 48/12) revendique tout l’espace ... » 3 


/ 

Nous savons par ailleurs que les raisons et les modalites de l’absence <de la 
statue> divine, peuvent obeir ä des variables importantes dans l’historio- 
graphie de la Mesopotamie antique. Parmi la riche documentation connue ä 
ce jour, deux series de textes se referent aux motivations et aux circons- 
tances de ces « voyages divins » : 

- A) en contexte rituel, des voyages et processions divines dans un 
cadre topographique et institutionnel bien etabli constituent sans doute 
l’arriere-plan liturgique de toute une Serie de textes construits autour d’un 
theme central, celui du « voyage » d’une divinite - i.e. de sa « statue di¬ 
vine » - depuis son sanctuaire vers celui d’une divinite superieure, veri- 
tables « voyages de devotion » 4 entoures de tout le faste et de tout le con- 


3 Sur les enjeux historiques et theoriques de ces textes, qui sont encore discutes, cf. 
SMYTH F., « Les espaces du II e Esai'e : de la route imperiale ä l’avenement de la Parole», 
in : Foi et Vie 85 (1986), [= Cahier Biblique, N° 25], pp. 31-41 (p. 34) ; et notre etude 
« Lectio difficilior : l’oracle d’Esai'e 43/14-15 et son arriere-plan spatial et thematique », 
in : Lectio difficilior probabilior ? L’exegese comme experience de decloisonnement. 
Melanges offerts ä Fr. Smyth-Florentin, Römer Th., ed., Dielheimer Blätter zum A.T.- 
Beihefte. Vol. 12, Heidelberg 1991, pp. 61-85 [dans ce volume, pp. 183-203]. 

4 Bottero J. - Kramer S.N., Lorsque les dieux faisaient l ’homme. Mythologie mesopo- 
tamienne. in coli. : Bibliotheque des histoires, Paris 1989, pp. 141. Cite ici : [BOTTERO, 
...]. Cette liste n’est pas exhaustive ; cf. egalement la tablette d’El-Amama [EA 23, 11. 
13-32], qui mentionne le fait que Tusratta de Mitanni avait « prete » la <statue de la 
deesse> Sauska, [l’Istar] de Ninive au Pharaon d’Egypte : MORAN W.L., Les lettres 
d’El-Amama, in coli. : Litteratures Anciennes du Proche-Orient, Vol. 13, Paris 1987, pp. 
137-139. 
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cours de peuple necessaire. Que le fleuve Euphrate et ses canaux adjacents, 
sur les rives desquels se dressaient temples et habitations, constituaient un 
environnement spatial privilegie - ceci est admirablement illustre par cer- 
tains passages de la serie textuelle en question. Voici, ä titre d’exemples : 

Texte N° 1 : « Le voyage du dieu-Lune, Nanna-Su’en, d’Ur, 

- aupres du dieu Enlil, son ‘pere’, ä Nippur » (352 vers); 

- [eite d’apres Bottero J., op. cit., N° 3 = pp. 128-138]; 

|l0l| Texte N° 2 : « Voyage du dieu Enki, d’Eridu, aupres du dieu Enlil, ä Nip¬ 
pur »(129 vers); 

- [eite d’apres Bottero J., op. cit., N° 4 = pp. 142-146]; 

Texte N° 3 : « Mythe d’Inanna et d’Enki : Voyage de la deesse Inanna, aupres 

du dieu Enki, ä Eridu » (env. 800 vers - lacunes) ; 

- [eite d’apres Bottero J., op. cit., N° 11 = pp. 230-248]; 

Texte N° 4 : « AN-GIM, ou le retour de Ninurta ä Nippur » (209 vers) ; 

- [eite d’apres Bottero J., op. cit., N° 21 = pp. 378-385] : 

Texte N° 4/B : « LUGAL-E, ou Ninurta et les Pierres » (729 vers) ; 

- [eite d’apres Bottero J., op. cit., N° 20 = pp. 340-368]; 

Texte N° 5 : « La visite de Ninurta ä Enki » (env. 130 vers - lacunes); 

- [eite d’apres Bottero J., op. cit., N° 24 = pp. 425-426]. 

- B) en contexte historique, les campagnes militaires peuvent avoir pour 
consequence la capture des dieux [i.e. des statues divines] par des puis- 
sances etrangeres. II s’agit lä d’evenements, entrainant l’absence de la «Sta¬ 
tue divine» hors de son sanctuaire et loin de sa eite, dont les consequences 
politiques et religieuses sont fondamentales. Un tel evenement, dont 
l’histoire nous apprend qu’il est de type recurrent, peut mettre en cause la 
cohesion religieuse et par consequent nationale de tout un peuple. 

Au plan historiographique, ce type d’evenements constituera Tun des Leit¬ 
motive de l’historiographie babylonienne, ä savoir celui de « l’absence <de 
la statue> divine » hors de son temple. Dans le cadre d’une etude prece- 
dente, 5 nous avions propose d’en retrouver les traces dans des registres 
fondamentaux de la production litteraire cuneiforme : 

- ä Mari, le document ä caractere « prophetique » [ARM, X/50 (= ARM-Pr., 
N° 13), 11. 1-14; 

- Le Poeme d’Erra, Tabl. IV, 11. 69-74 ; 

- une « priere conjuratoire ä la deesse Ishtar » (A - 11. 67-71 ; B - 11. 93-95), 
parmi d’autres passages hymniques ; 


5 Cf. notre etude : « De l’absence de la statue divine au 'Dieu qui se cache’ (Esai'e, 
45/15) : aux origines d’un theme biblique », in : Prophetes. poetes et sages d’Israel. 
Hommages ä Edmond Jacob, ElElNTZ J.G., ed., [= Revue d’Histoire et de Philosophie 
Religieuses 59 (1979)], pp. 427-437 (1 Fig.) [dans ce volume, pp. 155-167] avec les re- 
ferences bibliographiques complementaires. 
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- deux Propheties akkadiennes [N° 3A, col. II, 11. 12-17 ; N° 5 (Umk), 11. 3- 
5), documents-temoins ä caractere « apocalyptique » qui ne sont pas sans 
liens, ä notre sens, avec kample production judai'que ulterieure ; 

- ainsi que - en tant que temoignages directs, mais : fragmentaires et unique- 
ment allusifs pour notre theme - les inscriptions historiques. 6 


Dans le poeme babylonien d’Erra [tablette I, 11. 120-123, ä propos du dieu 
Marduk; cf. tabl. IV, 11. 65-74, ä propos d’Istaran, le dieu supreme de 
Der], 7 l’un des themes constitutifs est celui du dieu national quittant sa 
ville - et sa statue -, des cons eque nces catastrophiques de cette Situation, 


car il est ainsi permis ä Erra [102| d’accomplir son ceuvre de destruction 
[tabl. I, 11. 134ss]. Ainsi que l’a note avec pertinence W.G. Lambert : 
« Afm de ne pas etre present au moment du desastre, il (= le dieu Marduk) 
doit quitter sa propre statue, ä son initiative. Faute de comprendre ce point, 
la majeure partie des tablettes I-III reste sans signification. » 8 

Ce rapport ambigu de la divinite ä sa statue, qu’elle habite et transcende 
ä la fois, est par ailleurs bien atteste par la «tablette cultuelle de Sippar » 
[TCS, col. I, 11. 6-8] oü, malgre la destruction de la statue divine par les 
Suteens, l’existence du dieu Samas lui-meme n’est nulle part mise en cause 
dans la suite de l’inscription. 9 


En Israel-meme, ä l’epoque de la deportation et de l’exil (debut du VI e s. 
av. n.e.), ce theme oblige de Fhistoriographie babylonienne ne restera pas - 
en cette epoque de symbiose culturelle - sans echo dans la quete religieuse 
et sapientiale des prophetes d’Israel. 

Les deux principaux prophetes de l’Exil en Babylonie - et du retour - 
utiliseront ainsi ce theme comme point d’appui de leur predication : 

- le Deutero-Esaie (Es 45/15), dans le celebre passage du Deus abscon- 
ditus repris par Pascal - par allusion contrapuntique et satirique au theme 
precite, celui des « dieux etrangers » qui peuvent etre enleves et aneantis ; 

- Ezechiel, qui decrit le depart de la « gloire de YHWH » [käböd] de son 
Temple ä Jerusalem (Ez 1/28) et qui utilise le double cheminement du de¬ 
part et du retour divin comme cadre litteraire (, inclusio ) de son livret pro- 
phetique (cf. Ez chaps. 8-11 vs. chaps. 43 et 48). 10 


6 Pour l’epoque neo-assyrienne, cf. M. COGAN, Imperialism and Religion, Missoula 1974. 

7 Cf. DOSSIN G., « AN-KA-DI, le dieu supreme de Der », in : Kramer Anniversary Volume, 
AOAT, Vol. 25, Kevelaer - Neukirchen-Vluyn 1976, pp. 135-138 : et Lambert W.G., 
The Reading of the Name d KA-DI, Zeitschrift für Assyriologie 59 (1969), pp. 100-103. 

8 Cf. Lambert W.G., Review of F. Gossmann, « Das Erra Epos », Archiv für Orientfor- 
schung 18 (1957-58), p. 399. 

9 Cf. JACOBSEN Th., « The Graven Image », in : Ancient Israelite Religion. Essays in 
Honor ofF.M. Cross, Philadelphia 1987, 15-32 : [TCS = pp. 20-23], 

10 Cf. Bodi, D., The Book of Ezechiel and the Poem of Erra, in coli. : Orbis Biblicus et 
Orientalis, Vol. 104, Fribourg/CH - Göttingen 1991, chap. 5/13 : « The Absence of the 
Divinity from its Shrine » = pp. 183-218, qui reprend l’ensemble du dossier precite. Cf. 
les etudes ä propos du « cantique de l’epee », menees depuis Delitzsch F. (1883) 
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Dans le livre du prophete Ezechiel, dont les points de contacts philolo- 
giques, litteraires et thematiques avec le poeme d ’Erra ont souvent ete sou- 
lignes, le prophete voit la «gloire» [hebr. käböd] de Y HWH : 

- alors qu’il se trouve parmi les exiles ä Babylone (Ez., 1/4-28) ; 

- puis il est transporte ä Jerusalem, oü il Taperqoit une seconde fois 
(chaps. 8-11), ä la fois dans le Temple (10/19-22), puis quittant celui-ci 
pour se tenir « sur la colline qui est ä 1’ Orient» (11/23 : qui designe sans 
doute le mont des Oliviers, ä Test de la colline de l’Ophel et de la vallee du 
Cedron, mais qui peut egalement evoquer un lieu mythique); 

- en troisieme lieu, le prophete est temoin du retour du käböd dans le 
Temple, « depuis l’Orient» (43/l-7a, en reference explicite au v. 3, aux 
deux moments anterieurs). 


103 


Et le livre s’acheve par la notice : 

« Apartir de ce jour-lä, le nom de la ville sera : Yhwh sammah» 

(Ez 48/35b - en rappel de 8/4). 


Dans ce cadre visionnaire (cf. dejä ARM, XI 50) aux dimensions cosmiques, 
et en reference ä la destruction du Temple de Jerusalem et ä la grande de- 
portation de 586 av. n. e., le prophete decrit le depart motive (negligence 
cultuelle et offenses morales) et gradue (en tant que principal ressort de la 
narration, selon le Schema : attente/avenement) de la « gloire divine » dans 
sa souveraine liberte. Pour le prophete comme pour Tensemble du peuple, 
entre exil et retour, absence et presence, se joue le drame de sa relation 
avec le Dieu unique (cf. dcjä Esaie, 45/15). 


II 

En marge de ce double et volumineux dossier, nous souhaitons attirer ici 
Tattention sur un document de Mari, relatif ä un deplacement (involon- 
taire ?) de statues divines, sur les caracteristiques propres, les enjeux et les 
consequences d’une teile Situation, ainsi que sur quelques analogies dans 
Thistoriographie semitique antique. 

1 — Le document de Mari [ARMXIV/8] n 

ana be-li-ia A mon seigneur 

qi-bi-ma dis ceci : 

um-ma Ia-qi-im ä Addu ainsi (parle) Yaqqim-Addu, 

warad-ka-a-ma ton serviteur. 


jusqu’ä Maarsingh B. (1986). Pour l’Ancien Testament, cf. egalement: 2 S 5/21 // 2 
Ch 14/12 ; 2 Ch 25/14-16 ; ainsi que Am 1/15 - (avec correction du T.M. !) ; cf. 2 S 
12/30 et Jr 49/3, (etc.). 

Birot M., Lettres de Yaqqim-Addu, gouverneur de Sagarätum. Archives Royales de 
Mari, Vol. XIV, Paris 1974, 30-31 (et p. 5). 


il 
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5 


Tr. 10. 


Rev. 

15 


20 


äwii.mes Sll -ga-gu sa h[a-a]l-si-im 
as-sum iläni mes sa i-na SfaJ-ga- 

, • ki 

ra-tim 

ü Dür k '-Ia-ah-du-Li-im 
ka-lu-ü i-na a-wa-[tim\ 
ki-a-am is-ba-tu-ni-i\n]-n[i 5 \ 
um-ma-a-mi mq[etunv ä -ma] 
iläni mes wa-as-se-e[r-ma\ 
i-na bitätr d -[s]u-[n]u 
niqetim - [a l\i-i\q\-q[ü-s]u-nu-si-im 
ü as-sum be-li la a-sa-lu 
iläni mes u-ul u-wa-as-se-er 
i-na-an-na sum-ma ilänu" KS 

a-na kap-ra-tim w - a ü-ta-as-sa-ru 
ü sum-ma la ü-ta-as-sa-ru 
[an]-ni-tam la an-ni-tam be-li 
\ li-\]s-pu-ra-am-ma 
[sa qa-be-e] be-li-ia lu-pu-üs 


Les sugägu du district, 

au sujet des dieux qui sont retenus ä 

Sagarätum 

et ä Dür-Yahdun-Lim, 
m’ont interpelle 

en ces termes : « Et les sacfrifices] ? 
Laisse partir les dieux 
pour qu’on leur offre les sacrifices 
dans leurs temples ». 

Mais comme je n’avais pas consulte 
mon seigneur (ä ce sujet). 
je n’ai pas laisse partir les dieux. 

Ä present, les dieux doivent-ils etre 

renvoyes 

dans les villages, 

ou ne doivent-ils pas etre renvoyes ? 
[Que] mon seigneur m’ecrive 
[cejci ou cela, 

afin que j’agisse [selon l’ordre] de 
mon seigneur. 


Dans cet extrait de la correspondance offtcielle entre Yaqqim-Addu le gou- 
vemeur de la ville de Sagarätum, et le roi Zimri-Lim, en sa capitale de Ma¬ 
ri, le gouvemeur, requiert l’avis du souverain quant au sort des ilänu (11. 6, 
11, 15 et 16) que lui reclament les sugägu de son (?) district. En effet, nous 
apprenons que les representants d’un « district» reclament le retour de 
leurs « dieux », qui sont retenus ä Sagarätum et ä Dür-Yahdun-Lim : 


« afin qu’on leur offre les sacrifices dans leurs temples » (11. 12-13). 


La redaction du texte est extremement concise et bien articulee : entre 
l’adresse initiale (11. 1-4) et la formule de salutation finale (11. 19-21), qui 
relevent du genre epistolaire classique ä cette epoque paleo-babylonienne ä 
Mari, le texte se developpe en trois parties egales : 


a) 11. 5-10/a retracent les circonstances de l’affaire : les sugägu du dis¬ 
trict se sont presentes devant le gouvemeur pour reclamer le « renvoi » des 
dieux 12 ä Sagäratum et ä Dür-Yahdun-Lim, deux centres provinciaux du 
royaume de Mari; 


b) 11. 10/b-13 indiquent les motifs de la revendication, ä savoir les sacri¬ 
fices [aux dieux], que l’on ne peut celebrer en l’absence de ceux-ci, loin de 
« leurs temples » ; en consequence, il est demande au gouvemeur - et par 
son intermediaire au roi - de : 


Cf. 11. 17-18 : wasärum ä la fonne Dt. : cf., AHw, pp. 1484-86, avec le sens de « freige¬ 
geben werden » = « etre renvoyes, liberes » ; et aux 11. 11 et 15, ä la fonne D = « loslas¬ 
sen, freigeben ») [i.e. les statues divines] qui sont « retenu(e)s » - ainsi ä la 1. 8 : kälu cf. 
AHw, pp. 428-429. 


12 
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« laisse[r] (re)partir les dieux, pour qu’on leur offre les sacrifices dans leurs 
temples » (11. 11-13) ; 

- en d’autres termes, les emissaires du district ont reclame le « droit au 
retour » pour ces statues divines, ä leurs lieux d’origine, ä savoir « les vil- 
lages » (1. 17) et plus precisement « leurs temples » (1. 13); 

c) 11. 14-18, qui renvoient la decision finale ä l’instance royale, selon 
1’alternative : 

« Ä present, les dieux doivent-ils etre renvoyes dans les villages ou ne doivent- 
ils pas etre renvoyes ? », 

- ce qui peut denoter une certaine habilete politique de la part du gouver- 
neur, mais qui indique surtout fimportance des questions religieuses, au 
sujet desquelles le roi lui-meme doit etre consulte (cf. 1. 14). 

|l05| Rappeions que les lettres « ä caractere prophetiques » de Mari relevent 
toutes de ce meme genre epistolaire administratif, mais qu’elles offrent la 
particularite d’inclure les « resumes » d’oracles prononces en l’absence du 
roi (pres de 50 des ces «Kurzorakel» nous sont connus ä ce jour). 13 Or 
cette documentation specifique- dont fimportance pour l’etude des tradi- 
tions hebrai'ques anciennes n’echappera pas au lecteur- se situe bien sur le 
meme registre du « droit de regard » et de l’implication directe du gouver- 
nement central dans les affaires religieuses, y compris dans les regions les 
plus eloignees de la capitale. 14 

II apparait, par ailleurs, que l’on peut mieux definir l’office des sugägü, 
en tant que « fönction intermediaire » 15 situee entre l’autorite centrale du 
royaume et les elements constitutifs de la population, notamment les clans 
semi-nomades de l’arriere-pays : ainsi, parmi un volumineux dossier, on 
peut citer: 

-ARM 11/53, 11. 12ss, oü les sugägü des Yaminites demandent au roi de 
leur rendre les villages qui leur avaient ete enleves par les Haneens. 

- ARM 111/38, 1. 17, oü les sugägü relusent le recensement des hommes 
disponibles pour la corvee, defiant ainsi le gouvemement central. 16 


13 Pour un tableau des textes ARM-Pr. (avec concordances), cf. notre Bibliographie de 
Mari. Archeologie et Textes [1933-1988] , Wiesbaden 1990, p. 126. 

14 Cf. Matthews V.H., Government Involvement in the Religion of the Mari Kingdom, 
Revue d’Assyriologie 72 (1978), pp. 151-156. 

15 Cf. YOUNG D.W. - MATTHEWS V.H. On the raison d’etre of the sugägum in Mari, 
Orientalia 46 (1977), p. 125. 

16 Sur cette question (recensement), cf. SPEISER E. A., Census and Ritual Expiation in Mari 
and Israel. Bulletin of the American Schools of Oriental Research 149 (1958), pp. 17- 
25 ; repris in : Oriental and Biblical Studies. Collected Writings of E.A. Speiser, 
Finkelstein J.J. - Greenberg M., eds„ Philadelphia 1967, pp. 171-186 [« with short 
Addendum »]. 
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On notera que dans ces trois temoignages [en incluant ARM XIV/8], les 
sugägü se font ä chaque fois les porte-paroles d’une partie bien delimitee 
de la population gouvemee [ici, celle du halsum - « district»], et que leurs 
revendications peuvent s’exprimer dans un cadre officiel - en presence du 
gouvemeur de maniere legale - quoique polemique en tout cas suffi- 
samment pour que ledit gouvemeur soit oblige d’en referer au roi. 

Certes, nous ne pouvons pas connaitre, dans l’etat de notre documentation, 
les circonstances exactes de cette affaire gouvemementale ä caractere reli- 
gieux. Parmi les questions qui surgissent, ä titre d’exemple : s’agit-il de la 
suppression, totale ou passagere, par le fait du pouvoir central, de toute 
activite religieuse locale - et si oui, dans quel but ? Si l’on peut ainsi y voir 
un indice de divergences manifestes entre le culte officiel et la variete 
(d’ailleurs indifferenciee - les ilänu n’ont pas de nom propre) des rites 
locaux et tribaux, 17 nous ne connaissons pas les raisons exactes de cet acte 
qui consiste ä « confisquer » les statues divines d’une partie de la popula¬ 
tion pour les conserver ä l’abri des cites royales : 

106| - s’agissant de divinites mineures, l’honneur ne pouvait leur etre fait 
d’etre transportees jusqu’aux sanctuaires de la capitale, Mari. Mais, depla- 
cees aupres des divinites tutelaires de Sagarätum et de Dür-Yahdun-Lim, 
sans doute au titre d’un « voyage de devotion » lors d’une occasion rituelle, 
eiles ont pu rester, comme « en transit», dans ces deux cites royales de la 
province ? 

- ou bien, parce que provenant de localites insuffisamment contrölees 
par l’administration du royaume - peut-etre meme ä la suite d’un acte de 
rebellion anterieur -, ce moyen de la captation - provisoire ou definitive, 
nous ne le savons pas - des divinites locales a-t-il ete utilise comme moyen 
de pression par le pouvoir central ? 

Quoi qu’il en soit, nous devinons toute l’importance de l’enjeu qui est ici 
en cause, ä savoir que la presence des ilänu en leur lieu legitime [ä savoir : 
« leurs temples » - « en leurs villages » - « [en leur] district» : cf. 11. 12, 
17, (et 5)] est la marque constitutive de l’entite sociale et religieuse de la 
collectivite tribale, la condition sine qua non de son existence en tant que 
groupe constitue. Ä ce titre, le pouvoir central pourra etre tente d’utiliser, 
par une captation momentanee et la menace (ici implicite, mais faut-il s’en 
etonner, s’agissant d’un document officiel) d’une detention definitive des 
ilänu, cette caracteristique fondamentale de la localisation du divin en sa 
statue. 


Cf. (collectif) : La voix de l’Opposition en Mesopotamie, FlNET A., ed., Institut des 
Hautes Etudes de Belgiques, (Bruxelles, s.d. [1975], avec les etudes de Küpper J.-R., 
« La voix de l’opposition ä Mari », pp. 166-178, et de ÜOSS1N G., « Une Opposition fa- 
miliale [ä Mari] », pp. 179-188. 


17 
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Ceci se trouvera (Tailleurs confirme par les documents ulterieurs, qui 
utilisent, en veritable Leitmotiv, le theme du « retour » de la statue divine. 

2. - Le texte d’El-Amarna [EA 134] 19 

Ä cet egard. Tune des nombreuses suppliques que Rib-Adda, gouvemeur 
de Byblos, adresse au pharaon afm de le proteger de son vieil ennemi Aziru 
[EA n° 134, 11. 1-16] s’avere particulierement interessante quant ä ses moti- 
vations : 

« [Envoi]e [des troupes ? ä Gu]bla, afm qu’Azi[ru] ne la [pren]ne pas. 

De temps imjmemorial] les d[ieux] n ’oni pas qui[te ?] Gubla. 

[Mai]ntenant Aziru a envo[ye] des troupes po[ur] s’en [emjparer, 
de sorte que nous devons livrer [ou : ‘ont ete livres’] nos dieux. 

[Ils sont sor]tis, et (puisque) il n’y a pas de [troupes da]ns la ville pour frap-p[er 
le serviteur ] le mauvais chien, ils ne peu[vent] revenir. [Qu]e puis-je faire 
[s]eul ? » 

Ä cette epoque moyen-babylonienne et sur le mode d’un style de courtisan 
aux accents parfois pathetiques, cette supplique exprime bien dans quelle 
mesure Timpossibilite de faire revenir les dieux (la defaite de Byblos 
semble dejä consommee) correspond ä la solitude et ä Timpuissance du 
gouvemant local: 

[»»-]/w i-pu-su-na [a-na-ku] [i-]na i-di-ni-ia 
« Que (puis/dois-je) faire dans ma solitude ? » (11. 15-16). 


107 


III 

L ’episode des fräphim [Genese 31/22-42] 


Par cette mention de divinites locales « delocalisees »- ici du fait de 
Tautorite centrale-, et de ses enjeux implicites, ce texte de Mari nous 
semble apte ä eclairer le celebre episode des fräphim en Genese, chap. 31, 
vv. 22-42 [le terme se trouve en synonymie absolue avec ’elohim aux vv. 
30 et 32], En effet, avant de devenir les symboles du Statut et de la posses- 
sion legitimes (comme ce sera le cas ä Nuzi), les dieux domestiques appar- 
tiennent ä leur lieu propre, la famille et/ou la communaute locale, et leur 
absence eventuelle met en cause la cohesion sociale et religieuse de 
Tensemble du groupe. 

En ce qui conceme Tepisode bien connu de la finite de Jacob d’aupres de 
la maison de Laban, en haute Mesopotamie (Gn 31), notre visee ne sera pas 
ici de reconsiderer Tensemble - fort complexe - du probleme des fräphim 


18 Voir supra, le § I/B, et le § 1/2. 

19 Cf. MORAN W.L., Les lettres d’El-Amarna, in coli. : Litteratures Anciennes du Proche- 
Orient. Vol. 13, Paris 1987, pp. 354s. 
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[par ex. la question de l’etymologie et de l’emploi de ce terme dans des 
acceptions fort variees], mais plutöt de focaliser notre attention sur la the- 
matique narrative du recit. En effet, au centre-meme de ce recit, et comme 
son enjeu principal, apparait bien le theme de la prise et de l’eloignement 
des fräphim (v. 19), qui sont cites en altemance et « en synonymie abso- 
lue »2 avec les ’elolum [vv. 30, et 32/a : « Celui chez qui tu trouveras tes 
dieux perdra la vie »], tout comme en Jupes, chaps. 17-18 [fräphim en 
17/5 ; 18/14, 17, 18,20 // elohim en 18/24). 

Ces deux termes renvoient ici aux « divinites domestiques » du clan de 
Laban ; par leur enlevement et leur prise de possession, Jacob inverse la 
ruse initiale de son beau-pere, et ainsi le rapport des forces s’en trouve ra- 
dicalement modifie : en conservant la femme-epouse, les biens meubles 
(i.e. les troupeaux) et les « dieux penates », le patriarche Jacob parvient ä 
contraindre Laban ä sceller une alliance definitive (vv. 43-54). 

L’histoire litteraire et redactionnelle de ce passage est certainement fort 
longue et complexe 21 - ce qui est d’ailleurs confirme implicitement par 
l’ampleur chronologique [meme si eile n’est que supposee !] du recit-, et 
ce n’est sans doute pas ici le lieu d’entrer une nouvelle fois dans cette dis- 
cussion. 

Quant ä l’element thematique central, celui de la possession des divini¬ 
tes domestiques, Sidney Smith avait, des 1926, 22 rapproche la reference 
aux ’elohim en Gen 31/30 des textes cuneiformes ä caractere juridique de 
Nuzi, specialement ce contrat d’adoption qui prevoit que « les dieux » 
(ilänu) du pere adoptif soient transmis ä son fils naturel (s’il en a un) ou, ä 
de faut, au fils qu’il a adopte. 23 

108| Cette ligne de recherches a ete abondamment suivie depuis cette 
date, et l’on considere ainsi generalement les fräphim / ’ilänu comme 
« une sorte de titre symbolique de propriete familiale » 24 , - qui n’est peut- 
etre pas sans liens avec le culte domestique des ancetres. 25 

Draffkorn - [Kilmer] A.E., ILANI/ELOHIM, Journal oJ'Biblical Literature 76 (1957), 
pp. 216-224 (=p. 222). 

21 Cf. Le Pentateuque en question, de Pury A. (ed.), Geneve 1989, 421 pp. - (« Index » = 
p. 396/B), et les commentaires de la Genese, ad loc. 

22 Smith S., apud Gadd C.J., Tablets from Kirkuk. Revue d’Assyriologie 23 (1926), pp. 
49-161 (=p. 127, note). 

23 = Texte Gadd, loc. eit., N° 51, pp. 126-127 ; et cf. ANET, pp. 219/b-220/a. 

Ainsi Draffkorn - [Kilmer] A.E., Journal oJ'Biblical Literature 76 (1957), p. 219 ; cf. 
des textes similaires, tels : Gadd N° 5 et Hs, XIV/108, etc. 

25 C’est la conclusion du plus recent travail sur le sujet, par TOORN K. VAN DER, The Nature 
of the Biblical Teraphim in the Light of the Cuneifonn Evidence, The Catholic Biblical 
Quarterly 52 (1990), pp. 203-222 [on y trouvera aisement toute la bibliographie re- 
cente]. Au § II : « The Cuneifonn Evidence » (pp. 217-222), qui inclut des documents 
provenant d’Assyrie (Kültepe), de Nuzi et d’Emar, nous proposons d’adjoindre le texte 
de Mari [ARM, XIV/8], Dans la meine perspective, cf. Rouillard H. - Tropper J., 
TRPYM, rituels de guerison et culte des ancetres d’apres 1 Samuel XIX 11-17 et les 
textes paralleles d’Assur et de Nuzi, Vetus Testamentum 37 (1987), pp. 340-361. 
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En effet, la simple possession de ces representations divines constitue- 
rait ainsi un titre ä la legitimite et ä Pheritage - selon le principe : « Posses¬ 
sion vaut titre ! ». Ceci expliquerait leur vol par Rachel au moment de la 
fiiite, ainsi que Pinsistance de Laban pour les recuperer (v. 30) - alors qu’il 
se separe plus facilement de ses filles et de ses troupeaux ! 

Mais, ä l’encontre de cette these fort repandue, deux auteurs ont fait re- 
marquer que « l’acte de Rachel ne peut pas s’expliquer par des motifs juri- 
diques >> car les documents de Nuzi, dans leur interpretation liee au droit 
d’ainesse, supposent « un pere qui est mort intestat »~ 6 - ce qui n’est abso- 
lument pas le cas en Genese 31 ! 


Pour notre part, et pour conclure ä titre provisoire cette enquete prelimi- 
naire, nous pensons qu’il est possible d’envisager (au moins) deux stades 
dans l’histoire de la tradition de ce texte hebrai'que : 

a) ä un premier niveau, la prise de possession et Penlevement des « sta- 
tuettes divines » (nous traduisons ainsi le terme de fräphim) renvoie ä une 
realite historique, dont on peut retrouver l’echo indirect en Genese 35/2, 
lorsque Jacob dit ä sa maison : « Enlevez les dieux etrangers qui sont au 
milieu de vous. ... » 27 

Ä une epoque bien plus tardive, celle des Parthes (I er s. ap. J.-C.), on 
peut situer dans cette meme perspective la notice de Flavius Josephe, lors- 
qu’il relate qu’une femme parthe, mariee ä un Juif, avait emmene avec eile, 
en les dissimulant, les images des divinites ancestrales de son mari de¬ 
finit : 28 


« car c’est la coutume de tous les habitants de cette region d’avoir dans leur 
maison des objets de culte et de les empörter quand ils voyagent ä Petranger ». 

- Flavius Josephe, Antiquites Judaiques, Livre IX, § 344. 


109| Ä ce stade premier, on peut supposer que la puissance sacrale rattachee 


aux dieux se transmettait automatiquement ä celui qui en etait le detenteur, 
meme momentane. 29 

De meme que dans les textes de Mari [ARM, XIV/8] et d’El-Amama 
[RA, 134], la possession des ilänu est une donnee «constitutive» de 
Pautorite et de l’unite familiale et/ou locale, d’oü Pinsistance avec laquelle 
est reclame leur « retour » [ARM, XIV/8, 11. 11, 15-18, et - par contraste - 
1. 9 : « les dieux qui sont retenus » ; EA 134, 1. 14 : « ils (= les dieux) ne 


DE VAUX R., Histoire ancienne dIsrael, Tome I, Paris 1971, pp. 239-240, ä la suite de 
GREENBERG M., Another Look at Rachel’s Theft of the Teraphim, Journal of Biblical 
Literature 81 (1962), p. 245 ; pour sa propre interpretation, voir infra, n. 30. 

27 Cf. DE VAUX R., Histoire ancienne d’Israel, Paris 1971, p. 240. 

Cf. Neusner J., A History of the Jews in Babylonia, Tome I: The Parthian Period, 
Leiden 1965, pp. 51-54. 

29 Ainsi Gordon C.R., The World of the Old Testament, New York 1958, p. 129. 
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peu[vent] revenir »] - ou, au contraire, est mentionnee - comme en Genese 
31 - leur captation par autrui et leur « non-retour » ; 

b) ä un stade ulterieur, ces divinites locales peuvent faire office de « titre 
symbolique de propriete familiale », ainsi que ce tut le cas ä Nuzi, sans 
doute en relation avec le culte domestique des ancetres. En effet, la posses- 
sion de ces representations divines constituerait ainsi un titre ä l’heritage, 
ce qui expliquerait leur vol par Rachel et l’insistance de Laban pour les 
recuperer (v. 30) - alors qu’il se separe plus facilement de ses filles et de 
ses troupeaux. Ainsi que l’a dejä note VON RAD : « si Laban se limite aux 
reproches dans l’affaire de cette luite de Jacob, il attaque avec bien plus de 
force dans l’affaire du vol de ses dieux domestiques. » 30 

Car l’enjeu du recit est precisement la possession- par transmission en 
quelque Sorte « physique » - de ces statuettes divines, qui par nature ne 
sont pas reproductibles 31 , enjeu dont l’importance se jauge ä la sentence 
capitale pour le voleur eventuel (v. 32/a). Ici s’articule, incontestablement, 
un aspect juridique du recit qui, dans une phase redactionnelle ulterieure, a 
pu foumir la structure-meme du texte biblique. 32 

La visee de la pericope serait ainsi de fonder - au plan legal - une nou- 
velle unite familiale gouvernee par un nouveau pater familias, en la per¬ 
sonne de Jacob. Continuite et rupture, par la tension dramatique du recit, 
sont ainsi parfaitement et simultanement illustrees, malgre les - et gräce 
aux - rebondissements de l’anecdote. 




L’objectif de cette note - conguc comme rappel d’un dossier thematique 
important, quoique difficile ä cemer, et comme simple enquete prelimi- 
naire - sera atteint s’il incite les exegetes ä reconsiderer «the cuneiform 
evidence », en y adjoignant les deux textes de Mari [ARM, XIV/8] et d’El- 
Amama [EA, 134], 


110| Ainsi, en completant progressivement les lacunes de notre Informa¬ 


tion au moyen d’une veritable recherche documentaire, en tentant de serier 
cette documentation et de la situer en une perspective d’« elucidation mu- 
tuelle » entre les textes semitiques anciens et ceux de l’Ancien Testament, 
nous pouvons esperer ameliorer la datation et T Interpretation de ces der- 


von Rad G., Genese [Commentaire], Geneve 1968, p. 314. Car- contrairement ä 
l’hypothese de M. GREENBERG (loc. cit., pp. 246-247), il n’etait pas sans autre possible 
de fabriquer simplement des « repliques » de ces dieux domestiques (cf. supra, n. 26). 

31 Sur cette question, cf. Gordon C.R., « On Making Other Gods », in : Biblical and Re¬ 
lated Studies Presented to Samuel Iwry, Kort A. - MORSCHAUER S., eds., Winona Lake 
1985, 77-79 ; Cf. le resume, in : IZBG 33 (1985-86), p. 430 (N° 2759). 

32 Cf. Mabee Ch., Jacob and Laban. The Structure of Judicial Proceedings (Genesis XXXI, 
25-42), Veins Testamentum 30(1980), pp. 192-207. 
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niers - bien plus, ä notre sens, qu’en avangant des hypotheses « critiques » 
qui ignorent encore trop souvent cette importante realite intertextuelle. 

Dans cette perspective ... Dies diem docet! 




11 . 


Lectio difficilior : l’oracle d’Esaie 43/14-15 
et son arriere-plan spatial et thematique 


Dans une etude lumineuse, consacree recemment aux « Espaces du II e 
Esai'e»', Frangoise FLORENTIN-SMYTH a bien montre comment cette 
« ceuvre, regue comme fondatrice » visait ä re-creer « un espace propre et 
des reperes symboliques pour une societe desintegree de Judeens et 
d’Israelites confondus dans un meme exil, colonises hors de chez eux ou 
chez eux par un Empire formidable, le premier veritable empire, et des 
cultures prestigieuses ... » 1 2 

Dans ce cadre, «l’espace des conflits entre dieux tutelaires, dieux eth- 
niques, dieux des villes et leurs vizirs terrestres, les rois, est un vaste champ 
qui jouxte les confins de la terre, un large anneau oü Eon voit se developper 
les puissances ... [Mais] l’Unique (Es. 41/4 ; 44/6 ; 45/19 ; 48/12) reven- 
dique tout l’espace pour ses temoins, finalement pour eux seuls, car sa 
theophanie reste paradoxalement cachee et sa forme echappe aux canons 
etablis » 3 . 


1) La lecture du Deutero-Esaie et ses enjeux methodologiques 

L’interet d’une teile analyse spatiale des enonces oraculaires et poetiques 
du « prophete anonyme de l’Exil» reside certainement dans le fait qu’elle 
permet une approche plus precise de sa tradition prophetique propre, mise 
en Situation concrete par rapport ä son cadre historique - pour nous celui de 
l’Exil en Babylonie. 


1 SMYTH F., « Les espaces du II e Esai'e : de la route imperiale ä l’avenement de la Pa¬ 
role », in : Foi et Vie, 85/1986, [= Cahier Biblique, n° 25 : « Recits de creation - Du 
chaos ä la vie »], pp. 31-41. 

2 Loc. eit., pp. 31-32. 

3 Loc. eit., p. 34. 
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Une tei le p erspective d’etudes en rejoint par ailleurs une autre, recem- 
ment fort |62 bien illustree par Jean KOENIG : 4 son approche vise tout 
d’abord, pour E etude d’un texte, ä operer « 1’Identification de la tradition 
religieuse comme facteur original», et d’y trouver « les moyens d’aborder 
des textes problematiques sinon infailliblement, du moins avec des garan- 
ties plus serieuses d’objectivite. » 5 6 7 C’est ici la maniere, particulierement 
feconde, dont critique textuelle et etude de la tradition sont mises en inter- 
relation permanente qui constitue la valeur exemplaire de cette demarche : 
par de minutieuses enquetes de detail, qui prennent au serieux la densite et 
la tension metaphoriques de chaque comparaison, et en tentant d’en retracer 
l’enracinement dans la tradition religieuse d’Israel - ici en conffontation 
directe avec les donnees politiques et cultuelles du monde babylonien 
apparait la possibilite d’une prise de distance par rapport aux approches 
theologiques globales - telles que celle de la pure « Wort-Theologie », - et 
s’instaure un reel espace de liberte exegetique. 

Sans doute trouverons-nous dans ces deux approches convergentes le meil- 
leur antidote methodologique ä ce scepticisme relatif par lequel s’achevent 
tant d’ouvrages, techniquement remarquables, de la « traditions- und form¬ 
geschichtliche Schule » : selon une ligne de recherche forcement partielle et 
faute de saisir la coherence iconique et/ou symbolique de chaque comparai¬ 
son litteraire, il pourrait sembler souvent plus rigoureux de considerer toute 
forme inhabituelle de l’expression oraculaire [par ex. en Es. 41/(14-)15, ou 
en 43/14(-15) !], selon l’expression de Claus Westermann : « comme aty- 
pique pour le 2 e -Esai'e ou comme adjonction ‘redactionnelle’ ulterieure. >> 
Cependant, le fait d’adopter trop rapidement cette solution peut re- 
joindre la lectio facilior ou l’harmonisation textuelle, et la veritable exegese 
ne peut plus, des lors, se donner les moyens de relier les deux termes cons- 
titutifs de la tradition |63] textuelle, ä savoir « arriere-fond historique et cri¬ 
tique d’authenticite des textes deutero-isai'ens » [selon le titre d’une etude 
exemplaire d’Antoon SCHOORS], ... si du moins l’on veut encore accorder 
quelqu’interet ä l’etude F//a-chroniquc du texte hebra'fque de la Bible ! 


4 KOENIG J., Oracles et liturgies de l’exil babylonien, in coli. : « Etudes d’Histoire et de 
Philosophie Religieuses », Vol. 69, (Paris, 1988), 210 pp. : - [pp. 200-208 : Bibliogra¬ 
phie] ; - cf. notre recension in : R.H.Ph.R., 70/1990, pp. 229-236. 

5 Op.cit., p. 7. 

6 Ainsi Westermann CL, Vergleiche und Gleichnisse im Alten und Neuen Testament, in 
coli. : « Calwer Theologische Monographien », Reihe A, Vol. 14, (Stuttgart, 1984), 144 
pp. : - « Vergleiche bei Deuterojesaja, Jes. 40-55 » - pp.62-70 (= p. 70). - Sur ces ques- 
tions, cf. notre recension in : R.H.Ph.R., 68/1988, pp. 237-238. - Cette meine approche 
(hyper-?) critique est bien representee par l’ouvrage de : VINCENT J.M., Studien zur lite¬ 
rarischen Eigenart und zur geistigen Heimat von Jesaja, Kap. 40-55, in coli. : « Beiträ¬ 
ge zur biblischen Exegese und Theologie », Vol. 5, (Frankfurt/M., 1977), 287 pp. 

7 In : Orientalia Lovaniensia Periodica, 2/1971, pp. 105-135 : [ä propos d’« Is. 43, 14 » - 
cf. pp. 120-121], 
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2) L ’oracle d’Esaie 43/14-15 : l’etat textuel « desespere » du T.M. 
et l'Hypothese d’une Lectio difficilior 

Dans cette quete des « moyens d’aborder des textes problematiques, sinon 
infailliblement, du moins avec des garanties plus serieuses d’objectivite » 5 , 
prenons l’exemple d’Esaie 43/14-15. Encadre d’une formulation fort ty- 
pique et coherente pour le IE-Esaie (vv. 14a et 15), c’est ici le bref coips de 
1’oracle (v.l4/b-d) qui presente une multiplicite de difficultes textuelles 
internes, comptant certainement parmi les plus enigmatiques de ce livret 
prophetique : de ce fait, ce passage a ete l’objet d’innombrables discus- 
sions, 8 de maintes propositions de « corrections » et emendations du T.M. 9 
Faisant reference aux riches virtualites du passage, B. DUHM a pu ecrire, 
avec un brin d’ironie, que « la difficulte ne consistait pas tant ä trouver une 
nouvelle possibilite d’explication, qu’ä en trouver une qui soit convain- 
cante ! »’ 

C’est donc sur cette voie perilleuse que nous nous engagerons, non point 
pour presenter ä coup sür cette « solution convaincante », mais pour presen¬ 
ter et defendre une hypothese de lecture qui s’en tienne au plus pres de la 
lettre du T.M., en maintenant la realite-meme - si souvent contestee - de 
l’enonce oraculaire en ce brefpassage, et en tentant d’en saisir l’arriere- 
plan historique et thematique [64] susceptible de lui apporter, dans toute sa 
concision, sa « pointe » significative. 

Voici tout d’abord le texte, selon l’edition de la B.H.S. : 

: b nnn ni , 3N2 b Dnipsi □‘ps , n“nini nbnn ■ , nn l pm osmnb 

14 a prp "D nobiles, al D’nma vel ’n - i3 

b ' b (S kv hXolou; 6e0r|oovtüu; frt ins n’N ante '1 cf 51,13 

c prp 'X3 in lamentationibus 


On en trouvera un bei aper9u in : BARTHELEMY D., Critique textuelle de 1 ‘ Anden Tes¬ 
tament, - Tome 2 : Isaie, Jeremie, Lamentations, in coli. « Orbis Biblicus et Orienta¬ 
le », vol. 50/2, (Fribourg/CH - Göttingen, 1986), XVIII + 1013 pp. : - [pp. 316-318 = 
‘1s. 43, 14 A-B’]. 

9 Indiquons d’emblee que notre propos n’est pas ici de reprendre quant au fonds la ques- 
tion de la ‘critique textuelle’ de ce passage; on se reportera ä ce sujet ä l’aperpu 
d’ensemble propose par BARTHELEMY D. (1986), (- supra -, n.8), et aux deux recents 
Commentaires de Elliger K. (1974) et de North C.R. (1977), (- infra -, n.l 1). 

10 Duhm B., Das Buch Jesaia, Übersetzt und erklärt, in coli. : « Göttinger Handkommentar 
zum Alten Testament », Vol. III/l, 3 e ed. rev. & augm., (Göttingen, 1914), pp. 298-299 : 
« Es ist nicht so schwer, etwas Mögliches zu finden, wie etwas Überzeugendes, ... » (= 
p. 298). 
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a) Elements et hypotheses de critique textuelle 

Ce faisant, notre propos ne sera pas de presenter une nouvelle analyse de 
critique textuelle de ce passage controverse; ceci a ete tente ä mainte re- 
prise [cf. Bibliographie/ C)], et nous prendrons ici comme point de depart 
les deux remarquables Commentaires de C.R. NORTH et de K. ELLIGER 11 - 
ä propos desquels on notera que leur « commentaire » de la pericope Es. 
43/14-15 est d’ordre presqu’exclusivement textuel, tant les difficultes y 
semblent insurmontables ... 

Rappeions ainsi, parmi les Solutions desesperees (... ou de facilite !), que 
de nombreux commentateurs ont pris le parti de considerer le texte comme 
completement altere : 

- soit dont un stique complet serait tombe, 12 

- soit au contraire enrichi d’une interpolation, rendant le passage com¬ 
pletement inintelligible sous sa forme presente. 13 

|65| a/1) v. 14 b’: «fugitifs », « verrous » ou « soldats d’elite » ? 

La difficulte majeure provient certainement du sens douteux de (v. 

14b»), terme qui peut se traduire : 

i) - soit par « fuyards, fugitifs » [rac. m: (cf. Es. 27/lb’ et Job 26/13), 
mais dont le sens exact est mal assure]. 14 La traduction du terme enig- 
matique par : « fugitifs », - etayee par la LXX tjteuYOV'uc«;, et Syr. NpHU, 
viserait les Chaldeens qui, apres la chute de Babylone, tenteraient de 
s’echapper. - Notons que H. GROTIUS ecrivait dejä : « Melius vertas Et 
faciam ut illi omnes fugiendo descendant. » 15 

ii) - soit par « verrous » : cette traduction serait fondee par la Vulg. : 
vectes, et l’on utilise parfois le terme suivant : cbr pour proposer 16 de 


11 North C.R., The Second Isaiah. - Introduction, Translation and Commentary to Chap- 
ters XL-LV, (Oxford, 1964 - reed. 1977), pp. 123-124 ;- Elliger K., Jesaja II, in coli.: 
« Biblischer Kommentar », Vol. XI/5, (Neukirchen-Vluyn, 1974), pp. 331-341 ; - on no¬ 
tera que le premier de ces commentateurs ne livrera qu’une «tentative alternative tran- 
slation (might be) » : - NORTH C.R., - op.cit. -, p. 123 (et cp. p. 41), alors que le second 
n’en donne qu’une traduction incomplete : ELLIGER K., -op.cit.-, p. 331. 

12 Ainsi les commentaires de Marti K., Duhm B., Condamin A., Fohrer G., - ad loc. -, 
- suivis par Westermann CL, Das Buch Jesaja, Kap. 40-66, in coli. : A.T.D., Vol. 19, 
3 e ed., (Göttingen, 1976), pp. 102-103. 

13 Ainsi MORGENSTERN J., The Message ofDeutero-Isaiah, (Cincinnati, 1961), p. 140. 

14 Cf. Schoors A., in : Ras Shamra Parallels, Vol. I (1972), pp. 33-36 (§ j. - in fine). 

15 GROTIUS H„ Annotationen ad Esaiam, in : Opera Theologica, I, (London, 1673), p. 313. 

16 Ainsi KÖHLER L., Deuterojesaja (Jes. 40-55) stilkritisch untersucht, in coli. : B.Z.A.W., 
Vol. 37, (Giessen, 1923), p. 20 ; - cp. K.B.L., (Leiden, 1958), p. 150 ; McKenzie J.L., 
Second Isaiah. - Introduction. Translation, and Notes, in coli. : « Anchor Bible », (New 
York, 1968), p. 55, n.(a) : « by conjectural emendation suggested by the context the 
omission of two letters (= consonnes !) is supposed ». 
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completer par le complement correctif: □[3N] l ?3 ■'1772 - « les verrous de 
leurs prisons » (cp. B.H.S., ad loc., prop. a/iii !), 17 qui annoncerait au 
contraire la liberation des Hebreux hors des prisons babyloniennes (cp. 
Es. 42/6-7 ; 22-25 ; 49/9 ) 18 - On notera que cette lecture/interpretation, 
suivant celle de la Vulg., reunit sans doute le plus grand nombre 
d’exegetes [mais voir - infra b)] ; 19 166 | 

iii) — soit par «jeunes hommes » (d’elite), ä partir d’une correction - ä notre 
sens drastique ! - de la structure consonnantique du T.M., - ici par in- 
version des deux consonnes centrales - donc en: DnTta - «jeunes 
gens », ou mieux : « soldats d’elite » (cf. B.H.S., prop. a/»), au lieu de 
DTTia, nouvelle correction harmonisante avec 42/22b’. 2l) 

a/2) v. 14 ’ b« : « chames », « lamentations », ... ou « bateaux » ? 

Le stique final du v. 14(d) offre egalement une Situation fort complexe, non 
point au premier chef ä cause du T.M. - qui pourrait offfir un sens satisfai- 
sant mais en raison de toute la variete - avec toutes leurs implications - 
des versions anciennes. Nous ne pourrons en indiquer ici que les aspects 
principaux, en priant le lecteur de bien vouloir se reporter aux deux Com- 
mentaires recents de C.R. NORTH et de K. ELLIGER (- cf. -supra n. 11). 

Les difficultes se sont concentrees ici autour des deux demiers termes : 
□nn nrqxa, dont le sens ‘obvie’ de : « sur les bateaux de leurs acclama- 
tions » ne semblait guere eclairer le debat... alors qu’il inclut sans doute la 
solution de l’enigme ! 

Sans entrer ici dans le debat de critique textuelle, mainte et mainte fois 
repris, voici les ‘directions’ de lecture proposees : 

i) - le codex Alexandrinus de la LXX offre la lecture que voici: kv kA.olol<; 
öeGriaov'uou, « qu’ils soient enchaines par des Colliers », presupposant un 


17 Ou bien la Variante : Dp« 1 »] - « des prisons », sur la base d’Es. 42/22-LXX ! ; - ainsi 
les Commentaires de Ziegler J., Muilenburg J., Steinmann J., Fohrer G., McKenzie 
J.L., - ad loc. -, - cites d’apres Elliger K., in : B.K., Vol. XI/5, (1974), p. 331. - No¬ 
tons cependant que le II e -Es. designe toujours la « prison » par n’3 (cp. Es. 42/22a- 
TM), et non le simple tenne de K 1 ?:. 

18 Ainsi Elliger K., Deuterojesaja in seinem Verhältnis zu Tritojesaja, (Stuttgart, 1933), 
pp. 238-239 ; - cf. SCHOORS A., « Arriere-fond historique et critique d’authenticite des 
textes deutero-isaiens », in : Orientalin Lovaniensia Periodica, 2/1971, pp. 105-135 : - 
[§ B/l-d : ‘1s. 43, 14’ = pp. 120-121], 

19 Cette these etant le mieux developpee par Elliger K., in : B.K., Vol. XI/5, (1974), pp. 
331 et 336-337 (ceci ne resoud cependant pas la question’ de la traduction - cf. p.331 !). 

20 Ainsi les Commentaires de KlSSANE E.J., PENNA A., etc. - ad loc. -, suivis par 
Merendino R.P., Der Erste und der Letzte. - Eine Untersuchung von Jesaja 40-48, in 
coli. : S.V.T., 31/1981, pp. 330-331. - On peut rapprocher de cette lecture, du moins 
quant au sens, celle de ‘nobles’ - obtenue par l’intermediaire du syriaque : cf. DRIVER 
G.R., in : J.Th.S., 34/1933, p. 39. 
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texte hebrai'que primitif tel que : IpFH nip3ü3 selon l’ingenieuse hypo- 
these de Torrey ; ce meme exegete va plus loin en evoquant la possibi- 
lite d’une « corruption interne ä la LXX », SeGpoovTca, ayant remplace 
fautivement öeriGpoovToa, - « qu’ils implorent pitie » (n.b. : l’hebr. nn 
est parfois rendu par le grec öerjou; - « priere, supplication » dans la 
LXX - mais voir - infra -, iii/b !). 21 167| 

ii) - pour l’avant dernier terme, celui de : rrnxa, dont la structure conso- 
nantique semble relativement solide, il suffirait d’en abreger la premiere 
voyelle [qämes >patah], avec H. EWALD, pour rejoindre la lecture de la 
Vulg. : in lamentationibus, d’oü la traduction : 

« que leurs rejouissances [soient changees] en lamentations » 

(cp. B.H.S. - prop. c ; RSV, et partiellement B.D.). Cette Opposition na¬ 
turelle entre « rejouissance // lamentation » a retenu Eattention des Pre¬ 
miers commentateurs, 22 mais il faut se demander si l’apparition d’une 
teile sentence nominale 23 n’apparait pas ici comme forcee, ä la fois trop 
generale et trop harmonisante [cf. - supra -, i)] pour rendre veritable- 
ment compte de la specificite du discours oraculaire ? 

iii) — mais le sens premier de rrnxa est bien celui de : « dans/sur les ba- 
teaux », qui devrait retenir notre attention pour au moins deux raisons : 

a) l’expression hebrai'que de : niDNZ D»n 'TTT - « ceux qui embarquent 
en mer, sur des navires » (Ps. 107/23-a ; cp. Jonas 1/3-b) confirme ä 
la fois la construction syntaxique de v. 14/c-d, tout en etablissant un 
parallelisme de structure en ces deux stiques (ä l’inverse de B.H.S. 
qu’il faudrait corriger sur ce point!) ; 

b) la Version grecque elle-meme, selon le codex Alexandrinus de la 
LXX (cf. - supra - i), - si Ton admet l’hypothese d’une « corruption 
interne ä la LXX » (TORREY Ch.C.) - est susceptible de renforcer 
cette ligne d’interpretation, quasi a contrario : en effet, si la lecture 
de 6e9f|OOVT(xi est reconnue comme fautive (cf. - supra - i), alors 
l’autre terme, celui de kXoioic; pourrait avoir occulte (dans le but 
d’etayer l’hypothese des « liens ») le terme originel de nA.oi.ou; - 
« bateaux »... ! Telle est du moins l’hypothese de Ch.C. Torrey, et 
eile sera utilisee - avec beaucoup d’ingeniosite philologique - par 
C.R. North pour en retrouver le parallele dans le terme : C’H'nz du 
v. 14/c ; en y lisant une racine nn au sens de : « spacieux » (cp. Jer. 
22/14), cet auteur songe ä : « some kind of wide or low craft (‘ves- 


21 Selon North Ch.R., The Second Isaiah, (Oxford, 1964 - reed. 1977), p. 123, qui donne 
un tres bon resume de la question. 

22 Ainsi Duhm B„ Marti K„ Budde K„ Muilenburg J„ Ravenna A„ etc. - repris par 
ElligerK., in : B.K., Vol. XI/5, (1974), p. 332. 

23 Ä moins de supposer la disparition d’un element verbal (ainsi Duhm B.), mais ceci va ä 
l’encontre de la metrique : cf. North C.R., -op. cit. p. 123. 
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sei’) like the kuffa , the circular coracle still used on the Euphra- 
tes. » 24 II est fascinant de voir ici l’intuition exegetique ä 1’oeuvre, 
qui |68] semble bien proche du but; seul le fait d’ignorer les donnees 
plus anciennes de la philologie semitique comparee - dejä exposees ä 
cette epoque par M. DAHOOD, 25 mais non prises en consideration ici 
- interdira ä cet auteur de bien fonder son hypothese, tout en le con- 
traignant ä des virtuosites philologiques remarquables ... mais bien 
encombrantes ! 

a/3) Constats et reserves provisoires 

En presence de ces difficultes fondamentales du T.M., il apparait nettement 
que la transmission textuelle et les versions anciennes ont eu largement 
recours au procede d’harmonisation - lectio facilior ! soit: 

i) ä l’aide, particulierement, d’un double rattachement ä Es. 42/22 (= v. 
22/bct. et 22/bß », ... mais dont le premier element textuel est lui- 
meme incertain, et pour le second, cf. - supra - n. 17 !) ; 

ii) sur un plan plus general, en se referant pour une large part ä la the- 
matique de la captivite [« verrous - chaines - lamentations »], et ä 
ses motifs connexes [« fugitifs »]. 

Si cette thematique s’avere certes fondamentale pour l’ensemble de ce li- 
vret prophetique, -6 il importerait cependant d’etablir qu’elle peut egalement 
trouver sa place dans ce « Kurzorakel ». Or, l’ensemble des divergences de 
lectures que nous venons d’evoquer sommairement ne plaide guere en fa- 
veur de cette these (qui aboutit souvent ä un non-traduction du texte !). 

Par ailleurs, s’il est incertain de decider lequel des deux elements harmoni- 
sants a joue ici un röle primordial [pour le T .M. lui-meme, nous penche- 
rions pour i)], [69] on disceme bien comment ces deux facteurs ont pu se 
conjuguer dans l’histoire de la transmission du texte [cf. LXX, Syr., Vulg.], 
dans une sorte de tentative ‘desesperee’ de lui redonner un sens. 


North C.R., The Second Isaiah, (Oxford, 1964 - reed. 1977), pp. 123-124. - Bien 
auparavant, DlLLMANN A. (1898), - ad loc. -, avait dejä traduit ainsi: « Ich treibe als 
Flüchtlinge sie alle hinab (= flussabwärts) und die Chaldäer auf den Schiffen ihres Ju¬ 
bels ! » ; - Duhm B., qui mentionne les « DlLLM.s Jubelschiffe » [cf. - supra, n. 10 : 
(1914), p. 298], se declare tres de?u par cette traduction. 

25 Cf. - infra -, (n. 28) - etude parue en 1959 : incidemment, de l’importance de la re- 
cherche documentaire, etablie sur une base texto-bibliographique precise, en exegese bi- 
blique (AT & NT) ! 

26 Cf. KOENIG J., Oracles et liturgies de l’exil babylonien, (Paris, 1988), pp. 181-199 : [= 
Chap. IV : « La sortie de prison et l’eviction de Cyrus par le Serviteur »]. 
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II demeure cependant possible que ces efforts d’harmonisation - tout 
comme la diversite et l’ingeniosite des hypotheses contemporaines qui s’y 
fondent - puissent etre relativisees, voire rendues obsoletes, gräce ä un 
retour aux donnees primitives du texte hebrai'que, dans sa double dimen- 
sion, linguistique et culturelle. Envisageons maintenant cette possibilite 
d’interpretation. 

b) L ’apport de la philologie semitique comparee 

C’est sans doute EHRLICH A.B. qui, dans ses : Randglossen zur 
hebräischen Bibel, en 1912, parvint au plus pres d’une solution lorsqu’il 
notait qu’« ä l’evidence, DVTH3 et nraxn se correspondent. » 27 Reprenant 
partiellement cette piste, qui manquait alors totalement de base philolo- 
gique, DAHOOD M. 28 a pu l’etayer gräce ä un interessant document en 
langue ugaritique : en effet, le court texte U.T., N° 319 foumit une liste de 
bateaux, oü Ton lit ä cöte de : ’anyt le terme de br 29 , designant tous deux 
une sorte de barque. En partant de cette equivalence entre les deux termes, 
DAHOOD M. propose d’apporter une correction consonantique minime - un 
passage de n > n - en Es. 43/14-b«, en lisant: Dirn « leurs bateaux » au 
lieu de : D’ITID, ce demier terme resistant ä toute interpretation claire. 30 

|7Ö| Outre son ingeniosite il est au moins deux raisons qui devraient nous 
inciter ä envisager cette interpretation, qui se fonde sur des donnees contex- 
tuelles externes au corpus ecrit de l’Ancien Testament; celles-ci n’en per- 
dent pas pour autant toute pertinence, car eiles s’inscrivent dans le meme 
contexte linguistique et culturel [cp. la notion d’ « external evidence » chez 
ALBRIGHT W.F.], permettant ainsi de suppleer, le cas echeant, ä l’absence 
d’un contexte litteraire immediat, comme c’est le cas dans le present oracle 
(cf. - supra SCHOORS A., n. 7). Donc : 


Ehrlich A.B., Randglossen zur hebräischen Bibel. - Textkritisches. Sprachliches und 
Sachliches, Vol. IV, (Leipzig, 1912), pp. 157-158 ; - mais voir dejä DILLMANN A. 
(1898): cf. -supra-, (n. 24). 

28 Dahood M., « The Linguistic Position of Ugaritic in the Light of Recent Discoveries », 
in : Sacra Pagina, Vol. I, (Paris - Gembloux, 1959), pp. 267-279 (= pp. 275-276). 

29 Cp. la ligne 1 (’nyt) aux lignes 2, 3, 6 et Rev. 1-9 (br. —) : cf. Gordon C.H., Ugaritic 
Textbook, in coli.: «Analecta Orientalia», Vol. 38, (Rome, 1965), p.207 [«Text 
N°319 »], et « Glossary » (§19.506) -p. 376 ; - il s’agit du texte C.T.A. 84, cf. Dietrich 
M. - LORETZ O., Konkordanz der ugaritischen Textzählung, in coli. : « Alter Orient und 
Altes Testament», Vol. 19, (Kevelaer-Neukirchen/Vluyn, 1972), pp. 240-241 [s/ Gor. 
319], et cp. pp. 6-7 : « Leitzählung » : [C.T.A. 84 // RS. 11.779 = AO.19.976 = Gor. 319 
= Eissf. 127, etc.]. 

30 Sans doute cette lecture est-elle supposee par le Targ., qui lit: ptsitttoa « dans des ba¬ 
teaux » ; - cf. egalement la tentative - interessante, mais incomplete (cf. n. 24 !) - de 
North C. R., The Second Isaiah, (Oxford, 1977), pp. 123-124, pour etayer cette 
« Schiff-Lesung » (ainsi Elliger K., in : B.K., Vol. XI/5, (1974), p. 338. 
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i) le fait qu’un texte [extra-biblique certes, mais redige en un dialecte 
semitique proche de l’hebreu ancien] presente ces deux termes en 
connexion, de surcroit dans une liste generique d’objets, constitue un 
fait documentaire d’importance, qui depasse de loin l’impact de nos 
hypotheses contemporaines ... [y compris l’etiquette d’un «pan- 
ugaritisme » suppose, attribue ä DAHOOD M. - ce qui permet, parfois 
ä trop bon compte, d’ignorer la valeur de ses rapprochements et in- 
tuitions philologiques, souvent de grande valeur !]. 

On y releve donc ce terme de br, dont on ne connait pas de paral¬ 
lele biblique, mais qui provient du vieux fonds linguistique du 
Proche-Orient antique relatif aux objets et instruments usuels, 
puisque le terme est employe aussi bien en egyptien (bvr) qu’en grec 
(ßdpig), 31 et que des traces en subsistent en cananeen ; 3 ' 

ii) la validite de cette base documentaire et philologique, certes encore 
mince mais reelle, devrait nous inciter ä rechercher et ä definir la Si¬ 
tuation concrete, le « Sitz im Leben », implicite ä cet oracle, dans ses 
dimensions instrumentale et spatiale autant que culturelle et reli- 
gieuse. 

Ceci nous conduit ä envisager l’enquete suivante : existe-t-il, dans le con- 
texte historique du II e -Esaie [c-ä-d. le milieu du VP siecle avant notre ere 
en Babylonie], un « Sitz im Leben » attestant la co-occurence thematique 
suivante < certes surprenante, voire inedite, ä nos yeux de « critiques mo¬ 
dernes » ! > : 

« deplacement en bateaux » // « hymnes et louanges ä la divinite », 

PTT] ces deux activites etant presentees en correlation signifiante d’une 
sphere culturelle [i.e. politique et religieuse] donnee ? 


e) L ’oracle dans son cadre spatial et thematique 

Si l’hypothese de lecture qui precede, ä savoir celle d’un « Sitz im Leben » 
attestant l’association thematique suivante : «deplacement en bateaux» // 
« hymnes et louanges ä la divinite », devait s’averer pertinente, il faudrait 
pour le moins retrouver - par le biais de l’analyse contextuelle - un ou 
plusieurs exemples descriptifs qui attestent ce type de « mise en scene » 


31 Sur cette question de « l’origine des mots isoles [& usuels], sans racine connue, qui sont 
communs ä plusieurs langues du pourtour de la Mediterranee », cf. COHEN M., Cin- 
quante annees de recherches linguistiques .... (Paris, 1950), pp. 143-171 (= p. 143). 
Albright W. F., in : Festschrift A. Bertholet, (Tübingen, 1950), pp. 4-5, attribue ä ce 
terme « une origine cananeenne » - mais cf. - supra -, la these de Cohen M. (n. 31). 


32 
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spatiale et thematique, dans le cadre de la tradition religieuse et mytholo- 
gique de la Mesopotamie antique. 

Or, tant au plan textuel que figure, ces temoignages abondent et nous n’en 
presenterons ici - sans aucune pretention ä l’exhaustivite - que quelques 
exemples classiques, dont on n’a cependant jamais - du moins ä notre con- 
naissance - songe ä tirer argument en faveur de la « Schiff-Lesung » (ainsi 
K. Elliger) de cet oracle si controverse. 33 


c/1) Les textes mytho-poetiques 

L’arriere-plan liturgique est en effet bien connu par une Serie de textes my- 
thologiques et/ou poetiques, construits autour d’un theme central, celui du 
« voyage » d’une divinite - Le. de sa « statue divine » - depuis son sanc- 
tuaire vers celui d’une divinite superieure, veritables « voyages de devo- 
tion » 34 entoures de tout le faste et de tout le concours de peuple neces- 
saires. Que le fleuve Euphrate et ses canaux adjacents, sur les rives des- 
quels se dressaient temples et habitations, constituaient un environnement 
spatial privilegie - ceci est admirablement illustre par certains passage de la 
serie textuelle que voici: 

Texte N° 1 : « Le voyage du dieu-Lune, Nanna-Su’en, d’Ur, aupres du dieu Enlil, 
son ‘pere’, ä Nippur » (352 vers) ; 

- [eite d’apres Bottero J., - op. eit. N° 3 = pp. 128-138] ; 

|72| Texte N° 2 : « Voyage du dieu Enki, d’Eridu, aupres du dieu Enlil, ä Nippur » 
(129 vers); 

- [eite d’apres Bottero J., - op. eit.-, N°4 = pp. 142-146] ; 

Texte N° 3 : « Mythe d’Inanna et d’Enki : Voyage de la deesse Inanna, aupres du 
dieu Enki, ä Eridu » (env. 800 vers - lacunes); 

- [eite d’apres Bottero J., - op. eit. -, N° 11 = pp. 230-248] ; 

Texte N° 4 : « AN.GIM, ou le retour de Ninurta ä Nippur » (209 vers); 

- [eite d’apres Bottero J., - op. eit. -, N° 21 = pp. 378-385] : 

/ Texte N° 4/B : « LUGAL.E, ou Ninurta et les Pierres » (729 vers) ; 

- [eite d’apres Bottero J., - op. eit. -, N° 20 = pp. 340-368] ; 

Texte N° 5 : « La visite de Ninurta ä Enki » (env. 130 vers - lacunes); 

- [eite d’apres Bottero J., - op. eit. -, N° 24 = pp. 425-426]. 


33 Elliger K„ Jesaja II, in coli. : « Biblischer Kommentar », Vol. XI/5, (Neukirchen- 
Vluyn, 1974), pp. 331-341 (=p. 338). 

Bottero J. - Kramer S.N., Lorsque les dieuxfaisaient l’homme. - Mythologie mesopo- 
tamienne, in coli. : « Bibliotheque des histoires », (Paris, 1989), 755 pp. (= p. 141). - Ci- 
te ici: [Bottero, p ...]. 


34 
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Voici les passages les plus interessants dans cette perspective de recherche : 

- Texte N° 1 : On notera, lors du passage du fastueux convoi fluvial, 
Tintervention ä chaque etape d’une divinite locale, selon cette formulation 
recurrente stereotypee [Traduction BOTTERO - KRAMER] : 

« X / Y / Z, celle qui ne quittait jamais (son) temple, 
en sortit [et dit] : 

‘Bienvenue ! Bienvenue ! Bienvenue ! ö bateau !’ 

‘Ö bateau de Su’en, bienvenue ! Bienvenue ! 6 bateau !’ » 

[Cf. Texte N° 1, 11. 199-202 ; 210-213 ; 222-224 ; 233-235 ; 244-246 (var.), 
respectivement ä Enegi, Larsa, Urak, Shuruppak, Tummal], 

... en vue d’attirer le bateau divin - et ses dons benefiques ! - dans sa ville. 
Mais le but du voyage divin est bien Nippur, la ville du dieu Enlil, alors 
que Tenvoi final (11. 349-352) - destine au roi d’Ur, la eite expeditrice - 
peut nous renseigner sur la fonction politique du poeme, dont toute propa- 
gande royale n’etait sans doute pas absente : 

« Ö mon roi, sur ton tröne concede par (d)Enlil, 

« Puisse (d)Nanna-Su’en te conserver en vie tres longtemps ! 

« Sur ton auguste tröne, garanti par (d)Ninlil, 

« Que le Seigneur (d)Ashimbabbar te garde en vie tres longtemps ! » 

|73| - Texte N° 2 : C’est ce texte, relativement bref, qui nous foumit sans 
doute la meilleure illustration des ceremonies accompagnant ces deplace- 
ments divins, depuis leur depart du temple d’origine (11. 89-96) : 35 

« 11 detacha promptement le bateau, et ramena l’amarre en häte ! 

« Le fleuve faisait echo ä son roi, 

« D’une rumeur pareille au mugissement d’un veau, au beuglement d’une 

[vache superbe ! 

« 11 avait (au depart) sacrifie taureaux et moutons ä foison ; 

« 11 avait fait venir [...] les tambourins lä oü il n’y en avait pas. 

« - Ayant donc mis le cap sur Nippur.». 

- Texte N° 4/B : C’est en effet dans le texte parallele du cycle de Ni- 
nurta le Preux, ä savoir: « LUGAL.E, ou Ninurta et les Pierres » - [cf. 
BOTTERO J., N° 20 = pp. 340-368, aux lignes 650-654 (= p. 365)], que Ton 
trouve une belle description de la participation « humaine » - pour autant 
que cette appellation puisse convenir dans ce cadre mythique - au moment 
de Tembarquement divin [11. 650-654] : 

« Ainsi s’avan 9 a-t-il [= (d)Ninurta], joyeux, vers son bateau prefere : un magur, 
« Pour s’embarquer sur son ‘Makamunta’e’. 


On notera, dans l’ensemble de ces textes, ce phenomene voulu « des amplifications, 
inevitables dans cette litterature d’imagination » - ainsi BOTTERO J., - op. cit. - p. 139. - 
Cette notation n’est pas sans interet, car eile peut - a contrario - expliquer la fonne ra- 
massee et parodique de notre « Kurzorakel» (voir - infra 3/b/ii). 


35 
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« Alors les matelots d’entonner une gracieuse cantate et de celebrer de bon 

[coeur ses louanges. 

« 11s adresserent donc ä Ninurta, fils d’Enlil, cet hommage perpetuel : 

[cf. 11. 655-674] ; 

- pour rappeier [= 11. 675-677] : 

« Ainsi donnaient-ils de la voix sur la proue du bateau 
« Qui s’avan?ait allegrement au fil de l’onde, 

« Oü le ‘Makarnunta’e’ procedait, scintillant ! » 


|74| c/2) Un texte « ä caractere prophetique » de Mari 

L’on pourrait certes objecter que - malgre ces mentions d’une participation 
« humaine » dans un cadre mythique - le gerne litteraire de ces ensembles 
textuels releve d’un tout autre genre litteraire que l’oracle du iP-Esai'e. 
Outre le fait qu’on ne saurait exclure la reference, parfois fort explicite, ä 
des ensembles mythiques en domaine prophetique (cp. Esai'e 14), il est 
possible d’alleguer ici d’un texte extra-biblique « ä caractere prophe¬ 
tique » 36 qui renforce encore le röle public et rituel de cette forme de navi- 
gation fluviale en Babylonie ancienne : - il s’agit de la relation d’une « Vi¬ 
sion » d’une dame de la cour du roi Zimri-Lim ä Mari, 37 que la reine Sibtu 
relate en ces termes ä son royal epoux, - sans doute absent du palais au 
moment des faits [11. 5-25] : 

« (Dame) Kakka-lide a eu une vision dans le temple d’(d)ltur-Mer. 

« La voici : 

‘Deux chalands enormes [ou : bateaux de Charge ?] 

‘barraient le fleuve ; le roi et les soldats y etaient 


36 Nous continuons ä utiliser cette periphrase pour bien indiquer qu’il s’agit ici 
d’« oracles » retransmis sous une forme abregee [« Kurzorakel » !] dans le cadre d’une 
documentation epistolaire, officielle et diplomatique, donc d’un genre litteraire different 
de celui que les biblistes qualifient de « prophetique » - cp. notre : « Prophetie in Mari 
und Israel », in : Biblica, 52/1971, pp. 543-555. - On notera que J.-M. Durand, apres 
avoir nie la specificite de ce genre litteraire, lui consacre - cette fois-ci avec raison - un 
chapitre entier dans : Archives epistolaires de Mari, Ul, in coli. : A.R.M., Vol. XXVI, 
(Paris, 1988), - Deuxieme partie : « Les textes prophetiques » = pp. 375-452. Dont 
acte ! - mais il les distingue des « reves » [Troisieme partie = pp. 453-482], categorie 
dans laquelle il ränge le N° 236 -A.R.M. X/10, le texte que nous allons considerer ici. 

37 A.R.M., X/10 - selon l’edition de DOSSIN G. - FlNET A., Correspondance feminine, in 
coli. : «Archives Royales de Mari. - Transcription et Traduction », Vol. X, (Paris, 
1978), N° 10 = pp. 36-39 ; = A.R.M.-Pr., N°12, selon le catalogue [reactualise] de ces 
textes « ä caractere prophetique » que nous proposons dans la : Bibliographie de Mari. - 
Archäologie et Textes [1933-1988] , (Wiesbaden, 1990), pp. 125-128 (avec les commen- 
taires adequats). - Pour un traitement anterieur (avec traduction) de ce texte, cf. notre : 
« Langage prophetique et ‘style de cour’ selon Archives Royales de Mari, X et l’Ancien 
Testament », in : Semitica, 22/1972, pp. 5-12 (= pp. 8-9) [dans ce volume, pp. 57-59]. 
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‘embarques par moitie. 

‘Ceux de droite criaient ä (et ?) ceux de gauche, en ces termes : 

« La royaute, le [scejptre et le [tr]öne est/(sont) fermes (*). 

|75| « Le pays superieur et (le pays) inferieur ä Zimri-Lim sont livres ! » 

‘Et les soldats reprenaient (ensemble) : 

« A Zimri-Lim seid (ils) sont livres ! » 

‘A la porte du Palais ces chalands [se sont arretes (?)] 

. [cassure] . 

[Traduction Dossin - Finet] 38 

A bien des egards, ce texte nous foumit veritablement le « Sitz im Leben » 
recherche - et si peu considere ! - en vue d’une comprehension possible de 
la Situation originelle en Esai'e 43/14, comme en une illustration anticipee 
de : « ces bateaux oü retentissaient leurs acclamations » ! 

Non seulement le gerne litteraire de la « vision prophetique » incluant 
un enonce oraculaire ä caractere doxologique, mais egalement le cadre 
rituel et offtciel [sans doute faut-il supposer la presence d’une foule nom- 
breuse, massee sur les berges du fleuve et temoin - visuel et auditif - de 
cette scene ?], tout l’ensemble fonctionne des l’epoque de la l eie dynastie 
babylonienne ä Mari comme un Systeme spatial et thematique - ici celui de 
la propagande royale - coherent et privilegie. La variete des reprises de 
cette thematique liturgique et fluviale dans le cadre des creations mytho- 
poetiques en Sumer et en Akkad, avec les diverses recensions attestees ä 
travers les siecles et les amplifications propres ä cette production litteraire, 
temoignent suffisamment de son caractere recurrent et fondamental dans le 
Systeme symbolique et religieux de l’ancienne Babylonie, dont l’impact 
populaire - ä 1’instar des processions des « barques divines » sur le Nil 
dans l’antique Egypte 39 - ne devrait pas etre sous-estime par l’historien. 

Qu’y aurait-il d’etonnant ä ce que le prophete d’lsrael, en exil ä Babylone, 
fasse implicitement reference ä cette liturgie de glorification et de triomphe 
de la puissance dominatrice, qu’il en exploite - meme fugitivement - 
l’aspect visuel et [76] impressionnant, pour un usage tout-ä-fait typique et 
dans la tonalite de son message ? 


38 Pour une lecture differente de la ligne 16/a (*), cf. Durand J.-M., in : A.E.M., 1/1 
(1988), N° 236 (= pp. 477-478). 

39 Ä titre d’exemples, cp. Keel O., Die Welt der altorientalischen Bildsymbolik und das 
Alte Testament. - Am Beispiel der Psalmen, (Zürich - Neukirchen, 1972), Figs. 16 ; 19 ; 
32 ; 86 ; 451, pour le domaine mesopotamien. [Nous reservons l’indispensable enquete 
iconographique concernant ce theme pour une etude ulterieure : cf., pour le domaine sy- 
ro-palestinien, TUSHINGHAM A.D., « God in a Boat », in : Australian Journal ofBiblical 
Archaeology, 1/1971, pp. 23-28 (1 Fig.) - n.b. : ce travail nous est pour l’heure inacces- 
sible, mais cf. dejä Keel O., - op. eit. -, PI. I/A]. 
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3) Tentative de « rehabilitation » de l’oracle Es. 43/14-15 
et conclusions provisoires 

Nous avons vu combien les difficultes cumulees de ce texte - considere 
comme defmitivement altere et inintelligible 40 - ont pu sembler insurmon- 
tables, ä tel point que plus d’un exegete a ete tente de capituler ! Mais est-il 
bien certain que : - « das Hauptstück, also das eigentliche Orakel, ist nur 
noch ein Torso, v. 14/b » 41 , ou bien que : - « Toracle est si bref que le con- 
texte ne procure pas [plus ?] d’eclaircissements » ? 42 

Les elements contextuels reunis ci-dessus, tant au plan de la philologie 
semitique que des etudes litteraires comparees, devraient au contraire nous 
inciter ä reprendre ce probleme ä frais nouveaux et ä tenter une Sorte de 
«rehabilitation» de ce « Kurzorakel» en Es. 43/14-15, tout en conside- 
rant - au depart et par hypothese - le texte du T.M. comme intangible et 
viable ... 

3/a) Unite litteraire et thematique 

Rappeions brievement - car l’espace nous fait ici defaut pour developper 
ces points - que : 

i) Turnte litteraire de Toracle est bien etablie, dans le T.M., par la presence 
des setumöt entre les w. 13 et 14, puis 15 et 16 ; cette unite graphique 
rejoint Tunite formelle des deux elements-cadres, tous deux 
d’expression hymnique, aux vv. 14/a et 15 ; 43 [77] 

ii) Tunite structurelle et thematique est ainsi bien constituee, sous la forme 
complete et coherente d’un oracle de salut : 44 


40 Cf. - supra -, nn. 10-13. 

41 Ainsi Elliger K., in : B.K., Vol. XI/5, (1974), pp. 331-341 (= p. 332): son attachement 
consequent ä la « Riegel-Lesung » conduit cet auteur ä ce constat negatif, alors que son 
analyse formelle met parfaitement en lumiere Turnte du passage (= pp. 332-337) ! II en 
resulte neanmoins une Sorte d’impasse, honnetement rendue dans la traduction du v. 
14/c par des points de Suspension ... 

42 Ainsi SCHOORS A., « Arriere-fond historique et critique d’authenticite des textes deute- 
ro-isai'ens », in : Orientalia Lovaniensia Periodica, 2/1971, pp. 105-135 (= p. 120). 

43 Ceci a ete bien vu par Elliger K„ in : B.K., Vol. XI/5, (1974), pp. 332-333. 

44 Ceci contrairement ä l’affinnation de la plupart des critiques ; - mais cf. BEGRICH J., 

Studien zu Deuterojesaja, in coli. : B.W.A.N.T., Vol. 77, (Stuttgart 1938), 172 pp. - eite 
ici selon la reedition, in coli. : « Theologische Bücherei », Vol. 20, (München, 1963), 
179 pp. - [cf. pp. 13 ; 69 ; 92, et surtout 97 et 108]. - cf. egalement de Pury A., Pro¬ 
messe divine et legende cultuelle dans le cycle de Jacob. - Genese 28 et les traditions 
patriarcales, in coli. : « Etudes bibliques », (Paris, 1975), Tome I : - [III e Partie : 

« Promesse et oracle de salut» = pp. 209-344, et notamment - pour la structure de 

Toracle de salut -, pp. 233-240]. 
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- le passage debute par une formule de messager [en « double-discours 
direct »], elargie en style hymnique (v. 14a), ainsi qu’il est frequent chez 
le If-Es. ; 

- le centre en est constitue par l’oracle proprement dit, sous la forme ty- 
pique d’une « vision/annonce » (v. 14/b-c) [dont le contenu exact de- 
mande certes ä etre elucide, mais dont nous n’avons - a priori - aucune 
raison de mettre en doute Tauthenticite], 

- et l’ensemble s’acheve par une formule d’auto-presentation divine 
complete (v. 15), dont l’importance structurelle et thematique dans le 
message du prophete de l’Exil est bien connue. 45 

iii)Le vocabulaire-meme de ce « cadre » de l’oracle (vv. 14/a et 15), par 
l’ampleur hymnique des epithetes de YHWH, constitue en effet un point 
d’ancrage majeur avec la thematique centrale du livret prophetique. En 
effet, outre l’inclusion constituee par le titre : « Saint d’Israel» (v. 
14/ocß) / « votre Saint» (v. 15/acc,), trois autres epithetes [Sxä, et JOiz / 
marquent le caractere solennel de l’oracle et soulevent la question 

- meme differee - de son « Sitz im Kultus » [cf. - iInfra -, 3/b/ii)]. 

3/b) Traduction et interpretation 

II nous sera - ä ce stade de l’enquete - permis de proposer une traduction 
de ce texte, du moins ä titre de tentative. La voici: 

i) Traduction du T.M. : 

(14) « Ainsi parle YHWH, votre Redempteur, le Saint d’Israel : 

‘Pour votre cause, je lance une expedition contre Babylone, 

|78| ‘je les fais descendre <sur l’Euphrate> en barques, eux tous, 

‘et <eux>, les Chaldeens sur les navires de leurs rejouissances. 

(15) ‘<Car> Je suis YHWH, votre Saint, le Createur d’Israel, votre Roi !’ » 

Breves notes textuelles : 

(a) en tant que preposition (cf. 42/21 ; 43/14, 25 ; 45/4 ; 48/9, 11 ;49/7 ; 55/5) ex- 
prime ä la fois l’intention et la consequence ; on pourrait traduire egalement par : « en 
votre faveur ». 

(b) le par. membr. : *723 // D’lto apparait ici pour la premiere fois en II e -Es. : cp. 47/1 ; 
48/14, 20, toujours dans cet ordre ; ceci renforce ä la fois l’authenticite du second terme 
et son equivalence semantique avec le premier toponyme. [n.b. : on notera ä quel point 
la traduction de la T.O.B. se rapproche de ce sens, ä l’exception du v. 14/b» (« fugi- 
tifs ») ... ce qui lui öte toute coherence ! - cf. n. 24 - in fine]. 


45 


Cf. Dion H.M. [P.], « Le genre litteraire sumerien de Thymne ä soi-meme’ et quelques 
passages du Deutero-Esaie », in : Revue Biblique, 74/1967, pp. 215-234. 
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ii) Interpretation de l’oracle initial 

II nous semble primordial, pour l’interpretation de ce passage ainsi rendu, 
de bien garder ä l’esprit qu’il s’agit d’un oracle de type « vision/annonce » 
(v. 14/b-c), ayant pour toile de fond la magnificence des processions di- 
vines et/ou royales sur l’Euphrate, organisees au milieu d’un grand Con¬ 
cours de peuple ä l’occasion des grandes fetes liturgiques (cf. - supra -, 
2/c/l-2). 

Cependant, si ce cadre constitue bien le contexte de reference de notre 
oracle, il n’en epuise nullement la signification propre. II pourrait en effet 
s’agir lä d’une nouvelle attestation d’un procede propre au message prophe- 
tique du H e -Esai'e : celui de l’allusion implicite et voilee, de surcroit presen- 
tee de fa(:on antinomique et parodique, ä un ensemble rituel bien visible, 
element constitutif du monde culturel et symbolique de Babylone, la puis- 
sance dominatrice. 

Si l’utilisation de ce procede quasi-cryptique 46 ne facilite guere notre 
täche d’interpretes, eile trouve cependant de bonnes raisons d’etre dans la 
Situation [79] historique de la prophetie, ä savoir celle de l’oppression que 
vivait alors Israel en exil en Babylonie. Le pathos prophetique consiste 
alors, en visant la puissance dominatrice en son centre symbolique, ä en 
annoncer le renversement total et, par le registre de l’utopie, ä y lire les 
signes-memes du salut d’Israel ! Dans le celebre passage du Deus abscon- 
ditus (Es. 45/15), nous avons pu reconnaitre une utilisation parallele de ce 
procede de persuasion prophetique, appliquee ici au culte de la « statue 
divine » - pour le prophete, ces « idoles » - que l’histoire ne manquera pas 
d’occulter et de faire disparaitre ... ! 47 

iii) « Double entendre » et lecture polysemique du v. 14/b-d 

En fin de ce parcours exegetique, il apparait ainsi legitime de se demander 
si les sur-lectures implicites dans l’etat actuel du T.M. - et certaines des 


46 Cf. Watson W.G.E., Classical Hebrew Poetry. - A Guide to its Techniques, in coli.: 
« Journal for the Study of the Old Testament. - Supplement Series », Vol. 26, (Shef¬ 
field, 1984), xx + 455 pp., attire l’attention sur ces phenomenes litteraires encore peu 
etudies (parce que difficiles ä reperer) dans T A.T. - [voir Chap. 11:« Poetic Devices » 
= pp. 273-348 : - §6 : « Allusion » = pp. 299-303 / - §6/2 : « Extra-biblical allusion » = 
pp. 300-302, oü il note : « Seuls les ‘connaisseurs’ sont en mesure de reconnaitre ces al- 
lusions, si ce n’est que leur frequence temoigne de leur connaissance dans Tensemble du 
peuple » - par ex. en Es. 66/1, et cp. Ps. 57/4 + 12 (= pp. 216-217); Ps. 123/1-b (= pp. 
366-368); Deut. 33/26-b (= p.203)]. 

47 Cf. notre etude : « De l’absence de la statue divine au ‘Dicu qui se cache’ (Esai'e, 
45/15) : aux origines d’un theme biblique », in : Prophetes, poetes et sages d’Israel. - 
PLommages ä Edmond Jacob ..., Heintz J.-G., ed., (Paris, 1979) = R.H.Ph.R., 59/1979, 
pp. 427-437 (1 Fig.) [dans ce volume, pp. 155-167] : on notera que cette hypothese de 
lecture permet d’eviter toute « correction » du T.M. 
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versions anciennes - ne trouvent pas leur explication, du moins partielle, 
dans une caracteristique propre ä l’histoire de la transmission textuelle [... 
sans que nous puissions en marquer chronologiquement et avec certitude 
l’insertion, mais teile n’etait pas - rappelons-le - le but de cette enquete], ä 
savoir : « que les [scribes et] sages d’Israel recherchaient volontiers des 
expressions ambigües et polyvalentes pour exciter la curiosite du lecteur » 48 
- et sans doute, plus encore, pour ‘orienter’ la lecture du texte consigne, 
puis transmis, par eux. 

La possibilite d’une double-lecture [ou mieux, d’un «double- 
entendre »] du texte massoretique apparait ainsi, qui permettrait, pour ce 
qui concerne notre passage, de presenter (au moins) deux autres traductions 
du v. 14/b-d : 

‘Pour votre cause, je lance une expedition contre Babylone, 

(a) ‘et j’ai fait tomber (?) tous les verrous, [cp. B.D.] 

- ou bien : 

(b) ‘(et) je les fais tous descendre en fugitifs, [cp. T.O.B.] 

‘quant <ä eux>, les Chaldeens, leurs cris de joie <se transformeront> en lamen- 

tations !’ 

|8Ö| Ainsi s’instaure dans le texte - dans l’etat actuel du T.M. - un jeu de 
sens que l’exegete ne peut se permettre d’ignorer, sous peine d’obliterer 
dans son Interpretation plus d’une connotation possible de ce meme texte. 
Ceci ne l’autorisera cependant pas ä presenter ces diverses lectures sur un 
plan synchrone, sous peine d’ignorer ä nouveau l’histoire du devenir, au 
plan diachronique, du texte dans son etat actuel ! Car si ces deux traduc¬ 
tions (au moins, car il y a possibilite de combinaisons !) peuvent etre consi- 
derees comme repondant aux criteres d’unite et de coherence (dans une 
certaine mesure), eiles ne peuvent pas revendiquer - du moins ä nos yeux - 
le Statut d’enonce oraculaire dans sa formulation originelle. 

C’est celle-ci que nous avons tente de reconstituer par la presente enquete, 
un peu comme l’on tenterait de « rehabiliter » un precieux monument de la 
pensee et de la foi humaines, considere par beaucoup comme perdu ... Une 
teile tentative de « rehabilitation » n’exclut pas, bien au contraire, celle de 
la « recapitulation » theologique : eile la prepare et eile l’annonce, rendant 
ainsi possible « le decodage des faits de lecture », que reclame ä juste titre 
Fran 9 oise FLORENTIN-SMYTH. 49 


48 Ainsi TOURNAY R.J., Quand Dieu parle aux hommes le langage de l’amour. - Etudes 
sur le Cantique des Cantiques, in coli. : « Cahiers de la Revue Biblique », Vol. 21, (Pa¬ 
ris, 1982), pp. 111-122 (= p. 116);- dans ce Chap. XI, intitule : « Polysemie et double 
enteilte », cet A. foumit de nombreux exemples de ce procede dans l’A.T. (= pp. 116- 
122 ). 

49 Dans: « Pour une critique de la lecture », in : Etudes Theologiques et Religieuses, 
63/1988, pp. 361-365 (= p. 365). 
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« La critique classique ne constituera jamais un archaisme », ecrit-elle dans 
cette meme etude. On me permettra de dire, et d’ecrire ä mon tour, combien la 
vivacite d’esprit et l’exigence critique de notre chere collegue parisienne por- 
tent temoignage ä l’honneur de notre metier commun d’exegetes. 


|8l] Bibliographie 

A) Histoire de la recherche - Status quaestionis 

- Le IL-Esaie (de 1950 ä nos jours) 

B) Rapports avec l’Orient Ancien (Litterature mesopotamienne) 

- Etat des recherches 

C) Texto-bibliographie relative ä Es. 43/8-21 [spect. 14-15] 

- N.B. : les references bibliographiques presentees ci-dessous sont classees ici [aux §§ A) et 
B)] par ordre chronologique de parution, ceci en vue de rendre compte de l’evolution de la 
recherche relative ä ce livre prophetique. - Les titres du § C), par contre, sont classes se- 
quentiellement, selon l’ordre textuel biblique. 

- En vue d’une documentation plus complete sur le II e -Esaie, notamment concernant les 
commentaires et les etudes referenciees pour l’ensemble du livre [cp. § C)], signalons 
l’existence (en cours d’elaboration, sur support informatique) d’une : Bibliographie textuelle 
et thematique du IF-Esaie. Publication definitive : Wiesbaden, Ed. Harrassowitz, 2004, x + 
302 pages. 

[s’adresser au : G.R.E.S.A. - Groupe de Recherches et d’Etudes Semitiques Anciennes, 
Palais Universitaire - Bureau 127, F-67000 STRASBOURG], 

- Les etudes marquees du signe [*] ne nous sont pas, pour l’heure, accessibles ä Strasbourg. 


A) Histoire de la recherche - Status quaestionis 

- Le IL-Lsai'c (de 1950 ä nos jours) 

FOHRER G., « Zehn Jahre Literatur zur alttestamentlichen Prophetie (1951-1960) », 
in : Theologische Rundschau, (N.F.) 28/1962-1963, pp. 1-75, 235-297 et 301- 
374 : - [VI : « Deutero- und Tritojesaja (Jes. 40-66) » = pp. 235-249]. 

Westermann C., « Sprache und Struktur der Prophetie Deuterojesajas », in : For¬ 
schung am Alten Testament, in coli. : « Theologische Bücherei », Vol. 24, 
(München, 1964), pp 92-170 : - [pp. 92-117 : Erster Teil - «Der Stand der 
Forschung »] 

= in : Sprache und Struktur der Prophetie Deuterojesajas. [Mit einer Literatu¬ 
rübersicht «Hauptlinien der Deuterojesaja-Forschung von 1964-1979 », zu¬ 
sammengestellt und kommentiert von Andreas Richter], in coli. : « Calwer 
Theologische Monographien», - Reihe A: « Bibelwissenschaft», Vol. 11, 
(Stuttgart, 1981), 131 pp. : - [pp. 9.-34 : Erster Teil - « Der Stand der Diskus¬ 
sion »]. 
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|82| MELUGIN R.F., The Formation of Isaiah 40-55, in coli. : « Beihefte zur Zeit¬ 
schrift für die Alttestamentliche Wissenschaft », Vol. 141, (Berlin-New York, 
1976), xi + 186 pp. : - [pp. 1-7 : Chapter One : «Introduction » - I — « The 
Problem »]. 

SPYKERBOER H.C., The Structure and Composition of Deutero-Isaiah, With Spe¬ 
cial Reference to the Polemics against Idolatry, - These Doct. Theol., 
Rijksuniversiteit te Groningen, (Groningen, 1976), vi + 242 pp. - [Ed. T. Wev- 
er B.V.] : - [pp. 1-29 : Part 1 — « Introduction » : Chapter 1 — « The present Po¬ 
sition »]. 

FOHRER G., « Neue Literatur zur alttestamentlichen Prophetie (1961 - 1970) », in : 
Theologische Rundschau, (N.F.) 45/1980, pp. 1-39 [VI : « Deutero- und Tri- 
tojesaja » = pp. 23-39]. 

STUHLMUELLER C., « Deutero-Isaiah : Major Transitions in the Prophet’s Theolo- 
gy and in Contemporary Scholarship», in : Catholic Biblical Quarterly, 
42/1980, pp. 1-29. 

VIRGULIN St., « II Deuteroisaia », in : Problemi e prospettive di scienze bibliche, 
Fabris R., ed., (Brescia, 1981), pp. 211-231. 

FlERMlSSON H.-J., « Deuterojesaja-Probleme. Ein kritischer Literaturbericht», in : 
Verkündigung und Forschung, in coli. : « Beihefte zu ‘Evangelische Theolo¬ 
gie’», 31/1986, pp. 53-84. 




B) Rapports avec l’Orient Ancien (Litterature mesopotamienne) 

- Etat des recherches 

Stummer Fr., « Einige keilschriftliche Parallelen zu Jes. 40-66 », in : Journal of 
Biblical Literature, 45/1926, pp. 171-189. 

Behr J.W., The Writings of Deutero-Isaiah and Neo-Babylonian Royal Inscrip¬ 
tions. A Comparison of the Language and Sty’le, (Diss. Univ. Pretoria, 1937), 
33 pp. 

Dion ELM. [P.], «Le genre litteraire sumerien de T’hymne ä soi-meme’ et 
quelques passages du Deutero-Esaie », in : Revue Biblique, 74/1967, pp. 215- 
234. 

|83| KOENIG J., « Tradition jahviste et influence babylonienne ä l’aurore du ju- 
dai'sme », in : Revue de l’Histoire des Religions, <87 e Annee>, 173/1968, pp. 1- 
42 et 133-172. 

Paul Sh.M., « Deutero-Isaiah and Cuneiform Royal Inscriptions », in : Journal of 
the American Oriental Society’, 88/1968, [= Essays in Memory’ of E.A. Speiser ], 

pp. 180-186. 

PETERSON St.L., Babylonien Literary’ Influence in Deutero-Isaiah. - A Biblio¬ 
graphie and Critical Study, - Ph.D. Diss., Vanderbuilt University, (Nashville, 
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Dec. 1975), iv + 173 pp. [*] - [Cf. Dissertations Abstract Intern., 1976/37, N° 
1, p. 406-A], 

Waldman N.M., « A Biblical Echo of Mesopotamian Royal Rhetoric », in : Es¬ 
says on the Occasion of the Seventieth Anniversary of the Dropsie University 
(1909-1979), (Philadelphia, 1979), pp. 449-455. 

Barstad H.M., « On the So-Called Babylonian Literary Influence in Second Isai- 
ah », in : Scandinavian Journal for the Old Testament, 2/1987, pp. 90-110. 

KOENIG J., Oracles et liturgies de Vexil babylonien, in coli. : « Etudes d’Histoire et 
de Philosophie Religieuses », Vol. 69, (Paris, 1988), 210 pp. - [pp. 200-208 : 
Bibliographie]. 

- Recension : Heintz J.-G., in : R.H.Ph.R., 70/1990, pp. 229-236. 

KOENIG J., « Traces d’influences babyloniennes dans le Judai'sme biblique et post- 
biblique », in : Reflets des deux Fleuves. - Volume de Melanges offerts ä Andre 
Finet, Lebeau M. - Talon Ph., eds., in coli. : « Akkadica - Supplementum », 
Vol. VI, (Leuven, 1989), pp. 67-75 (2 Figs.). 

*** 

A.O. // 2’-Es. : Ä titre d’exemples, voici quelques etudes supplementaires concer- 
nant les rapports entre le domaine babylonien et teile ou teile pericope du 2 e -Esa'ie 
[n.b. : ces references se limitent ä Es. 40-48 et ne concernent pas les traditions 
semitiques autres que babyloniennes (par ex. : Ugarit, etc.)]. Donc, sur Esaie : 

-40/1-11 -Loretz O., in : Or., 53/1984, pp. 284-296 ; 

- 40/1-8 - Loretz O., in : U.F., 6/1974, pp. 489-491 ; 

- 40/6 - JlRKU A„ in : Z.H. W, 39/1921, p. 159 ; 

-40/12- Avishur Y„ in : Te'udä, 2/1982, pp. 131-137 ; [*] 

|84] — 40/20 - Hutter M., in : B.N., 36/1987, pp. 31-36 ; 

- 45/1 - ÜAHOOD M„ in : C.B.Q., 20/1958, pp. 41-49 (= pp. 43-49); 

- 45/15 - Heintz J.-G., in : R.H.Ph.R., 59/1979, pp. 427-437 ; 

- 47/9-12 - Held M„ in : E.I., 16/1982, pp. 76-85 ; 

- [etc. ... 


C) Texto-bibliographie relative ä Es. 43/8-21 [spect. 14-15] 

= Es. 43 

Waldow H.E. VON, « ... denn Ich erlöse dich ». - Eine Auslegung von Jesaja 43, 
in coli. : « Biblische Studien », Vol. 29, (Neukirchen, 1960), 91 pp. = Es. 43/8- 
13 

= Es. 43/8-13 

Waldow H.E. von, - ibidem -, pp. 60-73 : - [Es. 43/8-13 = « oracle de juge- 
ment»]. 
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MERENDINO R.P., Der Erste und der Letzte. - Eine Untersuchung von Jes. 40-48, 
in coli. : « Supplements to Vetus Testamentum », Vol. XXXI, (Leiden, 1981), 
xvii + 597 pp. 

- [= Kap. IV : « Jes. 42, 18 - 44, 23 » - pp. 275-401 ; / A. « Jes. 42, 18 - 43, 
21 » - pp. 275-347 ; - 3). « Jes. 43, 8-13 » - pp. 315-325, — et: « Exkurs » - 
pp. 325-330], 

= Es. 43/10, 11, 13 

Stummer F., « Einige keilschriftliche Parallelen zu Jes. 40-66 », in : Journal of 
Biblical Literature, 45/1926, pp. 171-189: 

- [7.- « Jes. 43, 10 » = pp. 180-181 ; 

- 8 — « Jes. 43, 11 » = pp. 181-182 ; 

- 9.- « Jes. 43, 13 » = pp. 182-183], 

= Es. 43/14-21 : 

Merendino R.P., - op. eit. - 

- [= Kap. IV : « Jes. 42, 18 - 44, 23 » - pp. 275-401 ; / A. « Jes. 42, 18 - 43, 
21 » pp. 275-347 : - 4). « Jes. 43, 14-21 » - pp. 330-347], 

ID = Es. 43/14 

BARNES W.E., « The Masoretic Reading of Isaiah xliii, 14 », in : Journal of Theo¬ 
logical Studies, 29/1928, pp. 252-255. 

GUILLAUME A., « Isaiah XLIII, 14 », in : Journal of Theological Studies, 49/1948, 
pp. 54-55. 

Ravenna A., « Isaia 43,14 », in : Rivista Biblica (Ital.), 12/1964, pp. 293-296. 

Barthelemy D., Critique textuelle de VAnden Testament, -Tome 2 : Isa'ie, Jere- 
mie, Lamentations, in coli. : « Orbis Biblicus et Orientalis », Vol. 50/2, (Fri¬ 
bourg (CH)-Göttingen, 1986), XVIII + 1013 pp. : 

-[pp. 316-318 = ‘1s. 43, 14 A-B’]. 


Sur la pericope d’Es. 43/8-21, voir maintenant notre publication definitive : 

Heintz J.-G., avec Hornicar D. & Millot L., Le livre prophetique du Deutero- 
Esa'ie. - Texto-bibliographie du XXeme siecle, in coli. « Travaux du GRESA », 
Vol. 6, (Wiesbaden, Ed. Harrassowitz, 2004), XIV + 302 pages (= pp. 139-147). 
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Une tradition occultee ? 

La deesse cananeenne ‘Anat et son ’aseräh 
dans le livre du prophete Osee (chap. 14, v. 9b) 

A mon maitre et ami Edmond Jacob 
ä I ’occasion de son 80 eme anniversaire. 


Dans le cadre d'une recherche consacree au theme Tradition et ruptures 
dans les civilisations antiques, la contribution de Texegese de la Bible (An¬ 
den Testament) se situera tout naturellement dans le domaine des donnees 
religieuses, telles qu’elles nous sont connues par les ensembles litteraires et 
les traditions historiques de Tancien Israel. En effet, c’est dans ce registre 
des conceptions religieuses que s’exer 9 a en priorite tout un jeu de tensions, 
celui d’un veritable « Religionskampf» entre les religions cananeennes et le 
monotheisme naissant du « Yahwisme ». 

Dans cette perspective, il est possible d’envisager deux angles d’approche : 

- soit presenter un releve des mentions implicites, parce qu’occultees, de 
divinites semitiques dans le texte hebreu de TAncien Testament, en fon- 
dant cette enquete sur des passages difficiles (dont les asperites philolo- 
giques evidentes pourraient indiquer un tel phenomene d’occultation) ; 

- soit, ä partir d’un fragment textuel donne, tenter de saisir toute la pro- 
fondeur et la densite du phenomene de « relecture(s) » auquel un texte 
peut etre soumis, en fonction des elements qui le composent et des di¬ 
verses traditions interpretatives dont il releve. 

Nous opterons pour la seconde modalite d’approche, celle qui privilegie le 
didactique par rapport ä l’encyclopedique. Notre objectif majeur sera en 
effet de presenter, ä partir d’un cas-type, le travail de l’exegese biblique ä 
des antiquisants non-specialistes de la Bible (du moins dans sa partie he- 
brai'que). 

Ce faisant, notre objectif premier ne sera pas tant d’apporter une Inter¬ 
pretation originale et definitive du passage en question, mais plutöt d’attirer 
l’attention sur le phenomene complexe de la tradition en domaine biblique, - 
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en vue d’instaurer un dialogue methodologique entre nos diverses disci- 
plines. 1 

En domaine exegetique propre, le texte choisi offrira cependant une par- 
ticularite importante : il nous permettra en effet de confronter une hypo- 
these de lecture classique, fondee sur une emendation du texte teile qu’elle 
a ete avancee par la methode historico-critique classique de la fin du XIX e 
siecle, ä des donnees epigraphiques recemment decouvertes en Palestine 
(en ecriture paleo-hebrai'que : l’inscription n° 3 de Khirbet el-Qöm). Cet 
aspect methodologique, par sa rarete, concernera donc egalement le specia- 
liste de la Bible, dans la mesure oü celui-ci acceptera de situer l’etude du 
texte dans une perspective diachronique ample, celle qui inclut les donnees 
semitiques anciennes pour aboutir ä l’etat present du texte. 

En vue de faciliter cette presentation, nous utiliserons deux documents 
complementaires : 

- un Tableau, resumant les donnees textuelles et interpretatives pour le 
passage en question, ainsi que les principales donnees epigraphiques 
considerees comme pertinentes pour son elucidation - ceci pour 
l’approche plus didactique, propre ä cette etude ; 

une Bibliographie sommaire, relative aux mentions implicites de divini- 
tes semitiques anciennes dans le texte hebrai'que de la Bible - en vue de 
restaurer partiellement la perspective encyclopedique ä laquelle nous 
avons dü renoncer ici. 


I. Reperage et methode 


1. Le debat 

11 s’agit de la finale d’un livre prophetique, celui d’Osee, qui se situe dans 
la seconde moitie du Vlll e siecle a.C. Ce passage precis, nous le connais- 
sons par nos traductions contemporaines les plus süres (ici, selon la « Tra- 
duction (Ecumenique de la Bible ») sous cette forme : 

« Ephraim ! Qu’ai-je encore ä faire avec les idoles ? 

C’est moi qui lui reponds et qui veille sur lui... » 

Or ce meme passage a ete traduit d’une maniere radicalement differente (et 
bien peu traditionnelle !) par le celebre exegete Julius Wellhausen, dans 
son ouvrage desormais classique : Skizzen und Vorarbeiten, V, Die kleinen 


Pour cette raison, nous presentons ici, in fine, des donnees bibliographiques sommaires, 
en nous limitant aux etudes fondamentales - ou aux etudes les plus recentes (par les- 
quelles le lecteur pourra retrouver l’ensemble de la documentation, par ex. ä propos de 
tel passage biblique ou de teile inscription semitique) 


l 
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Propheten, Berlin. 1893 2 , pp. 21 et 131. Voici sa traduction du deuxieme 
stique : 

«je suis sa (deesse) ‘Anat et son ’Aseräh », 

qui suppose ainsi dans le texte (sans doute faudrait-il preciser : dans la pro- 
fondeur du texte ?) une double allusion ä deux divinites du pantheon cana- 
neen (ou bien : ä une divinite et ä son embleme cultuel, ainsi que nous le 
verrons sur la base de nouvelles donnees epigraphiques). 

Emst SELLIN, un exegete contemporain de J. WELLHAUSEN qualifia 
d’emblee cette traduction de : « plus ingenieuse qu’exacte » (mehr geistvoll 
als richtig). 11 lui reconnaissait ainsi une part de verite, ä savoir la restitu- 
tion des deux elements divins « occultes », sinon dejä par la tradition he- 
brai'que ancienne (?), du moins par les traductions contemporaines de la 
Bible. Ainsi, sans se prononcer lui-meme sur la question fondamentale, 
celle du sens du texte ( was ist sinnvoll ?), cet auteur acceptait implicitement 
la problematique introduite par la methode historico-critique. 

On notera avec interet qu’un auteur contemporain, Edmond JACOB, dans 
son commentaire du livre d’Osee : Commentaire de l’Ancien Testament, 
Xl/a, 1965, pp. 95 et 97, a repris la traduction wellhausenienne, - alors que 
H.-W. WOLLE, dans son commentaire : Biblischer Kommentar, XIV/1, 
1961, pp. 300 et 302, venait pourtant de la qualifier de proposition de lec- 
ture « bien trop hardie » (allzu kühn). 

2. Methode(s) 

Mais la question fondamentale reste ainsi posee : comment peut-on - et sur 
quelles bases documentaires, philologiques et linguistiques - offrir deux 
traductions aussi divergentes d’un seul et meme texte, de surcroit aussi 
limite, puisqu’il s’agit d’une proposition comprenant trois termes he- 
brai'ques ? 

Deux caracteristiques de la langue hebrai'que et du texte biblique (AT), 
l’une structurelle, d’ordre linguistique, l’autre conjoncturelle, d’ordre histo- 
rique, doivent ici imperativement etre prises en compte, sous peine 
d’incomprehension totale ä la fois de la tradition «textuelle » des livres 
prophetiques, et du travail exegetique contemporain qui s’y refere : 

(a) la caracteristique structurelle, d’ordre linguistique, ä savoir la struc- 
ture fondamentalement consonantique des langues semitiques (i.e. la racine 
trilittere : VCBA, ecrite de la droite vers la gauche), par rapport ä laquelle le 
Systeme vocalique (on parle parfois de simple « coloration vocalique ») § 
apparait comme secondaire, comme surajoute au texte de base (cf. les sys- 
temes d’ecriture contemporains, le plus souvent non vocalises, en arabe ou 
en hebreu moderne). 
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Ce fait est confirme, au plan epigraphique, par les inscriptions paleo- 
hebrai'ques, qui se limitent toutes au Schema consonantique, ainsi (Tailleurs 
que toutes les inscriptions semitiques du Nord-Ouest (phenicien, arameen, 
ammonite, moabite, etc. - pour Thebreu ancien, cf. Tinscription funeraire 
N° 3 de Khirbet el-Qöm, decouverte pres d’Hebron en 1967 et datee des 
Vlir-Vir siecles a.C. - voir le Tableau ) : 

(b) la seconde caracteristique, conjoncturelle et relative ä Vhistoire de la 
transmission du texte, prend directement le relais de ce premier constat: en 
effet, le texte hebrai'que de la Bible ne connut sa forme complete (con- 
sonnes et voyelles) qu’ä une date fort recente, ä savoir le VII e siecle p.C., 
sous la forme dite du «texte massoretique » (en abrege : T.M.), tel qu’il fut 
etabli et defmitivement fixe par les « Massoretes » (ou : punctatores ) dans 
les communautes juives de la Mediterranee occidentale du Moyen Äge. 
Nous ne pouvons presenter ici que de maniere extremement schematique, 
en ne saisissant « que les deux bouts de la chaine », un processus historico- 
litteraire bien plus complexe. 2 

II nous importe de constater que ces deux caracteristiques du texte biblique, 
d’ordre ä la fois linguistique et historique, entrainent une Serie de conse- 
quences qui nous eclairent sur la qualite et la densite de ce texte transmis, 
qui donc nous offrent fmalement des indications quant ä son sens. A ce 
titre, il s’agit de veritables corollaires methodologiques, que Texegete - et ä 
sa suite le lecteur cultive de la Bible - ne peuvent se permettre de sous- 
estimer: 

(a) la structure consonantique initiale du T.M. offre tout d’abord ä la tra- 
dition (au sens de la transmission materielle du texte) une grille particulie- 
rement ferme et coherente, donc fidele. Ce fait tut illustre par la decouverte 
des fameux « manuscrits de la Mer Morte », en Toccurrence par celle d’un 
rouleau du livre du prophete Esai'e (= IQ.Is b ) dans la grotte I de Qumrän (en 
1947), qui dejä « reflete fidelement la tradition continuee plus tard par les 
Massoretes » (ainsi J. T. MlLIK, Dix ans de decouvertes dans le Desert de 
Juda, Paris, 1957, p. 25) ; 

(b) mais simultanement - et il importe de noter cette synchronie - 
Tabsence initiale des donnees vocaliques (ainsi d’ailleurs que de la plupart 
des signes de ponctuation) offre la possibilite de lectures et 
d’interpretations variees, surtout si eiles s’accompagnent de modifications 
consonantiques, si tenues soient-elles. Dans ce vide graphique partiel, en 


2 Cf. l’ouvrage fondamental de E. WORTHWEIN, Der Text des Alten Testaments. Eine 
Einführung in die Biblia Hebraica, Stuttgart, 1963, 222 pp., 48 pl., ainsi que G. E. Weil, 
Initiation ä la Massorah, Leyde. 1964, 85 pp. - Pour un manuel plus technique, voir : 
R. Wonneberger, Understanding BHS. A Manual for the User of Biblia Hebraica 
Stuttgartensia, « Subsidia biblica », 8, Rome, 1984, XII + 100 pp. 
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effet, pourra s’etablir un veritable jeu des interpretations, mais faisant partie 
integrante de la nature meme du texte hebrai'que, ainsi que l’illustrera dejä 
Texegese talmudique et rabbinique. 

Or ce second corollaire implique ä nouveau deux aspects, qui sont de veri- 
tables elements d’appreciation critique et qui touchent au centre meme de 
notre theme d’etude, celui de la tradition : 

(b 1 ) tout d’abord, un element d’incertitude quant ä 1’Interpretation et a la 
traduction d’un texte donne (si bref soit-il) - ainsi qu’il ressort d’une com- 
paraison attentive des diverses traductions de la Bible en nos langages con- 
temporains. 

S’il ne faut pas surevaluer la frequence de ce premier phenomene, tant il 
est vrai que le texte dans sa plus grande part, notamment pour les livres 
narratifs en prose, offre un sens coherent et obvie, il importe de rester atten- 
tif ä son eventualite (et ä ses significations implicites) ä tout moment de la 
recherche exegetique. Car ce sont precisement ces parcelles d’incertitude, 
situees dans les fragments du texte, qui en constituent comme les « lignes 
de fracture », soit par leur gerne litteraire, de nature poetique et/ou prophe- 
tique, soit par leur archai'sme reel ou artificiel, articule ou non ä des in- 
fluences § etrangeres, celles des civilisations du Proche-Orient antique. Or 
dans chacun de ces cas, une « perte du code initial » a pu se produire, qu’il 
appartiendra ä l’exegete de restaurer. 

Ainsi, ces passages qualifies parfois de « desesperes », de « croix des in- 
terpretes », ne constituent-ils pas uniquement des lieux oü la coquetterie 
erudite des philologues peut s’exercer; ils peuvent frequemment devenir, 
replaces en leur juste perspective dans l’histoire du texte - et de la tradition 
qui le sous-tend -, une feconde piste de recherche qui puise ses materiaux 
aux innombrables donnees materielles et textuelles foumies par l’archeo- 
logie orientale ; 

(b") de plus, cette beance du texte va precisement permettre ce qui cons- 
titue le centre meme de la tradition hebrai'que et biblique, sa remarquable 
vitalite, ä savoir cette possibilite « de re-creation de ses valeurs, en tant que 
visee de l’absolu, dans ses rapports avec 1’experience du sacre » (ainsi 
R. ÄLLEAU, Encycl. Univ., vol. 16, 1980, s.v. « Tradition », p. 229). 

Dans un registre plus historique, ce constat s’applique parfaitement ä 
cette double faculte d’adaptation aux circonstances de l’histoire (et ä ses 
crises !), sur la base d’une « re-lecture » des textes fondateurs et des tradi- 
tions anciennes, qui marque si profondement le vecu historique du peuple 
de Tlsrael biblique. 

Ainsi nous retrouvons, au niveau historique, ce qu’indiquaient les mar- 
queurs textuels au niveau litteraire (cf. b'), ä savoir la signification de ces 
lignes de fracture, ici de ces periodes de crise et de reorientation dans 
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l’histoire d’Israel, dont les plus importantes sont certainement celles de la 
« conquete » et de 1’« exil». 


II. L ’etablissement du texte 
(du texte « altere » au texte-temoin) 

Ces remarques methodologiques posees, nous voici en mesure de jeter un 
nouveau regard sur le texte d’Osee, 14/9, penultieme verset de ce livre pro- 
phetique, qui constitue de fait sa conclusion - avant le colophon final 
(14/10), ä coloration sapientiale. 

Dans sa forme actuelle, celle du T.M., le texte presente d’incontestables 
difficultes, qui font d’abord supposer une alteration du texte primitif et que 
les critiques qualifient alors de «texte corrompu » (notion contestable et 
qu’il faut manier avec grande prudence, comme nous le verrons par la 
suite). 

En vue d’etablir tous les aspects de la question textuelle et de ses impli- 
cations methodologiques, nous proposons les trois etapes de lecture sui- 
vantes : 

1. Le T.M. en tant que point fixe de l’enquete exegetique 

Dans son etat final, celui du T.M., le texte donne bien le sens retenu par la 
plupart des traductions actuelles, en tant que discours direct de YHWH, le 
Dieu d’Israel, selon la forme classique de l’oracle prophetique : 

« Ephraim ! Qu’ai-je encore ä faire avec les idoles ? 

C'est moi qui lui reponds et qui veille sur lui ». 

A nous en tenir aux trois termes hebrai'ques qui constituent le verset 14/b, 
voici la sequence du texte : 

- ’arii- «je » (pronom personnel l e pers. sing, commun), applique ici ä la di- 
vinite, en formule d’autopresentation et de souverainete (cf. vv. 5/a-b, 6/a et 
14/b-c-d ; en Opposition ä « ils » : vv. 7-8); 

- ‘aniti - du verbe ‘änäh I - «repondre » (l e pers. sing, accompli qal), qui 
joue un röle thematique important dans l’ensemble du livre d’Osee (cf. 2/17 
et 23-24, au sens d’« exaucer » ; 5/5 et 7/10, au sens de «temoigner ») ; 

- wa ’asürenü - qui peut se rattacher ä la racine sür II, avec le sens de : « re- 
garder, veiller, guetter » (cf. 13/7). 

@ Voici un premier niveau de lecture du texte, qui se trouve etre son etat 
final (celui du T.M.), le plus accessible - donc le plus communement retenu 
par les traducteurs. 
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2. Les versions anciennes, temoins intermediaires du texte 

Cependant, et la simple consultation des versions anciennes nous le confir- 
mera, il n’est pas possible de se limiter ä ce seul niveau textuel, tant il est 
vrai que ces nouvelles «lectures » du texte - et la variete des interpreta- 
tions qu’elles supposent - reposent ä leur tour sur des formes plausibles 
d’un texte primitif, en regard des lois de la philologie hebrai'que. 

En analysant les trois termes du v. 14/b, nous constatons d’emblee que les 
deux racines verbales sont susceptibles d’etre referees ä des lemmes diffe- 
rents, donc d’offfir des sens divergents : 

(a) ainsi pour ‘änäh, traduit par « repondre » (= racine I), il existe une 
racine II, qui offre le sens de : « abaisser, humilier », forme supposee par le 
grec de la Version des LXX : euonTeivtoace auiov - «je l’ai abaisse » (cf. 
Matthieu, 23/12 ; etc.) - (Cf. Tableau, B/l). 

Ce sens etant admis (et abstraction faite des conjectures modernes qui 
ne reposent sur aucun temoin textuel: NYBERG, DRIVER, etc. - cf. B.K., 
XVI/1, 1961, p. 302), quel sens correlatif peut-on avancer pour la seconde 
racine verbale du texte ? Sur la base des versions anciennes, apparaissent ä 
nouveau au moins deux Solutions : 

(b 1 ) la Version des LXX, en conservant la structure consonantique du 
T.M., mais en supposant un sens peu atteste pour la seconde racine verbale, 
ä savoir : sür 111 - « renforcer, revigorer » (ici ä la forme causative ; cf. la 
forme nominale sör - « taureau », bien attestee en ugaritique et en hebreu), 
permettrait d’aboutir ä la traduction suivante (Cf. Tableau, B/l-3) : 

«je Tai abaisse et je vais le revigorer ». 

On retrouverait ainsi une construction stylistique bien connue en hebreu 
biblique, celle du merisme, qui exprime la totalite par Topposition de deux 
contraires, et par voie de consequence - comme c’est d’ailleurs le cas ici - 
Texpression de la souverainete du sujet parlant/agissant (cf. Osee, 6/1, et le 
developpement du « cantique d’Anne », en 1 Samuel, 2/6-9). 

Cependant, malgre le sens satisfaisant ainsi obtenu, il faut rappeier le 
caractere incertain, car trop peu atteste, de la seconde racine verbale ici 
supposee (sür 111 ?), ainsi qu’une ligne d’harmonisation trop stricte obser- 
vee ici par la Version des LXX, peu apte ä rendre toutes les asperites et les 
implications d’un texte aussi dense (cf. la rupture de construction entre les 
deux formes verbales, selon le T.M.). 

(b") la Version de la Vulgate, ä son tour, en rendant cette seconde racine 
verbale par : dirigam eum, suppose une racine ’sr I (cf. Tableau B/l’-3’) et 
permettrait de traduire par : «je Tai dirige ». Cependant, par cette duplica- 
tion de la consonne’ (= ’aleph ), cette Version suppose une modification trop 
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importante de la structure consonantique du texte hebreu pour etre acceptee 
ici. 

3. Des hypotheses documentaires au texte-temoin 

Ainsi, en presence du caractere incertain de la transmission du texte, bien 
indique par les nombreuses divergences qui s’instaurent entre le T.M. et les 
versions anciennes, il est permis (et ä notre sens souhaitable) de poser la 
question methodologique suivante : dans une teile Situation, est-il scientifi- 
quement legitime de recourir ä des « criteres externes » au texte lui-meme, 
ä savoir des donnees relevant des traditions litteraires et religieuses de 
l’ancien Israel, et de son environnement culturel ä l’epoque consideree, ä 
savoir le VIII e siede a.C. - pour tenter d’en retrouver une forme et un sens 
originels, comme par une « archeologie du texte » qui traverserait ses 
strates successives ? 

|§ La deesse cananeenne ‘Anat « et son ’aseräh » en Osee, 14/9-b 


« Ephraim ! qu’ai-je encore ä faire avec les idoles ? 

—* « C’est moi qui lui reponds et qui veille sur lui. 

« Je suis, moi, comme un cypres toujours vert, 

« c’est de moi que procede ton fruit. » 

(Traduction Oecumenique de la Bible) 

A. Le texte massoretique (= T.M.) : 

1. Texte hebreu : b inittixi 'n'iy b xx axass 1 ? “hi? ^'nn □''lax 9 

2. Transcr. : ’äni ‘äniti wa- ’äsürennü 

3. Trad. (usuelle) : « Moi, je lui reponds et je veille sur lui ! » 

n 

A'. L’hypothese J. Wellhausen (1893): 3“) > n [r + n=t (sic !)] 

i-- 1 

1’. Texte hebreu (suppose): irnttfN] injlJ 
2’. Transcr. : ’äni ‘änätö w e -’äserätö 
3’. (Trad. J. WELLHAUSEN - E. JACOB) : 

« C’est moi qui suis sa (deesse) ‘Anat et sa (deesse) ’Aseräh ! » 

B. Les versions anciennes : 

1. Septante (Version grecque) : etatreivcoaa aütöv, Kai eyco Karioxuau aikov 

2. Texte hebreu (reconstitue) : = A/1 (T.M.), mais racines de sens differents. 

3. Trad. : « Je Tai abaisse et je vais le revigorer ». 

1’. Vulgate (Version latine) : ego exaudiam et dirigam eum 

2’. Texte hebreu (ree.) : XIBXXI vnxi? - Transcr. : ‘änitiw w e - ’a ’äsfrenö 

3’. Trad. : « Je l’ai exauce et dirige ». 
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Inscription paleo-hebrai'que de 
Kliirbet el-Qöm (n° 3,11. 2-3): 
l-YHWH... w -... l-’srth 
(« Beni soit Uri-yahü) 
par YHWH et par son ’aserah ! » ; 

cf. : inscr. de Kuntillet ‘Ajrüd (Negev), 
Pithos A, 1. 2, et B, 1. 2. 


(Dessin d’apres : J.M. Hadley, 

« The Kliirbet el-Qom Inscription », 
Vetus Testamentum, 37, 1987, p. 52) 



Ä cette question, l’ensemble de Texegese dite « historico-critique » a re- 
pondu depuis longtemps, et avec quel dynamisme, par 1’affirmative (cf. 
Bibliographie in fine). S’il n’est pas necessaire de revenir ici sur les nom- 
breux acquis de cette methode, il importe d’en considerer l’impact sur le 
texte qui nous interesse et, par voie de consequence, sur la question de la 
«tradition » qui s’y rattache. Des la fin du siecle dernier, nous savons 
quelle fut la solution drastique proposee par J. WELLHAUSEN, fondee sur 
une Sorte de processus intuitif, bien sür etaye par une solide connaissance 
des religions semitiques anciennes. 

Rappeions tout d’abord la traduction que cet auteur proposa, et qui sup- 
poserait le texte hebrai'que suivant: 

’ani ‘anätö w e aserätö 

« (car) je suis sa (deesse) ‘Anat et son ’Aseräh », 

|9| ce qui implique les deux modifications textuelles suivantes (Cf. Tableau, 
A’, l’-3’) : 

(i) y — > w (ä la fin de la premiere racine verbale), ce qui pourrait 
s’expliquer par leur similitude graphique en hebreu carre (mais non 
en ecriture paleo-hebrai'que) ; 

(ii) y-enü —> ätö (ä la fin de la seconde racine verbale), qui pourrait 
provenir d’une simple ligature des deux consonnes (r + n = t), en 
hebreu carre. 3 

Si Ton a pu reconnaitre, des la premiere lecture, le caractere « genial » de la 
proposition de J. WELLHAUSEN, il faut bien noter egalement son aspect 


3 Une teile lecture, par contraction/assimilation de deux consonnes, a pu se situer entre le 
III e siecle a.C. et le I er siecle p.C. : cf. E. M. Cross, « The Development of the Jewish 
Scripts », The Bible and the Ancient Near East, G. E. Wright ed., Garden City, 1961, 
pp. 133-202 ; on peut trouver un exemple comparable ä propos d’Osee, 14/8 - cf. R. B. 
Coote, Journal of BiblicalLiterature, 93, 1974, pp. 161-173 (pp. 166 et 169). 
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« hardi », au regard des lois de la critique textuelle (comme le soulignait 
H.-W. WOLFF, dans son commentaire du livre d’Osee). Mais avant de por¬ 
ter un jugement defmitif sur cette proposition de lecture, et eventuellement 
de declarer son caractere inacceptable, considerons de plus pres toutes les 
implications de cette hypothese - ce qui offre du moins l’avantage de nous 
ramener au contexte historique et culturel de l’oracle prophetique en ques- 
tion. 


III. Texte et histoire : l’elaboration d’une tradition 

Historiquement, tout d’abord, la majeure partie des oracles du prophete 
Osee se situe dans la seconde moitie du Vllf siecle a C., et plus precise- 
ment, pour les chapitres 4-14, entre la fin de la dynastie de Jehu (743 a.C.) 
et l’invasion du Nord de la Galilee et du pays de Galaad, enleves ä Israel, le 
royaume du Nord, par le souverain assyrien Tiglat-Pilezer IV, en 734 a.C. 
(cf. A. LODS, Histoire de la litterature hebraique et juive, Paris, 1950, p. 
250). 

Depuis l’etablissement des Hebreux en Palestine, durant la periode dite 
de la « conquete », et jusqu’ä cette fin du VIII e siecle, en cette periode de 
crise politique et religieuse pour le royaume du Nord qui s’achevera par son 
declin, il est certain que : « la religion d’Israel a represente une rupture 
majeure (« a major break ») dans la continuite des pratiques religieuses 
cananeennes en Palestine. Cependant, les Hebreux n’hesiterent pas ä utili- 
ser Pimagerie et la poesie des Cananeens, en tant qu’expression de leur 
propre pensee religieuse » - selon les termes de M. Dahood, « Ancient 
Semitic Deities in Syria and Palestine », in Le Antiche Divinitä Semitiche, 
Rome, 1958, p. 71. 

Ce double constat, au vu de l’histoire politique et de l’histoire religieuse de 
la Palestine ä cette periode, devrait inciter l’exegete ä poursuivre les pistes 
de recherche qui lui sont ainsi proposees : 

1. L ’histoire des religions et les « criteres externes » 

Depuis la fin du siecle demier, date de l’hypothese de J. Wellhausen, les 
decouvertes epigraphiques foumies, ä partir de 1929, par le site de Ras- 
Shamra (Syrie), l’antique Ugarit, ont fait connaitre une collection de textes 
mythologiques cananeens, dates du XIV e siecle a.C., qui attestent parfaite- 
ment l’existence - parmi les principales divinites du pantheon local - de 
ces deux entites divines : 

- ‘Anat, epouse et sceur du dieu de l’orage Ba ‘al, qualifiee de : btlt ‘nt - 
« la vierge ‘Anat », qui apparait sous des traits guerriers aux depens 
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des peuples de la mer et du dieu Mot notamment - « la deesse vio¬ 
lente », selon les termes de Kapelrud ; 

- ’Aseräh, la paredre du grand dieu ’El, qui porte le titre de : gnyt ihn - 
« celle qui cree/engendre les dieux », dieux qui sont eux-memes ap- 
peles : bn ’asrt - « fils d’Aseräh ». 

[TÖ| Une fois admise la realite de 1’« heritage cananeen du prophete Osee » 
dans sa terminologie co mm e dans sa thematique (cf., sous ce titre, 
E. JACOB, Revue d’Histoire et de Philosophie Religieuses, 43, 1963, pp. 
250-259), notre passage acquiert un relief nouveau : en effet, dans ce verset 
de conclusion du livre s’exprime - dans cette phraseologie meme de la 
religion cananeenne si vigoureusement combattue, ici mise au Service de la 
foi en un Dieu unique - comme le sommaire du message prophetique : 

« Ephraim ! qu’ai-je encore ä faire avec les idoles ? » 

{s.e. : avec lesquelles tu t’es identifie - cf. 4/17). 

En reprenant l’expression de rejet bien connue en hebreu : mä li wäläk - 
« qu’y a-t-il entre toi et moi ? » : (cf. Juges, 11/12, I Rois, 17/18 ; etc.), le 
prophete suscite et se situe au centre de ce mouvement religieux du 
« Yahweh-seul », affirmant de la maniere la plus nette que le passe recent, 
celui des compromissions avec les rites de fertilite cananeens, est defmiti- 
vement depasse. 

«Mais dans le vide, douloureux, cause par la rupture avec les cultes 
d’inspiration cananeenne, YHWH (le Dieu d’Israel) apporte lui-meme une 
compensation, il absorbera ‘Anat et (son) ’Aseräh. 11 prend sur lui le rite assu- 
me jusque-lä par des divinites de la fecondite ; il sera lui-meme l’arbre sacre, 
objet ailleurs de tant d’invectives » (E. JACOB, Osee, 1965, p. 97). 

L’image est hardie, certes, et peut etonner, mais la suite du texte en offfe 
co mm e un prolongement naturel, si l’on traduit: 

« C’est moi (YHWH) qui suis Anat et (son) ’aseräh. 

Moi, qui suis comme un cypres verdoyant, 

C’est de moi que procede ton fruit. » 

Le demier terme, p ri - « fruit», joue en assonance significative avec le 
toponyme-gentilice : Ephraim, si l’on considere la structure consonantique 
des deux termes (et en Opposition thematique ä Osee, 9/16), ce qui signifte : 
les fruits produits desormais par Israel, c’est YHWH, et lui seul, qui les 
produit. 

Au v. 9/b, nous traduisons donc : w '-aserätö - « et son pieu/arbre sa¬ 
cre », c’est-ä-dire co mm e un nom cornmun, ce qui s’integre fort bien au 
contexte (v. 9/c-d). 4 


4 


Cf. deux etudes recentes consacrees ä ce verset: S. E. Loewenstamm, « The Cypress as 
a Symbol of the Life Giving Force », Comparative Studies in Biblical and Ancient Ori- 
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2. L ’epigraphie semitique et les donnees contemporaines 

En effet, une decouverte epigraphique, de date recente (Nov. 1967) nous 
permettra ici de completer et d’ameliorer l’hypothese de lecture de J. 
WELLHAUSEN. II s’agit de l’inscription N° 3 de Khirbet el-Qöm, situe ä 
environ 15 km ä l’Ouest d’Hebron : un graffito , incise sur un pilier rocheux 
separant deux chambres luneraires (entre 1 m 20 et 1 m 50 du sol), est 
constitue de trois lignes de texte (suivies de la mention de trois noms de 
personnes isoles). L’etude paleographique situe cette inscription entre les 
Vlir et Vll e siecles a.C. (= l’epoque archeologique du Fer 11/b en Pales- 
tine), 5 donc contemporaine ou de peu posterieure ä la periode d’activite du 
prophete Osee. 

Parmi de nombreuses particularites fort interessantes, cette breve inscrip¬ 
tion, en ecriture paleohebrai'que, d’« Uriyahü le notable » (ligne 1) offfe la 
premiere mention extra-biblique, en ecriture [TT] alphabetique, du tetra- 
gramme, le nom du Dieu d’Israel: YFIWFI. Mais ce qui importe pour notre 
sujet, c’est la formule de benediction (lignes 2-3 - cf. Tableau, infra) : 

1-YHWH w-(...)l- ’srth 

« Beni soit Uri-yahü par YHWH et (...) par son ’aseräh ». 

On pourrait douter non de la lecture du nom divin, qui est assuree, mais du 
parallelisme entre YHWH et ’aserätöh, malgre le double -/-, le « lamed 
votif» qui signifie : « beni soit par ...» (cf. Genese, 14/19), car un mot, le 
premier de la ligne 3, est venu s’intercaler entre les deux termes. 

Ceci appelle trois remarques complementaires, pour faire bref et cependant 
etayer suffisamment notre these : 

(i) le parallelisme est certainement ä maintenir, apres la decouverte plus 
recente (publiee en 1978) d’inscriptions sur deux pithoi en provenance de 
Kuntillet ’Ajrud, environ 50 km au Sud de Qadesh-Bamea, dans le Negev, 
oü l'on peut lire ( Pithos A, ligne 2 - et Pithos B, restit. (?) : 


ental Literatures, coli. « Alter Orient und Altes Testament», vol. 204, Neukirchen, 
1980, pp. 27-29 ; A S. van der WOUDE, « Bemerkungen zu einigen umstrittenen Stellen 
im Zwölfprophetenbuch », Melanges bibliques et orientaux en l’honneur de M. Henri 
Cazetles, Caquot A. - Delcor M, ed., in coli. : « Alter Orient und Altes Testament », 
vol. 212, Neukirchen, 1981, pp. 483-499 (pp. 483-485). 

5 Cf. l’editioprinceps par W. G. DEVER, « Iron Age Epigraphie Material from the Area of 
Khirbet el-Köm», Hebrew Union College Ammal, 40-41, 1969-70- Melanges N. 
Glueck, pp. 139-204 (ill.); de nombreuses etudes ont ete publiees ä ce sujet, dont on 
trouvera une bonne Synthese par J. Day, « Asherah in the Hebrew Bible and Northwest 
Semitic Literature», Journal of Biblical Literature, 105, 1986, pp. 385-408, et par 
A. Deem, « The Goddess Anath and Some Biblical Hebrew Cruces », Journal of Semitic 
Studies, 23, 1978, pp. 25-30. 
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1 ’-YHWHsmrn wl- ’srih 

« par YHWH de Samarie et par son ’aseräh » ; 

(ii) certes, le parallelisme n’est pas absolu, puisque le second terme est 
suivi d’un pronom suffixe (3 e pers. masc. sing. - cf. Psaumes, 2/2-c), qui le 
rattache et le subordonne au premier : son ’aseräh , de fait son objet cultuel, 
forme emblematique et/ou abätardie de la deesse ’Atrt d’Ugarit; 

(iii) on notera enfin que la seconde attestation epigraphique, celle de 
Kuntillet ’Ajrud, malgre sa provenance meridionale, du Negev (mais sur 
des objets mobiles), renvoie par sa mention d’un « YHWH de Samarie » ä 
une tradition d’Israel, le royaume du Nord, dont la capitale etait precise- 
ment Samarie (pres de l’actuelle Nablous). Or teile est bien la region du 
prophete Osee et le lieu de son activite prophetique. 


3. L ’Anden Testament et les donnees internes 

Dans cette meme perspective, un retour au corpus hebrai'que de la Bible, 
donc aux « criteres internes » de l’ensemble canonique, permet la mise en 
evidence d’un arriere-plan de traditions dont le centre gravite autour de la 
deesse ‘'Anat en Canaan- Palestine, particulierement dans le royaume du 
Nord. 

11s sont de trois ordres, que nous resumerons brievement avant de conclure : 

(i) par plusieurs toponymes et un anthroponyme (lui-meme sans doute 
d’origine toponomastique), la presence cultuelle de la deesse Anat est do- 
cumentee en diverses regions de la Palestine : par le livre de Josue, nous 
connaissons la localite de Beth Anath en Nephtali (19/38) et celle de Beth 
Anöth en Juda (n.b. : la graphie longue, - cf. Osee, 9/14-b, selon 
l’hypothese de J. WELLHAUSEN, et Exode, 32/18 - infra, ii), alors que le 
village d’ Anatöt en Benjamin tut la patrie du prophete Jeremie (1/1). Un 
heros du livre des Juges (5/6) porte le nom de Samgar ben Anat, alors que 
le traite du souverain assyrien Assarhaddon (680-669 a.C.) avec le roi de 
Tyr mentionne parmi les divinites, temoins et garantes du pacte, le dieu 
Beth- El (cf. Arnos, 5/5) et la deesse Anath-Bethel, qui reapparaissent 
toutes deux dans les inscriptions de la colonie heterodoxe juive de l’ile 
d’Elephantine, en Haute Egypte (V e siecle a.C.). 

(ii) dans le livre de VExode, chap. 32, texte enigmatique qui met en rela- 
tion YHWH avec l’effigie du « veau d’or », un passage particulierement 
difficile (v. 18 - qu’il faudrait soumettre au meme travail critique que notre 
texte d 'Osee: cf. les etudes d’ Andersen et d’EDELMANN, 1966, et de 
Delcor, 1982) s'avere ä nouveau susceptible d'etayer ce cycle de tradi¬ 
tions. 
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Si Ton adopte ici 1’Interpretation supposant une triple repetition de 
l’expression qöl ‘anöth - «la voix d(e la deesse) ‘Anath », dont le troi- 
sieme membre inclut et resume les deux premiers, on obtient la traduction 
suivante (avec la mention - occultee dans l’etat actuel du T.M. - de la 
deesse cananeenne): 

[l2| « Ce ne sont pas des cris de victoire, 

ce ne sont pas des cris de detresse, 

ce sont tes cris de (la deesse) Anat que j’entends » ; 

(iii) enfin, c’est ä Tinterieur meme du livre d'Osee que va se poursuivre 

- et s’achever provisoirement, dans l’etat actuel de notre enquete - le jeu de 
reponse interne de la tradition litteraire d’Israel, ä partir de la correspon- 
dance et de l’assonance entre le nom divin Anat et la racine verbale ‘änäh 

- « repondre, exaucer »», teile qu’elle est reprise par le T.M. et la Vulgate 
(cf. Tableau, A/1-3, et B/T-3'): selon Osee , 2/21-25, la «reponse» de 
YHWH parviendra au peuple d’lsrael, sous la forme d’un « exaucement» 
de la nature et du cosmos (teile est la double traduction qu’il faut utiliser 
pour le verbe ‘änäh : cf la Bible de Martin Luther : « er-hören »). Mais cet 
exaucement de la nature et du cosmos se realise ä son tour sur un arriere- 
plan et selon la phraseologie de la hierogamie, ainsi que Tatteste Temploi 
du verbe : ’äras - « fiancer » aux vv. 21-22 (ici ä nouveau, il faudrait com- 
parer le registre verbal de ce passage- les vv. 21-25- aux donnees de 
Tepigraphie semitique, par ex. Tinscription « bilingue » etrusco-punique de 
Pyrgi). 


Conclusion 

Au terme de cette rapide enquete, plusieurs niveaux de tradition peuvent 
etre delimites autour de la deesse cananeenne Anat et de son ’aseräh , qui 
rcgoivcnt ä leur tour un nouvel eclairage par la densite historique et litte¬ 
raire du texte d 'Osee, 14/9-b : 

(a) en Ugarit (XIV e siecle a.C.), Texistence de deux entites divines dis- 
tinctes, occupant une place bien definie dans les cycles mythologiques ca- 
naneens : la deesse Anat, sceur-epouse du dieu-fils Ba‘al, et la deesse ’Atrt 
paredre du grand-dieu ’El; 

(b) en Israel, ä partir du VlII e siecle a.C., une premiere attenuation (et 
quasi-banalisation) du second des elements divins, en tant qu’objet cultuel, 
defini par rapport ä une divinite identifiable, ä savoir YHWH selon 
Tinscription N° 3 de Khirbet el-Qöm, et la deesse ‘Anat selon le livre pro- 
phetique d’Osee, 14/9-b (dans la mesure oü Thypothese de lecture presen- 
tee doit etre retenue); 
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(c) des la fin du VIP siecle a.C. - par 1’Intervention d’un redacteur deu- 
teronomiste, lui-meme influence par la reforme religieuse du roi Josias 
(623/622 - cf. 2 Rois, chaps. 22-23), se produit une Sorte de normalisation 
des deux termes, realisee ä l’aide d’une Integration thematique dans 
l’ensemble du livre d’Osee par le motif de la «reponse/exaucement» 
(chap. 2/23-24). 

Cependant, meme ä ce niveau final, le Substrat mythologique du texte ne 
sera jamais entierement evacue, ainsi que le demontrent les vestiges du 
langage hierogamique en Osee, chap. 2, ce qui legitime la double lecture- 
interpretation du passage final du livre prophetique, comme deux etats d’un 
meme texte se situant dans le courant d’une puissante tradition religieuse. 

Ainsi, au creuset meme de sa formation- ici par l’oracle prophetique-, la 
tradition monolätrique de la religion yahwiste au VIII e siecle a.C. reutilise 
et rejette, demythise et integre tout ä la fois, le langage et les conceptions 
de la civilisation cananeenne, contemporaine et concurrente. Cette tradition, 
en tant que reponse prophetique ä la tentation d’un syncretisme religieux, 
soumet ainsi ces elements ä sa visee centrale, celle de la predication d’un 
Dieu unique et vivant. 
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13 . 


Langage metaphorique et representation symbolique 
dans le prophetisme biblique et son milieu ambiant 


Que nous apprend la Bible de l’image et - a fortiori - de sa signification ? 
Ä cette question, ainsi formulee en toute nai'vete, que repond le corpus bi¬ 
blique, la Bible « dans tous ses etats » ? 

« La Bible dans tous ses etats » - pour reprendre cette trouvaille joumalis- 
tique : il s’agit du titre d’un numero recent de la revue Esprit (septembre 
1982) consacre au « Livre des livres »' cette formule heureuse nous in- 
cite ä reflechir sur la nature et la specificite du Livre revele et nous fourni- 
ra, en guise d’« avertissement », une base suffisamment exacte de reflexion 
et de methode pour ce bref parcours sur le theme : «Image et significa¬ 
tion » : 

- Au sens demonstrativ eile nous rappelle d’emblee que la matiere des 
ecrits bibliques comprend presque tous les genres litteraires de la litterature 
ecrite et orale du Proche-Orient antique : epopee, recit populaire, chro- 
nique, mythe d’origine, chants d’amour, de guerre et d’exil, recueils de 
proverbes, lettres et biographies, oracles prophetiques - de jugement et de 
salut - et visions apocalyptiques. Or en ceci, et cela a ete insuffisamment 
note, ce coipus canonique s’oppose et se distingue des plus vastes depöts 
d’archives cuneiformes qui, bien que depassant souvent le chifffe de la 
dizaine de milliers de tablettes (Ebla, Mari, Ninive) se limitent ä quelques 
genres bien definis et toujours ä nouveau repetes : tablettes administratives, 
epistolaires et juridiques par grandes series, les documents litteraires et 
mythologiques constituant d’heureuses exceptions. 

- « Dans tous ses etats ! » : si on peut l’appliquer ä ce Livre, qui est aus- 
si - dans la tradition des religions du Livre - Parole du Dieu vivant, cette 
expression de la langue familiere pourrait faire songer ä une forme de sen- 


Signalons la parution de deux autres ouvrages collectifs, en langue fran9aise, sur la 
Bible durant le meine demier trimestre 1982 : - La Bible au present. Donnees et debats 
(Actes du XXIL Colloque des intellectuels juifs), (Paris, 1982), in coli. « Idees », n° 
473, 348 pp. ; - Lectures bibliques (Publications de l’tnstitutum Judaicum), (Bruxelles, 
1982), 173 pp. 


l 
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sibilite, de reaction sous forme de ressentiment de la part de ce Livre, ici en 
tant qu’objet d’etude depuis deux millenaires selon les principes et les 
objectifs les plus divers. Pour ne retenir que les demiers avatars de cette 
apprehension « objectivee » de la Bible, citons l’exegese historico-critique, 
ses acquis et ses abus depuis le milieu du XVIII 6 siecle et l’analyse structu- 
rale, qui a si fortement - mais superficiellement ? - marque les etudes bi- 
bliques [56] durant ces vingt dernieres annees. Et cette constatation nous 
renvoie ä une question fondamentale : quelle est la legitimite de cette quete, 
exegetique, ses limites et sa fonction pour l’Eglise et le monde contempo- 
rain ? 


- « La Bible dans tous ses etats » enfin (au sens oü Ton parlerait des 
Etats generaux) constitue, selon l’expression de William BLAKE, « le grand 
code de l’Art», en tant que « produit historique d’une tradition vision- 
naire » {Esprit, septembre 1982, page 44), ä la fois source et reseau structu- 
rant des metaphores et des symboles constitutifs d’une grande part - peut- 
etre la plus grande ? - de notre culture occidentale. La Bible, en effet, 
foumit ä l’exegete bien sür, mais plus encore ä l’artiste, ä l’ecrivain, au 
philosophe et ä l’analyste, le materiau des figures, des symboles, des signi- 
fications vitales qu’il lui appartient d’exprimer- et les exemples en abon- 
dent sur les cimaises de nos musees et dans l’acquis culturel de la plupart 
d’entre nous. 

Comment, des lors, pouvons-nous pretendre apprehender un sujet tel que 
« image et signification » en tenant compte de ces trois constats prelimi- 
naires, incluant chacun un avertissement methodologique : 

- le premier, en raison de la diversite des courants et des modes 
d’expression de la Bible, nous interdira d’operer une approche monoli- 
thique et univoque du theme de l’image ; 

- le deuxieme, en attirant l’attention sur le danger d’un traitement objec- 
tive du texte biblique, celui-ci devenant pre- texte d’une theorie qui lui est 
etrangere, nous invitera ä la prudence et ä une reelle Sympathie methodolo¬ 
gique avec le sujet/objet etudie ; 

- le troisieme, enfin, en rappelant toute l’importance et la valeur de ce 
recueil d’ecrits enracines dans l’histoire humaine (cp. Evangile selon Luc, 
2, v. 1, oü l’annonce de la naissance du Christ est situee au temps de 
l’empereur Auguste, entre 29 av. et 14 ap. n.e.), nous incitera ä une quete 
plus approfondie, situee au-delä du premier reflexe de l’«interdit» de 
l’image (une vision simplificatrice du donne biblique), vers celle de 
1’origine et du sens de la metaphore prophetique, des schemes imaginaires 
qu’elle met en ceuvre et du pouvoir de structuration qu’elle manifeste. 
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Notre propos sera ainsi de tenter de demontrer de quelle maniere la Bible, 
ce « grand code de l’Art», s’articule ä la production artistique de son mi- 
lieu ambiant, ce moment exceptionnel de l’humanite qui se nourrit de deux 
sources de civilisation, egyptienne et sumero-akkadienne - mais egalement 
de montrer comment cette Bible, en tant que parole d’un Dieu unique reve- 
le, subordonne, demythifie et integre ces donnees metaphoriques et imagees 
pour les mettre au Service de son message central, celui du salut. 


p7| L ’irnage dominante 

Partant d’un acquis exegetique bien defini actuellement, celui de la compa- 
raison et de la metaphore prophetiques en domaine biblique, l’objet de 
notre contribution se veut fort limite, comme une tentative de reponse ä une 
seule question. Voici cette question: nous est-il, aujourd’hui encore, pos- 
sible de reconquerir le sens initial de la « metaphore vive » 2 en milieu pro- 
phetique et biblique, de saisir le moment de cet affleurement, au ras du reel, 
de 1 ’ « icöne verbale » (Wimsatt) qui constitue ä chaque fois le centre de 
P oracle prophetique et de la parabole evangelique, le but ultime de la quete 
exegetique et la condition d’un dialogue intime avec la Parole du Dieu vi¬ 
vant ? 

Parier ici de « metaphore vive » revet une portee quasi polemique en 
soulignant la tension, voire la contradiction, entre les termes de l’enonce 
metaphorique, du moins ä son plan litteral. En effet, contrairement ä la 
metaphore banale, voire morte, la metaphore vive, 1’icöne verbale du pro- 
phete biblique instaurent ici la tension creatrice avec le coips actuel de nos 
connaissances, une «iconicite du sens» (HESTER) qui fonde l’inter- 
pretation exegetique. 

On observe en effet - et le phenomene a ete düment etudie dans les uni- 
versites americaines durant cette demiere decennie - une Situation de rup- 
ture avec le donne biblique, cette «perte du code initial» que Jean 
CUISENIER a dejä decrite. Une part grandissante des etudiants et des cher- 
cheurs en litterature comparee n’est plus en mesure de reperer et de com- 
prendre les allusions et references bibliques qui parsement les ouvrages des 
auteurs modernes. Ici s’imposent donc la necessite et l’urgence d’une re- 
cherche interdisciplinaire en vue d’une recuperation globale du sens initial 
de l’Image biblique. 


P. RlCOEUR, La metaphore vive, in coli. « L’ordre philosophique », (Paris, 1975), 414 
pp. : sur les points abordes ci-apres, voir notamment les pp. 235ss., 265ss. et 283s. 
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Fig. 1. Steles provenant de Tell-Rimah. Temple neo-assyrien du dieu 
Adad (Orage), epoque du roi Adad-niräri III. (810-783 av. J.-C.). 
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Le document 3 

Notre propos sera donc, ä partir d’un document precis et du repertoire ico- 
nographique qui fonde son interpretation- il s’agit ici des deux steles- 
orthostates du temple du dieu Adad, le dieu assyrien de l’orage, ä Tell- 
Rimah, retrouvees in situ de part et d’autre de l’entree de la cella d’un sanc- 
tuaire erige par le roi Adad-niräri III (810-783 av. n.e.) (figure 1) - de defi- 
nir les motifs constitutifs du Symbole dans l’art proche-oriental antique, ici 
en domaine mesopotamien et Syrien, et simultanement les composantes de 
la metaphore prophetique au moment du developpement classique de son 
discours en Israel (VIII e -VII e s. av. n.e.), mais selon des schemes dejä attes- 
tes dans les documents ä caractere prophetique de Mari, sur le Moyen- 
Euphrate (XVIII e s. av. n.e.). 4 

|59| Les raisons du choix 

Structure et decor du monument 5 se presentent sous la forme d’une relative 
et apparente simplicite de motifs, laissant apparaitre la possibilite (falla- 
cieuse ?) d’une interpretation aisee. 

- Cependant, et ä l’inverse, cette composition se fonde sur l’utilisation 
de deux elements majeurs, ne serait-ce que par leur frequence, de l’art 
proche-oriental antique : LION + EPEE. Jamais, malgre le nombre de leurs 
attestations, ces deux symboles majeurs ne se trouvent- du moins ä notre 
connaissance - si etroitement associes que dans cette sculpture de l’epoque 
neo-assyrienne, qui exprime ainsi une rare force iconique. 

- Le monument ayant ete recemment presente ä Paris, lors d’une exposi- 
tion temporaire, il fut l’objet de 1’interpretation suivante selon la notice du 
« Catalogue » (n° 134) : 

« Les steles symbolisent chacune une epee enfoncee dans le sol et « crachee par 
la gueule d’un lion. Elles flanquaient comme des bornes l’entree de la cella 
(samt des saints) d’un petit temple. Leur symbolisme est analogue ä celui des 
‘clous’ de fondation ...». 


3 Voir le catalogue de l’exposition : Sumer - Assur - Babylone. - Chefs-d’aeuvre du mu- 
see de Bagdad (Musee du Petit Palais, 24 mars - 14 juin 1981), (Paris, 1981), 217 pp. 
ill. : n° 134 , et - en premiere publication : D. OATES, « The Excavations at Teil al Ri- 
mah, 1967 », in Iraq, 30/1968, pp. 115-138 et Pis. XXVIII-XXXVIII ; pour notre docu¬ 
ment. cf. Pis. XXXII/a - XXXIII (plan de Situation) et XXXVII (photos). 

4 Cf. notre etude : « Oracles prophetiques et ‘guerre sainte’ selon les Archives royales de 
Mari et TAncien Testament», in Supplements to Vetus Testamentum (= Congress Vol¬ 
ume, Rome 1968), vol. XVII, (Leyde, 1969), pp. 112-138 (4 figures) [dans ce volume, 
pp. 29-53], 

Notre commentaire se veut ici strictement limite au theme de notre rencontre : pour une 
etude plus approfondie du monument, et notamment des ses paralleles archeologiques et 
iconographiques, qu’il nous soit permis de renvoyer ä une etude ä paraitre ulterieure- 
ment. 
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1 -bis. Plan du Temple d'Adad ä Tell-Rimah. Epoque neo-assyrienne 
(IXe-VIIIe siecles av. J.-C.) (d’apres D. OATES in Iraq 30/1968). 


Cette demiere phrase de la notice nous semble offrir l’exemple d’une lec- 
ture reductrice - parce que fonctionnaliste (?) - d’un document iconogra- 
phique, et ä ce titre nous en presentons ici une tentative de rehabilitation 
interpretative. 

|6Ö| Description sommaire 

Cette paire de steles orthostates en calcaire, presentant des traits iconogra- 
phiques quasi identiques, nous les considerons ici comme un seul « docu¬ 
ment » (cf. figure 1 : IM 70544/2 et 3 ; H. : 78,3 et 79,3 cm. [Et non 73,5 
cm, comme l’indique le Catalogue] ; n.b. : la partie superieure, soit depuis 
le sommet jusqu’ä la « gueule », mesure 37,5 cm, soit pres de la moitie de 
la hauteur totale) : 

a) la partie superieure represente une tete de LION aux traits nettement 
dessines, sculptee en haut-relief; on notera le traitement detaille de la 
gueule ouverte - surtout vue de cöte - ainsi que des naseaux et des bajoues, 
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dans un style naturaliste qui rappelle celui des bas-reliefs de la meme 
epoque neo-assyrienne . 6 Mais cette tete de lion, qui presente d’ailleurs des 
traits anthropoides assez nets, notamment par le traitement du nez et des 
yeux, est surmontee d’une coiffe, constituee d’une sorte de bandeau dont la 
partie superieure laisse depasser deux petites cornes (faut-il songer ici ä une 
forme rare de la «tiare ä cornes », Symbole divin dans l’art mesopota- 
mien ?). 

b) La partie inferieure est constituee par la seule lame d’une EPEE degai¬ 
nee ; il s’agit de la face d’une lame epaisse ä double pente, au fil bien des- 
sine et dont l’arete centrale marque une symetrie parfaite par rapport ä 
l’ensemble de la stele, l’autre face etant engagee dans le corps de 
l’orthostate. 

a + b) Des cette description liminaire, on notera ä quel point cette lame 
d’ EPEE surgissant de la gueule ouverte d’un LION fixe l’attention sur ce 
point de jonction des deux elements principaux du decor, les deux themes 
associes du « lion rugissant » et de « l’epee degainee » qui constituent ici, 
au sens etymologique du terme, le sym-bole. 

Elements d’analyse semiologique 

Si l’on s’oriente des lors vers une premiere tentative d’analyse semiolo¬ 
gique de l’image ainsi decrite, on notera une Serie d’oppositions signi- 
fiantes, telles qu’elles se situent sur la verticalite de Taxe de la stele : 

- dans la partie superieure, le LION, en tant qu’etre anime, rcgoit une Se¬ 
rie de surcharges (humaine et peut-etre divine) ä sa representation anima- 
liere usuelle ä cette epoque ; 

- dans la partie inferieure, par contre, l’EPEE inanimee est figuree dans 
une simplicite depouillee et tronquee (la poignee de l’arme fait defaut!) 

Ä ce jeu d’oppositions principales viennent s’en joindre d’autres, secon- 
daires : 

- la partie superieure representant - perpendiculairement ä Taxe du 
haut-relief (cf. figure 1) - les deux mächoires de la gueule ouverte, en res- 
serrement multiple ; 

|6l] - la partie inferieure, par contre, figurant les deux tranchants de l’epee 
degainee - en symetrie laterale par rapport ä Taxe central de la stele (cf. 
figure 1) -, en extension multiple ; 


Voir notamment: P. Albenda, « Lions on Assyrian Wall Reliefs », in The Journal of 
the Ancient Near Eastern Society (Columbia Univ., New York), vol. 6 (1974), pp. 1-27 
(24 figs.). 
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II apparait clairement combien cette Serie d’oppositions, « creatrices de la 
tension dramatique » (J.-P. VERNANT), contribue ä l’elaboration de la force 
iconique du monument. 

Le « nceud symbolique » 

Toute description restera cependant inachevee tant que rattention ne s’est 
pas portee sur le point de transition de ces diverses oppositions signifiantes, 
in-descriptible en tant que tel, lä oü de la gueule ouverte du LION surgit la 
lame degainee de l’EPEE. Toute lecture/interpretation du monument devra 
tenir compte de cette apparente in-coherence de la double representation 
figurative ici mise en ceuvre. 

Or, notre hypothese est que c’est precisement dans cette association 
etonnante, dans cette apparente contradiction, par cet « illogisme signi- 
fiant» que se situe progressivement le nceud symbolique du monument: il 
est en effet constitue par le point de rencontre entre ces deux motifs artis- 
tiques majeurs de l’art du Proche-Orient antique, celui du LION rugissant (a) 
et celui de Tepee degainee (b), le second etant issu du premier. Et cette 
imbrication fonde Turnte du monument, exprimant une codetermination 
reciproque au plan de Timage, (a + b), et se traduisant par le registre du 
« devorant» (akkad. : akäluml hebr. : ’äkal) dans les textes semitiques an- 
ciens (voir infra, § 2). Cet aspect du « devorant», element commun aux 
deux entites figuratives du monument, est celui qu ’annonce le rugissement 
mcnagant du LION mythologique et que realise(ra) la froide nudite de 
l’EPEE historique. On perfoit ainsi, en tant que lecteur present de Timage, 
un nouveau jeu d’opposition temporelle et inclusive (passe/futur) dans le 
Programme iconographique du document. « Le Symbole donne ä penser ! » 
(P. RlCOEUR). 

Les paralleles archeologiques (Excerpta) 

Sans qu’il soit possible de rendre compte ici de Tampleur et de la densite 
du dossier archeologique et iconographique qu’il faudrait presenter en pa¬ 
rallele (une vingtaine de monuments ont ainsi ete presentes, en diapositives, 
lors de la Conference), mentionnons les documents suivants destines ä 
etayer notre these : 

- parmi les decors d’armes, notons celui attestant des tetes de fauve 
«crachant le fer», depuis la hache d’armes de Ras Shamra/Ugarit, 
d’origine mitannienne et datee du XIV e s. av. n.e. (figure 2) 7 - et son eton- 


D’apres C.F.A. Schaeffer, Ugaritica I, (Paris, 1939). pp. 107-125, fig. 99-111 et PI. 
XXII : ici fig. 102 ; - cf. O. Keel, Wirkmächtige Siegeszeichen im Alten Testament, in 
coli. « Orbis Bibi, et Or. », vol. 5. (Fribourg/CH ct Göttingen, 1974), pp. 78 et 181 (fig. 
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nant parallele stylistique avec la partie inferieure de la sculpture rupestre, 
d’epoque contemporaine, de Yazili-Ka'ia (figure 3) 8 - jusqu’aux epees, 
dagues et haches d’armes de Fepoque du Fer au Louristan (figure 4) ; 9 

- |62] dans l’art de la Syrie du Nord, ä partir du IX e s. av. n.e., le theme 
du « lion rugissant » apparait en force, en tant que gardien du seuil, de part 
et d’autre des portes du palais de Zendjirli (figure 5), de Sakjegozü et du 
temple de Teil Ta'inat 10 ainsi que de la ville de Till-Barsib, l’antique Kar- 
Salmanasar ; u 

- parallelement, dans la glyptique de Syrie-Palestine des VIIF et VII e s. 
av. n.e., notamment sur le sceau de « Shema serviteur de Jeroboam », 
decouvert ä Megiddo (figure 6) et sur une dizaine d’autres specimens, 12 
apparait ce motif central du « lion rugissant ». 



Fig. 2. La hache d’armes de Ras Shamra/Ugarit XIV e siecle av. J.-C. 
(d’apres C. F.-A. SCHAEFFER, Ugaritica 1 (1939)). 


39), et - recemment - le catalogue de l’exposition temporaire : Das Land des Baal. Syri¬ 
en -Forum der Völker und Kulturen, (Mainz, 1982), n° 145 (pp. 115-inf. et 152/a). 

8 Cf. C.F.A. SCHAEFFER, -ibidem-, pp. 122-123 (figs. 110-111). 

9 - ibidem -, p. 118 (fig. 107). 

10 Cp. H. Frankfort, The Art and Architecture of the Ancient Orient, reed. (New York, 
1977), pp. 300-301 (fig. 352) : Zendjirli ; p. 284 (fig. 331 et 332) : Sakjegozü et Teil 
Ta'inat. 

11 Cp. A. Parrot, Samarie, capitale du Royaume d’Israel, in coli. « Cahiers d’archeologie 
biblique » vol. 7 (Neuchätel et Paris, 1955), pp. 57-58 (fig. 20) et A. LEMAIRE, « Nou¬ 
veau sceau nord-ouest semitique avec un lion rugissant», in Semitica 29/1979, pp. 67- 
69 et PI. II/I - cf. ibid, 24/1974 pp. 25-27 et 31 (fig.). 

12 Ä propos des deux lions de la porte Nord-Est de la ville, dates du regne de Salmana- 
sar IV (milieu du VIII e s. av. n.e.), cf : F. THUREAU-DANGIN - M. Dunand et collab., 
Til-Barsib, (Paris, 1936), pp. 141-151, et PI. XXXVII ; on notera l’interet de la finale de 
Tinscription ( loc. eit., pp. 143, 148 et 150 = 11. 19-22), qui foumit les noms suivants des 
deux lions colossaux : 

- le premier : « Ouragan impetueux, ä l’attaque irresistible, qui terrasse les rebelles, qui 
procure ce qui contente le coeur ! » ; 

- le second : « Qui fonce sur l’insurrection et balaie le pays ennemi qui fait sortir les 
mechants et entrer les bons ». 

(Traduction F. Thureau-Dangin : cp. egalement H. Frankfort A.A.A.O., reed. 1977, 
p. 300, avec des corrections). 
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Fig. 3. La sculpture rupestre de Yazili- 
Kaia comparee ä la hache d’armes de 
Ras Shamra/Ugarit (d’apres C. F.-A. 
SCHAEFFER, Ibidem). 



Fig. 4. Armes de bronze du Louristan attestant le motif de «tetes de 
fauves crachant le fer » (d’apres C. F.-A. SCHAEFFER, Ibidem). 
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Fig. 5. Trois lions « gardiens du seuil » aux portes de Zendjirli - IX e 
et Vlir siecles av. J.-C. (d’apres H. Frankfort, AAAO (reed. 
(1977)). 



Fig. 6. Sceau de « Schemaf serviteur de Jeroboam », provenant de 
Megiddo, l ere moitie du VIII e siecle av. J.-C. (d’apres A. Parrot, 
Samarie, (1955)) 


Avec l’expansion du theme dans les divers ordres de l’art oriental antique 
au debut du 1 er millenaire av. n.e., depuis les entrees monumentales des 
palais et des temples (cf. egalement 1 Rois 7, v. 29) jusqu’au decor des 
armes votives et d’apparat, tout autant qu’avec la recrudescence du danger 
naturel constitue par les fauves dans les montagnes d’Israel vers cette 
meme epoque (cp. la «notice historique» en 2 Rois 17, v. 25, et 
l’etonnante allegorie prophetique en 1 Rois 20, vv. 35-36), le decor est 
plante pour permettre le surgissement de la « metaphore vive » du Lion 
rugissant (cf. Osee 5, v. 14 ; Amos 1, v. 2 - voir infra, ainsi que Joel 4, v. 
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16 et Jeremie 25, v. 30) et son association signifiante ä celle de Vepee en 
milieu prophetique. 13 

|63| Les symboles du LION et de l ’EPEE 

L ’epee 

Le symbolisme de l’EPEE se trouvera amplement illustre - parmi de nom- 
breux autres textes bibliques et extra-bibliques - par ce « chant de l’epee », 
oracle de jugcmcnt du prophete Ezechiel contre Israel lors de l’exil en Ba- 
bylonie {Ezechiel 21, vv. 14-22 - extraits) : 14 

« Fils d'komme, prononce un oracle. 

« Tu diras : ‘Ainsi parle le Seigneur ’: 

« L ’epee, l’epee aiguisee et bienpolie ! 

« Aiguisee en vue du massacre, poliepourjeter un eclair ! 

«II l ’a donnee ä polir, ä saisir ä pleine main. 

« ... 

« Crie, hurle,fils d'komme, l’epee sevitparmi monpeuple ; 

« Elle devore parmi tous les princes d 'Israel. 

« ... 

« A toutes leurs portes, j ’ai place le massacre de 1 ’epee. 

« ... 

« Montre-toi tranchante ä droite, ä gauche, 

« Oü que tu doives faire face. 

« ... 

« J’irai jusqu 'au bout de ma fureur. 

« Moi, le Seigneur, j’ai parle » l5 

Deux notations complementaires, directement tirees du meme corpus tex- 
tuel, viennent preciser cette constellation symbolique de 1’epee : 


13 Cf. A. DENSON, « ... ‘From the mouth of the Lion.’ The Messianism of Amos », in The 
Catholic Biblical Quarterly , 19/1957, pp. 199-212 ; M. WEISS, « In the Footsteps of one 
Biblical Metaphor», in Tarbiz (Jerusalem), 34/1964-1965, pp, 107-128; 211-223 et 
303-318 et pp 1-11 (resumes anglais) - ä propos des trois derniers passages, et 
J. Jeremias, « ‘Ich bin wie ein Löwe für Efraim ...’ (Hos. 5,14) » in : N. Lohfink, (ed.), 
«Ich will euer Gott werden ». Beispiele biblischen Redens von Gott , in coli. S.B.S., vol. 
100, (Stuttgart, 1981), pp. 75-95. 

14 Sur ce texte, voir dejä : Fr. DELITZSCH, « Assyriologische Notizen zum Alten Testa¬ 
ment : IV. Das Schwertlied Ezech. 21, 13-22 », in Zeitschrift für Keilschriftforschung, 
2/1885, pp. 385-398 ; et plus recemment R. Frankena, Kanttekeningen van een Assy- 
rioloog bij Ezechiel, (Leiden, 1965), 32 pp. (voir pp. 4-5, 21-24 et notes), et W. 
Zimmerli, Ezechiel, in coli. « Biblischer Kommentar », vol. XIII/6 (Neukirchen, 1959), 
pp. 460-480. 

15 les textes de la Bible sont cites d’apres la : Traduction cecumenique de la Bible (TOB, 
Paris, 1975). - Sur l’epee, arme divine, cf. H. Fredriksson, Jahwe als Krieger. Studien 
zum altestamentlichen Gottesbild (Lund, 1945), pp. 95-97, qui eite d’autres « chants de 
l’epee » : Jeremie Al, w. 6-7 ; Zacharie 13, vv. 7-9. 
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Selon le prologue de Tepopee babylonienne d ’Erra (Tablette I, ligne 12) 
tout d’abord, le dieu du feu Isum est qualifie de : namsäru - « glaive, 
epee », tout simplement parce que le signe graphique de ce vocable akka- 
dien repose, en sumerien, sur une double possibilite de lecture : 

- GIR, qui evoque phonetiquement un autre nom akkadien du dieu Isum, ä 
savoir : Girru - « le feu » ; 

- et UGUR, ä la fois designation du dieu Nergal et de son lieutenant (suk- 
kallu), autrement dit le meme dieu Isum. 

De tels procedes erudits, manifestations occasionnelles d’une « theologie 
savante », sont sans doute plus frequents que Ton pourrait croire ä premiere 
lecture, et J. Bottero les a mis en evidence ä propos des noms du dieu 
national de Babylonie, d Markuk. 16 

Sans doute faut-il y voir Tune des sources, outre Tassimilation ä Teclair 
celeste du dieu de Torage, de la representation de 1’« epee de feu» (cp. 
« Tepee flamboyante - ou - foudroyante » en Genese 3, v. 24 ?). Mais au- 
delä du procede logique, aussi deroutant qu’instructif pour une lecture ac- 
tuelle, notons Timportance d’un retour au pictogramme originel pour 
TInterpretation d’un theme iconographique (cf. la notion de «picto- 
ideographie » selon A. LEROI-GOURHAN). 

Dans les textes hebrai'ques de la Bible, Texpression : Tpi hereb est le 
plus souvent, et ä tort, traduite par : « au fil (ou : au tranchant) de Tepee » 
alors que les paralleles archeologiques indiques - par Tattestation d’armes 
dont la poignee se termine en gueule ouverte d’animal ou de monstre « cra- 
chant » la lame (figure 4) - il vaut sans doute mieux traduire par « (ffapper) 
jusqu’ä la gueule de Tepee (i.e. : jusqu’ä la garde) ». Et cette interpretation 
est confirmee par les textes bibliques qui designent Tepee par la metaphore 
d’un animal devorant sa proie (cp. Deuteronome 32, v. 42 ; 2 Samuel 2, v. 
26 ; 11, v. 25). 17 

Le lion 

Quant au symbolisme du LION, citons, ä titre d’exemple, Tintroduction du 
livre du prophete Arnos (mais ici c’est Tensemble du corpus prophetique 
qui pourrait, et meme devrait, etre pris en consideration), le premier pro- 
phete-ecrivain de Tepoque hebrai'que classique au milieu du VIIT siecle 
avant notre ere. 


16 Cf. J. BOTTERO, « Les Noms de Marduk, l’ecriture et la ‘logique’ en Mesopotamie an- 
cienne », in : Essays on the Ancient Near East. In Memory of J.J. Finkeistein (Hamden, 
1977), pp. 5ss., et - pour l’epopee d ’Erra — in : « Antiquites assyro-babyloniennes », in 
Annuaire EPHE—IV* Section. 1977-1978, pp 159-160. 

17 Cf. P. JoüON, « Notes de lexicographie hebrai'que », in Orientalia, 1/1932, pp. 274-284 
(= pp. 281-284) et Th.J. Meek, « Archaeology and a Point in Hebrew Syntax » in : Bul¬ 
letin of the American Schools of Oriental Research 122/1951 (April), pp. 31-33 (1 fig.). 
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Voici, apres la suscription historique du livre (v. 1), cette introduction 
de P oracle prophetique (Amos 1, v. 2) : 

« De Sion, le Seigneur Yahweh rugit, 

« de Jerusalem, il donne de la voix, ... » 

«Bien metaphoriser - disait Aristote - c’est voir/contempler le sem- 
blable ». 1S Mais quel est ici le semblable ? 

Ainsi que l’etablit la suite du texte prophetique (notamment l’etonnant pa- 
rallelisme atteste en Amos 3, v. 8) et Piconographie des sceaux palestiniens 
des VIII e -VII e s. av. n.e. dejä mentionnes, il s’agit bien du theme du « lion 
rugissant», Symbole ä la fois de terreur inspiree et de puissance souve¬ 
raine : 

« Un lion a rugi, qui ne craindrait ? 

« Le Seigneur Yahweh a parle, qui ne prophetiserait ? ». 

Le caractere contradictoire de la metaphore apparait ici clairement, au point 
que la critique classique du livre d 'Amos a souvent voulu considerer le 
premier passage comme une glose redactionnelle plus tardive (donc inau- 
thentique), ä attribuer sans doute au redacteur-historiographe deuterono- 
miste du VII e s. av. n.e. 

Mais est-ce bien lä rendre justice ä la densite symbolique du texte ; 
d’autant plus que des analyses recentes de Pensemble du discours prophe¬ 
tique dans ce livre en ont etabli l’unite redactionnelle (sur la base d’etudes 
structurales), 19 donc l’authenticite du passage et sa coherence avec 
Pensemble du « rituel des nations » ( Amos 1, v. 3 ä 2, v. 16) ? 

Nous voici ramenes ä l’image associee primitive, celle du « lion rugissant » 
en tant que semblable (simile) ä Yahweh, le Dieu unique d’Israel; mais 
c’est |65] bien lä que reside la tension de la metaphore vive, car : « Voir X 
comme Y (c’est le simile prophetique) inclut que X n ’est pas Y ! » - en 
d’autres termes : «Voir Yahweh comme un ‘lion rugissant’ inclut que 
Yahweh n ’est pas c/w’un lion rugissant! ». 

Les etudes comparatives d’histoire des religions ont montre ä quel point 
les traditions sacrales d’Israel, notamment au Temple de Jerusalem, ont 
integre ä la figure de Yahweh les traits essentiels du dieu de l’orage, Ba‘al 
ou Adad (cf. Psaume 29). 

C’est dans Pensemble du deroulement de ces registres symboliques- 
tels qu’ils s’organisent autour du programme iconographique de nos docu- 
ments et dans les allusions eparses parmi les textes semitiques anciens (en 


18 Cite d’apres P. RlCOEUR, La metaphore vive (Paris, 1975), p. 248. 

19 Cf. J. DE Waard- W.A. Smalley, A Translator ’s Handbook on the Book of Amos 
(New York, 1979), viii + 274 pp.: ici pp. 25-27 et 201 notamment. 
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ecriture cuneiforme/syllabique ou alphabetique) - cf. Tableau - que la me- 
taphore prophetique doit etre lue et interpretee. 

II est alors particulierement interessant de noter que cette grille de lec- 
ture acquiert une valeur heuristique indeniable pour la comprehension 
d’ensemble de la prophetie c\'Arnos, dans la mesure oü les divers motifs ici 
consideres sont utilises co mm e simples « marqueurs » dans le texte ; il en 
est ainsi du « lion rugissant», de Tepee mcnagantc - mais egalement de 
leurs contre-valeurs : le « feu devorant» et la parole souveraine. 

Les correspondances symboliques 

A considerer en effet les deux cötes non caracterises du « Tableau seman- 
tique » ä la lumiere de la symbolique semitique ancienne, on notera de 
nouvelles correspondances significatives (au sens fort du terme) : 

- ä Tepee (b) correspond le feu, ’es ’5k e let - « le feu devorant» - qui, plus 
qu’un element naturel, est Texpression majeure de la puissance divine dans 
les plus anciennes traditions semitiques. 20 Et c’est ce theme qu’utilisera 
precisement le prophete en veritable Leitmotiv, dans la suite immediate de 
son livre par le « rituel des nations » ( Amos 1-2) : 

« Ainsi parle le Seigneur : 

« ‘A cause de trois et ä cause de quatre crimes de Damas, 

«je ne revoquerai pas mon arret; 

« parce qu ’ils ont hache Galaad sous des herses de fer, 

«je mettrai le feu ä la maison d ’ Hazael 
« et il devorera lespalais de Ben-Hadad’» (Amos 1, vv. 3-4). 

De plus, par Tillogisme obvie mais signifiant du « nceud symbolique » 
(voir ci-dessus « Le message d’Amos »), illustre ici par cette lame d’epee 
qui prend la place naturelle de la langue, il resulte que : 

- au LION rugissant (a) correspond non seulement le tonnerre du dieu de 
[66] Torage (rigim d Adad- « le rugissement du dieu Adad », ou : d Adad sa 
rimi - «le dieu Adad, le tonnant»), mais egalement - dans la re- 
interpretation hebrai'que - la PAROLE justiciere et souveraine de Yahweh, le 
Dieu unique et vivant dTsrael. Ainsi dans le « Psaume de David » (2 Sa¬ 
muel 22, v. 14 = Psaume 18, v. 14) : 

« Le Seigneur tonne du haut des cieux, 

« le Tres-Haut donne de la voix ! ». 


Voir infra, p. 240. 

20 Cf. notre etude : « Le ‘feu devorant’. Un Symbole du triomphe divin dans l’Ancien 
Testament et le milieu semitique ambiant », in : Le Feu dans le Proche-Orient Antique, 
in coli. « Travaux du Centre de Recherche sur le Proche-Orient et la Grece Antiques 
(Strasbourg) », vol 1 (Leyde, 1973) pp. 63-78 [dans ce volume, pp. 141-153], 
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Et sans doute retrouvons-nous un echo de cette association symbolique 
dans la vision johannique de 1 ’Apocalypse (1, v. 16 et 2, v. 12b.; cf. 19, vv. 
15a et 21) : 

« ... dans sa main droite, il tenait sept etoiles, 

« et de sa bouche sortait un glaive acere, ä deux tranchants », 

« ... 

« Ainsiparle celui qui a le glaive acere ä deux tranchants :... », 

dont les graveurs du debut du XVI e siecle, notamment A. DÜRER et 
L. CRANACH l’Ancien (figure 7) nous ont transmis une etonnante represen- 
tation. 



Fig. 7. Lucas CRANACH l’Ancien, illustrateur de FApocalypse (1, v. 
16) extrait de : The September Bible (1522) John Flopkins University, 
Baltimore. 


\ö?\ Le message d ’Arnos 

Pour en revenir ä l’exemple initial du prophete Amos, notons enfin combien 
cette quete de l’image prophetique, du simile, situee dans le cadre icono- 
graphique de son milieu ambiant, peut contribuer ä une comprehension 
d’ensemble du livre et de son message. Ä ce propos regne, durant ces der- 
nieres annees, une discussion assez animee parmi les exegetes de ce livre : 
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- pour les uns, et c’est la tendance majoritaire, le lien qui unit les oracles 
du prophete ä la tradition sapientielle des scribes de la cour royale est parti- 
culierement net; 

- pour les autres, par contre, c’est en reference aux antiques traditions 
sacrales d’Israel, exprimees dans un cadre theophanique et rattachees ä la 
theologie cultuelle de l’Alliance, qu’il faut situer la predication du prophete 
du VIII e s. av. n.e. 21 

Au vu du present dossier, il conviendra sans doute de s’orienter vers une 
Präsentation plus equilibree de la « patrie spirituelle » du prophete, au con- 
fluent des deux traditions de la sagesse et de l’alliance, dans un cadre theo¬ 
phanique. De ce cadre et de sa reference aux antiques traditions du dieu de 
l’orage, rattachees au sanctuaire judeen, le present monument nous a sans 
doute permis de nous approcher d’un pas. 

II nous a appris en outre que la metaphore prophetique, par-delä sa 
simple ffequence mais en tant qu’image litteraire mise au Service d’un dis- 
cours religieux, conserve et exprime - par sa structuration et sa constella- 
tion semantiques - une signification fondamentale et actuelle. 


Conclusion 

En revenant au document initialement propose et selon ce parcours marque 
par les jalons de la comparaison iconographique et textuelle, apparait clai- 
rement toute la coherence symbolique qui caracterise une teile ceuvre 
d’art- cf. Tableau. En effet, en partant de la caracterisation thematique de. 
chaque texte (ä titre d’exemples = Amos 1, v. 2 equivaut ä L 1,3,4 (?), 5 et 
6 pour le LION ; Ezechiel, 21, vv. 14-22 ä E 1, 2, 3, 4 et 6 pour l’EPEE, par- 
mi de nombreuses autres attestations potentielles, en domaine biblique et 
oriental) et en classant celles-ci en partant du plus simple vers le plus com- 
plexe, de l’immediat vers le transcendant (L 1-6/ E 1-6), se degage un axe 
symbolique d’une totale densite que nous proposons de supeiposer ä Taxe 
cultuel de l’edifice en cause, ce temple neo-assyrien dedie ä Adad, le dieu 
de l’orage. 

En presence de cette stele dedoublee marquant le « passage oblige » du 
pretre vers la demeure divine, dans le sens de Taxe longitudinal de l’edifice 
[68] sacre (v. figure 1 bis), l’orant etait symboliquement situe dans Taxe total 
de son etre, aux plans historique, cosmique et religieux. 


21 Cf. H.W. WOLFF, Amos’ geistige Heimat, in coli. W.M.A.N.T., vol. 18 (Neukirchen, 
1964), 70 pp. ; J.L. Crenshaw, « Amos and the Theophanic Tradition », in : Zeitschrift 
für die Alttestamentliche Wissenschaft 80/1968, pp, 203-215, ainsi que la recente Syn¬ 
these de J.-L. VESCO, « Amos de Teqoa, defenseur de Thomme », in : Revue Biblique, 
87/1980, pp. 481-513 (pp. 484-485 : bibliographie). 
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Les prophetes bibliques pouvaient-ils, ä la meme epoque, trouver meil- 
leur langage pour exprimer le message du Dieu vivant et unique d’Israel, en 
Eintegrant et en l’adaptant au cadre de l’alliance ? 

Tableau : Essai d’organisation semantique 

Exemple : Steles (paire de) provenant de Tell-Rimah. 


\ LION 

EPEE 

L-l 

rugit 

(g. ouverte) 

L-2 

devore 
(sa proie) 

L-3 
au loin 
(sa voix) 

L-4 

tonnerre 
(voix c) 

L-5 

sanctuaire 

(dans/depuis) 

L-6 

dieu 

(symbole d‘l) 

E-l 

degainee 

(nue/brandie) 

DESTIN 

(individuel) 

HISTORIQUE 

DANGER 

(collectif) 





E-2 

devore 

(massacre) 





E-3 
au hin 
frappe 



ESPACE 

(omni-presence) 

COSMIQUE 

NATURE 

(omni-potence) 



E-4 
eclair 
(frappe c) 





E-5 

cultuel 

(objet) 





SACRE 

(legitimite) 

RELIGIEUX 

DIVIN 
(sou veraine te) 

E-6 

divin 

(symbole) 






|69| L ’image interdite 

Eine difficulte cependant subsiste, souvent rappelee et erigee en principe 
absolu - jusqu’ä la caricature quant au Statut de l’image en domaine bi- 
blique : qu’en est-il de 1 ’interdit de l’image, tel qu’il est resume dans la 
seconde prescription apodictique du Decalogue (selon le texte d 'Exode 20, 
v. 4 - cp. Deuteronome 5, v. 8). En voici la traduction : 
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« Tu ne te feras pas d ’idole 22 , ni rien qui ait la forme de ce qui se trouve 

« au ciel lä-haut, sur terre ici-bas ou dans les eaux sous la terre ». 

En effet, ce qui caracterise le culte de Yahweh, depuis les temps les plus 
anciens et sous sa forme authentique, c’est l’absence de toute image. On 
peut donc admettre, au terme des etudes les plus recentes, 23 que les repre- 
sentations interdites par le Decalogue incluent celles de Yahweh, le dieu 
d’Israel. Tout au plus sa presence sera-t-elle symbolisee par un «tröne 
vide », tel qu’on peut le supposer pour le decor superieur de l’arche ; les 
textes de T Anden Testament ne connaissent, pour la periode du desert et de 
l’exode, que Tarche seule, Symbole sans image de celui qui conduit Israel. 
II s’agissait en effet d’un coffre, destine ä contenir les tables de la Loi et 
surmonte de deux etres divins ailes, dont raffrontement - selon une Con¬ 
vention iconographique precise, sans doute empruntee ä 1’art du mobilier- 
figure le Symbole du « tröne vide », 24 Or c’est dans cette vacuite meme que 
cette tradition fondamentalement aniconique situera la presence de Dieu 
(hebr. : Shekinah ) par rapport ä Tarche, le seul signe legitime. 

« L’idole que Thomme se fabrique est une atteinte ä la liberte de Yahweh » 
(W. ZIMMEREI). De cette intuition fondamentale du genie religieux d’Israel 
emaneront deux themes complementaires de la litterature et de 
Thistoriographie hebrai'ques antiques : 

- la polemique prophetique et sapientiale contre les idoles, ces premiers 
symboles de l’alienation religieuse, ainsi que Tillustre la longue diatribe du 
Deutero-Esaie (44, vv. 9-20) dans le contexte babylonien du VI e siede 
avant notre ere. 25 

Mais ecoutons dejä le Psalmiste (Psaume 135, vv. 15-18) : 

« Les idoles des paiens, or et argent, une ceuvre de mains d 'komme : 

« Elles ont une bouche et ne parlent pas, eiles ont des yeux et ne voientpas. 

« Elles ont des oreilles et n ’entendent pas, pas le moindre Souffle en leur bouche. 

« Comme eiles sont ceux qui les firent, quiconque met en eiles sa foi». 

- Tapprofondissement theologique, ici en corollaire et reserve au meme 
Deutero-Esaie (45, v. 15) : 

« En verite, c 'est Toi Le Dieu qui se tient (momentanement) Cache, 

« (et pourtant tu es) le Dieu d’Israel qui sauve 1». 


“ Le terme hebreu pesel signifie precisement: « image taillee ». 

23 Cf. J.-J. Stamm, Le Decalogue ä la lumiere des recherches contemporaines (Neuchätel, 
1959), pp. 40-44 ; E. NIELSEN, Die Zehn Gebote. Eine traditionsgeschichtliche Skizze 
(Copenhague, 1965), pp. 34 et 70. 

24 Cf. R. DE VAUX, « Les Cherubins et 1’Arche d’alliance, les sphinx gardiens et les trönes 
divins dans l’Ancien Orient», in : Bible et Orient (Paris, 1967), pp. 231-259 et Pis. I- 
VTI. 

25 Sur la signification theologique de ce theme, cf. G. von Rad, Israel et la Sagesse (Ge- 
neve, 1971), pp. 207-216 (traduit de Pallemand). 



242 


13. - LANGAGE METAPHORIQUE ET REPRESENTATION SYMBOLIQUE 


p7Ö| Le prophete demontre ici, selon une thematique qu’il a particulierement 
developpee et par contraste polemique avec l’impuissance des statues/ 
« idoles » du monde polytheiste, tout ce qu’Israel possedait de positif et de 
dynamique en Yahweh, le « Dieu vivant » qu’aucune image ne saurait en- 
glober. En reference et par contraste ironique au theme historiographique 
recurrent de l’enlevement de la statue divine, signe de malheur et de catas- 
trophes en Mesopotamie ancienne, 26 le prophete celebre la libre souveraine- 
te de son Dieu, unique et invisible, celui dont l’absence ne met pas en doute 
l’existence car eile est egalement une manifestation, ä travers le temps et 
l’histoire, de la totalite de son etre et de son action. 

Depuis raffirmation prophetique du ’El mistater et sa traduction par le : 
Vere tu es Deus absconditus de la Vulgate jusqu’aux Pensees de PASCAL 
(n° 585 de l’ed. Brunschvicg), ce theme a joue un röle constitutif dans 
l’elaboration de la pensee occidentale. 


L ’image englobante (Imago Dei) 

De la stricte interdiction de toute figuration, et particulierement d’une re- 
presentation divine, au foisonnement et ä la densite du langage image des 
prophetes, comment pouvons-nous retrouver cette tension vive d’une meta- 
phore englobante et signifiante ? 

II est permis de poser ici la question, en guise de conclusion, et d’en re- 
chercher la solution dans le dit biblique de VImago Dei (Genese 1, vv. 26 a 
et 27), ce recit tardif mais archai'sant de la creation selon la tradition sacer- 
dotale (P = « Priesterschrift ») de Jerusalem au VI e siecle avant notre ere : 

« Dieu dit: ‘Faisons 1 ’komme ä notre image, selon notre ressemblance ’» 

(v. 26 a ). 

Le terme hebreu traduit ici par « image », celui de selem, correspondant au 
salmu akkadien (« statue, effigie ») et au sumerien ALAN dont le picto- 
gramme signifie « ombre portee » (est-ce lä le Souvenir d’une antique tech- 
nique de fabrication ?), caracterise bien la thematique ici evoquee : ä 
l’instar des souverains orientaux qui faisaient dresser leurs statues aux con- 
fms de leur royaume, le Dieu-createur d’Israel confie ä l’homme un Statut 
de re-presentant, de dominateur-delegue sur le monde cree (v. 26 b ). Ceci est 
egalement exprime par la litterature hymnique au Temple de Jerusalem, 
ainsi en Psaume 8, vv. 2 et 5-7 : 


Cf. notre etude : « De l’absence de la statue divine au ‘Dieu qui se cache’ (Esaie, 
45/15) : aux origines d’un theme biblique», in Prophetes, Poetes et Sages d’Israel. 
Hommages ä E. Jacob..., = Revue d’Histoire et de Philosophie Religieuses (Strasbourg), 
59/1979, pp. 427-437 (1 ftg.) [dans ce volume, pp. 155-167], 

Voir ci-apres l’etude N° 14 (pp. 245-264). 
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« Seigneur, que ton nom est magnifique par tonte la terre !... 

« Qu ’est donc 1 'kommepour que tu penses ä lui, 

« L ’etre humain pour que tu t ’en soucies ? 

[771 « Tu en as fait presque un dien ; tu le couronnes de gloire et d ’eclat; 

« Tu le fais regner sur les Oeuvres de tes mains ; tu as tout mis sous ses pieds ». 

Parvenüs ä ce point, il faut rappeier avec G. BACHELARD que l’image n’est 
pas simple residu de l’impression sensible, mais qu’elle est « aurore de 
parole ». En d’autres termes, alors que « la vision normale est designation, 
la vision prophetique est signification » (A. NEHER). 

Par la resurgence de la metaphore prophetique, la parole - loin d’etre humi- 
liee (comme le pense J. Ellul) 2 - parvient ä son achevement, celui du 
Logos que proclame autant le recit du « tombeau vide » ( Luc 24, vv. 1-12 et 
par.) que le « Prologue » de l’Evangile de Jean (1, v. 14), dans l’Incar- 
nation du Christ. 

S’il est vrai, toujours selon BACHELARD, que : 

« L ’image poetique nous met ä l ’origine de l ’etre parlant», 

il est peut-etre permis d’affirmer, au terme de cette trop rapide enquete, que 
c’est 1’image prophetique qui nous met ä l’origine de l’etre croyant. 


27 


Cf. J. Ellul, La Parole humiliee (Paris, 1981), 304 pp. : la citation d’A. NEHER (supra) 
est dormee p. 88. 
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Ressemblance et representation divines selon 
l’Ancien Testament et le monde semitique ambiant 


« Dans un ordre de grandeur oü il ne peut plus etre question d’images, ... la 
similitude s’evanouit ... », et par eile toute imitation, toute mimesis. Cette 
pensee de Paul VALERY, consignee dans son ouvrage L’Idee fixe 1 , nous 
conduit du theme de nos precedentes Rencontres, «Image et significa- 
tion » 2 , au theme d’aujourd’hui, celui de l’Imitation, exprimant ainsi - avec 
bonheur, nous semble-t-il - la preoccupation fondamentale des tenants de 
l’art. 

Au plan litteraire, dont nous voudrions tenir compte simultanement, le 
bibliste auquel cette problematique - ä vrai dire, pour lui peu habituelle - 
sera soumise, pourra avoir recours ä la celebre distinction etablie par 
E. AUERBACH, en «Introduction » ä son ouvrage: Mimesis. Dargestellte 
Wirklichkeit in der abendländischen Literatur, paru ä Berne en 1946 (Trad. 
f'rang. : Mimesis. La representation de la realite dans la litterature occiden- 
tale). 

Opposant deux textes fondamentaux des corpus antiques, hebrai'que et 
grec : le chapitre XXII de la Genese, relatant le sacrifice d’Isaac par son 
pere Abraham, et le chant XIX de l’Odyssee, recit du retour d’Ulysse ä 
Ithaque, voici ce qu’ecrit E. AUERBACH : 

« On imaginerait difficilement des contrastes stylistiques plus accuses que ceux 
qui se revelent ä la comparaison de ces deux textes, l’un et l’autre antique, l’un 
et l’autre narratif. D’une part [chez Homere], des phenomenes exteriorises, ega- 
lement eclaires, localement et temporellement determines, relies sans faille 
dans un perpetuel premier plan ; des pensees et des sentiments exprimes; des 
evenements qui s’accomplissent avec nonchalance et sans grande tension. 
D’autre part [dans la Bible], la seule face des phenomenes qui se trouve exte- 
riorisee est celle qui importe au but de 1’action, le reste demeure dans l’ombre; 
l’accent n’est mis que sur les moments decisifs de l’action, ce qui se passe dans 


1 Paul Valery, L ’Idee fixe, Paris, 1936, p. 67. 

2 Cf. notre contribution : « Langage metaphorique et representation symbolique dans le 
prophetisme biblique et son milieu ambiant», in Image et Signification. Rencontres de 
l’Ecole du Louvre (2 e ), Paris, 1983, pp. 55-72 (7 figs. et 1 tableau) : (voir ici l’article N° 
13, pp. 223-243). 
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l’intervalle est essentiel; le temps et le lieu sont indetermines et appellent une 
Interpretation ; les pensees et les sentiments restent inexprimes, le silence et des 
paroles fragmentaires se bornent ä les suggerer; le tout, soumis ä une tension (90| 
constante, Oriente vers un but, et par-la beaucoup plus homogene, reste myste- 
rieux et laisse deviner un arriere-plan. » 3 4 

Dans le recit biblique donc, « tout demeure inexprime », dans la profondeur 
du texte qui renvoie au theme indicible de la presence divine ä laquelle 
repond ici l’obeissance muette d’Abraham. 

Ajoutons que le texte original, en hebreu, accentue cette mise en pers¬ 
pective par l’usage de racines verbales phonetiquement apparentees, telles 
rä ’äh, « voir, contempler », et yäreh, « craindre », ainsi que Moriväh, le 
nom d’un lieu indetermine mais incluant la particule divine Yäh. Ainsi 
s’exprime, par ces marqueurs du texte et jusque dans la structure de ce recit 
apparemment nai'f, la profondeur de la relation existentielle de l’homme ä 
son Dieu - que Kierkegaard et Sartre ont bien relevee dans ce passage, 
il est vrai, en termes antinomiques. 


La reference biblique 

L’ambition de notre quete mimetique en reference au donne biblique sera, 
dans ce cadre, beaucoup plus limitee, ä savoir au theme hebrai'que de 
l’homme cree « ä l’image et ä la ressemblance de Dieu », - selon le dict 
transmis par le livre de la Genese (chap. I, v. 26). 

Ce faisant, nous avons conscience de ceder ä la hantise des origines, ä con- 
trecourant de la methode historique contemporaine qui se reclamera volon¬ 
tiere, apres Marc BLOCH, 5 de ce proverbe arabe : 

« Les hommes ressemblent plus ä leur temps qu’ä leurs peres. » 

Mais au jeu des proverbes contradictoires, dans le meme domaine semi- 
tique, on pourrait opposer le dicton hebrai'que transmis par le prophete Eze¬ 
chiel (chap. XVIII, v. 2) qui rappelle que si : 

« Les peres ont mange du raisin vert, 

« alors les fils en ont les dents agacees. » 


3 E. AUERBACH, Mimesis, in coli. « Bibliotheque des idees », Paris. 1968, p. 20. Cf. 
egalement H. KOLLER, Die Mimesis in der Antike. Nachahmung, Darstellung, Ausdruck, 
Berne, 1954, 235 pp. et J.-P. VERNANT, «Naissance d’images » in Religions, histoires, 
raisons, Paris, 1979. pp. 105-137. 

4 R. Lack, « Analyse structurale de la couche Elohiste dans Genese, chap. XXII », in 
Biblica, 56/1975, pp. 1-12 ; cf. egalement A. Alonso-Schökel, « Erzählungskunst im 
Buche der Richter », in Biblica, 42/1961, pp. 143-146. 

3 M. Bloch, Apologie pour l’histoire ou nieder d'historien, in coli. «Cahiers des An- 
nales », vol. 3, 5 e ed., Paris, 1964, pp. 5-9 : (cit. p. 9). 
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Car, ä chaque fois, l’imitation suppose son corollaire: le primitif, l’original 
Tinimite. Nul ne songera sans doute ä nier l’importance du theme de 
1’ Imago Dei (et Christi) - et avec lui de l’espace-temps originel du livre de 
la Genese - dans toute la culture europeenne depuis les origines du Chris- 
tianisme. Prenons-en pour seule preuve - sous forme antithetique - les 
paroles audacieuses du jeune GOETHE dans son Promethee : 

« Me voici. Je petris des hommes ä mon image 
« une race qui me ressemble [...] faite pour souffrir, 

« pour pleurer. pour goüter le plaisir et la joie, 

« et pour te mepriser comme moi ! » 

Et il ne sera pas surprenant de retrouver cette double citation implicite refe- 
ree ä la fois ä « la gloire active qui aureole le Promethee » d’Eschyle et ä |9T| 
l’activite souveraine du Dieu-createur de la Bible, en position-cle chez 
Schopenhauer 6 et Nietzsche 7 , dans « La naissance de la tragedie ». 

Notre propos sera donc centre sur cette quete de l’imitation originelle, de la 
mimesis coherente - forgee par l’expression biblique que la Version latine 
de l’Ancien Testament, la Vulgate, traduit par: Imago Dei, selon le texte 
du livre de la Genese, chap. I, vv. 26 et 27 : 

« Dieu dit: ‘Faisons l’homme ä notre image, selon notre ressemblance (effigie), 
et qu’il soumette les poissons de la mer, les oiseaux du ciel et toutes les betes 
qui remuent sur la terre’. Dieu crea l’homme ä son image, ä l’image de Dieu il 
le crea, homme et femme il les crea. » 

Notons tout d’abord que cette expression de VImago Dei ne reapparait que 
dans deux autres passages de la Bible hebrai'que dans le meme livre de la 
Genese : en Genese (chap. V, vv. lb et 3a), au debut de la genealogie 
d’Adam: 

- « Le jour oü Dieu crea l’homme, il le fit ä la ressemblance de Dieu ... » (v. 
lb) 

- « Adam vecut cent trente ans, ä sa ressemblance et selon son image, il en- 
gendra un fils qu’il appela du nom de Seth ... » (v. 3a), 

et en Genese (chap. IX, v. 6), selon une ancienne prescription juridique : 

« Qui verse le sang de l’homme, 

« par l’homme verra son sang verse 
« car ä l’image de Dieu, Dieu a fait l’homme. » 

Remarquons d’emblee que ces trois textes relevent- selon l’avis des cri- 
tiques - d’une meme tradition litteraire, celle du « Code sacerdotal », dite P 


Arthur SCHOPENHAUER, Le Monde comme volonte et comme representation, tome 1, in 
coli. « Bibi, de philosophie contemporaine », Paris, 1942, p. 297. 

7 Friedrich NIETZSCHE, La Naissance de la tragedie, in coli. « Idees », vol. 210, Paris, 
1982, p. 68. 
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selon l’expression allemande de «Priester-Kodex », 8 II s’agit d’un en- 
semble litteraire complexe, incluant des motifs archaiques mais dont la 
forme finale fut vraisemblablement redigee par les pretres du Temple de 
Jerusalem, apres la chute de la ville et durant l’exil en Babylonie (Vf siecle 
avant notre ere). 

C’est durant cette periode de crise nationale et religieuse, en contact di¬ 
rect avec la brillante civilisation mesopotamienne mais en reference ä 
d’antiques traditions proprement hebrai'ques, que tut ainsi consignee une 
vaste fresque litteraire de l’univers organise. Cette reconstitution de 
1’« histoire des origines » de l’humanite (Genese, chap. I ä XI: de la Crea¬ 
tion ä la tour de Babel) se trouve precisement ponctuee par nos trois pas- 
sages de V Imago Dei 9 

Sommes-nous en mesure, sur cette base litteraire et historique precise, de 
saisir le sens originel de ces textes - par-delä les surlectures dont ils furent 
l’objet depuis Philon d’Alexandrie et les ecrits rabbiniques, les epitres pau- 
liennes 10 et les Peres de l’Eglise chretienne ? Pouvons-nous mieux definir - 
ä l’aide des decouvertes archeologiques et epigraphiques qui, depuis le 
siecle demier, nous devoilent le monde contemporain de la Bible - quel 
peut etre barriere-plan thematique et la portee anthropologique de ces 
textes fondateurs de la tradition judeo-chretienne ? 


|92| Les donnees extra-bibliques 

C’est ä cette question fondamentale que nous vous proposons d’apporter 
quelques elements de reponse. Les paralleles des textes orientaux, tout 
d’abord, devraient nous fournir de precieux reperes : 

- En Egypte ancienne, le celebre texte des Instructions au roi Merikare 
(de la fin du III e millenaire avant notre ere), se refere en ces termes ä la 
cosmogonie originelle : 

« Les hommes, troupeau de Dieu, ont ete bien pourvus; le dieu a fait le ciel et la 
terre ä leur intention, (puis) il a repousse le Vorace des eaux. II a fait fair pour 


Cf. parmi de nombreuses etudes : J.-M. Miller, «In the ‘image’ and ‘likeness’ of 
God», in Journal of Biblical Literature 91/1972, pp. 289-304 ; J.F.A. Sawyer, « The 
Meaning of Pselem Elolnm (‘in the image of God’) in Genesis I-XI », in Journal of 
Theological Studies 25/1974, pp. 418-426 : W. GROSS, «Die Gottebenbildlichkeit des 
Menschen im Kontext der Priesterschrift», in Theologische Quartalschrift, 161/1981, 
pp. 244-264. 

9 P.-E. Dion, Art. « Ressemblance et image de Dieu », in Supplement au Dictionnaire de 

la Bible, fase. 55, Paris, 1981, col. 365-403 (bibliographie). 

1(1 J. JERVELL, Imago Dei. Gen. 1.26f im Spätjudentum, in der Gnosis und in den paulini- 
schen Briefen, in coli. FRLANT, vol. 76, Göttingen, 1960, 379 pp. 
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vivifier leur narine, car ils sont ses images [z/ 7 / 7 , avec le determinatif de ‘ Sta¬ 
tue’], issues de ses chairs... » n 

Est-ce la meme tradition (curieusement connue d’abord sous sa forme 
« democratisee » par le texte que nous venons de lire) qui emerge durant la 
deuxieme periode intermediaire (avec le pharaon Rahotep, vers 1630) ? II 
s’agit ici de l’epithete exclusivement royale de « statue (vivante) de (tel) 
dieu », qui ne cessera d’etre attestee - en inscriptions hieroglyphiques et 
grecques - jusqu’ä l’extinction de la monarchie au pays du Nil. 

Comme preuve de la vigueur et de la permanence de cette tradition, men- 
tionnons les deux principales inscriptions hieroglyphiques de la statue de 
Darius I er , datee environ de l’an 500 avant notre ere 12 et erigee pres de la 
porte de son palais ä Suse [ftgure 1], 



Fig. 1. Statue du roi Darius I er , Porte du 
Palais de Suse (env. 500 av. J.C.). D’apres 
Cahiers de la delegation archeologique 
franqaise en Iran, 4/1974, p. 237 PI. XXI. 


11 S. SAUNERON - J. Yoyotte, « La Naissance du monde selon l’Egypte ancienne », in La 
Naissance du monde, in coli. « Sources orientales », vol. 1, Paris, 1959, pp. 75-76. 

D. Stronach, « La statue de Darius le Grand decouverte ä Suse », in Cahiers de la 
delegation archeologique frangaise en Iran, 4/1974, pp. 61-72, 4 fig.: (p. 70). 


12 
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Ici « le theme du roi image de Dieu est applique avec toutes ses harmo- 
niques » 13 au souverain perse, en ces termes : 

« U image vivante du (dieu) Re’ [...] » [Inscr. princ., 1. 1] 

et: « Image faite ä I ’exacte ressemblance du Dieu parfait, maitre des Deux 
Terres, que Sa Majeste a faite afin qu’un monument de lui soit durablement 
etabli [...] » [Dedicace sur la base, 11. 1-2] 14 

- En Mesopotamie, la meme thematique - appliquee ä la personne du 
souverain - apparait plus tardivement mais selon une syntaxe plus cohe- 
rente encore : - le texte le plus ancien, dans l’etat actuel de nos connais- 
sances, est une louange au roi assyrien Tukulti-Ninurta I er (ftn du XIII e 
siecle avant notre ere), vainqueur de Kashtiliash IV, roi de Babylone. 

Voici comment cet hymne au vainqueur, en tant que tel ftls du dieu, illustre 
notre theme : 

« Selon le sort assigne par Nudimmud, son ‘chiffre’ est compte avec la ‘chair’ 
des dieux ; 

« Selon le decret du Seigneur des pays, il a ete coule dans la matrice des dieux, 

« 11 est l’image (salmu) eternelle du (dieu) Enlil [...] 

[94| « (Le dieu) Enlil, comme un pere qui l’aurait engendre, 

« l’a exalte ä la suite de son fils premier-ne [...] » 15 

On notera que dans ce texte, ä nouveau, apparait le theme du roi, image 
vivante du dieu, visant la personne meme du souverain autant que ses ex- 
ploits historiques, et relie ä l’affirmation de la filiation divine de ce roi - les 
deux themes demeurant cependant distincts. 

Rappeions que le poeme babylonien de la creation intitule Enuma elish 
(tabl. I, 11. 15-16) illustre egalement cette similitude du pere et du ftls dans 
la theogonie primitive : 

« d Anshar avait fait semblable ä lui d Anu, son premier-ne. 

« De meme d Anu, comme sa ressemblance, engendra d Nudimmud. » 16 

Dans ces deux textes apparaissent dejä les deux racines semitiques ex- 
primant l’idee d’imitation, celle du verbe mashälu, d’oü derive le substantif 
tamshllu, « la ressemblance », et le vocable salmu, « image, Statue, efft- 
gie », qui correspond ä l’hebreu selem, atteste dans nos trois passages de la 
Genese et sur lequel nous aurons ä revenir. 


13 P.-E. Dion, Art. « Ressemblance », in SDB, fase. 55, Paris, 1981, col. 368. 

14 J. Yoyotte, « Les inscriptions hieroglyphiques de la statue de Darius ä Suse », in Ca¬ 
hiers de la DAFI, 4/1974, pp. 181-183 (p. 182). 

15 W.G. Lambert, « Three Unpublished Fragments of the Tukulti-Ninurta Epic », in Ar¬ 
chiv fiir Orientforschung , 18/1957-1958, pp. 38-51 (pp. 50-51 : 11. 16-18 et 20 du texte 
A ; 11. 8-10 et 12 du texte F). 

16 R. Labat e.a., Les Religions du Proche-Orient, Paris, 1970, p. 38. 
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Mais en poursuivant cette enquete du cöte mesopotamien, nous rencontrons 
une serie de temoignages du plus grand interet pour notre theme, et ceci 
dans un coipus bien defini, celui de lettres officielles adressees par des 
fonctionnaires-scribes aux rois assyriens Asarhaddon et Assurbanipal, ä 
l’epoque neo-assyrienne (ici, entre 680 et 627 avant notre ere). 17 

Dans trois de ces lettres, expediees par l’astrologue Adad-shum-usur, ä la 
lecture desquelles il faut accorder sa juste part au « style de cour et de cour- 
tisans » ( Hofstil ) - c’est-ä-dire le considerer comme temoin legitime de 
l’ideologie royale de cette epoque, non pas comme simple « hyperbole 
orientale » mais en tant que base de formulations messianiques ulterieures, 
dans l’attente d’un « Roi parfait », - nous lisons : 

1) En LAS 125 (= BM, tabl. Kuyundjik K. 535 : 11. 18-19) il est dit: 

« Le pere du roi, mon seigneur, etait 1 ’image du dien Bel, 

« et le roi mon seigneur est egalement 1 ’image du dieu Bel. » 

Outre le double usage du terme salmu, « image », notons qu’il s’agit ici 
moins d’une « flatterie assez gratuite de courtisan» 18 que de l’expression 
de la continuite de la dynastie royale sous l’egide de la divinite. 

2) De meme en LAS 143 (= BM, K. 583 :11. 4’-5’), il est dit que : 

« [...] le roi, seigneur du pays, est V image de d Shamash. » 

3) En LAS 145 (= BM, 80-7-19, 22: 11. 9’-13’), nous rencontrons un docu- 
ment qui nous foumira ä la fois de serieuses difficultes d’interpretation et 
une feconde piste de recherches. Ä dire vrai, il s’agit d’un proverbe (en 
hebreu : mäshäl), une comparaison, un simile, qui se rattache sans doute ä 
une tradition bien plus ancienne. 

[95l En voici un essai de traduction : 

« Comme l’on dit: 

« i’Homme-roi (amelu) est l’ombre du dieu’ 

« et l’homme (humain) est l’ombre de l’Homme-roi, 

« le roi, lui, est la ressemblance (parfaite) du dieu ! » 19 

Ce texte Capital offre l’interet d’une citation d’un proverbe archaique rele¬ 
vant de la meme thematique que les textes dejä cites, et de son commen- 
taire par un lettre de l’epoque. Or ce commentaire, se fonde sur le procede 
des assonances (que nous appelons improprement «jeux de mots») desti- 


17 S. Parpola, Letters from Assyriern Scholars to the Kings Esarhaddon und Assurbanipal, 
in coli. AOAT, vol. 5/1-2, Neukirchen, 1970 et 1983 [eite ici LAS + N°], 

18 Ainsi P.-E. Dion, in SDB, fase. 55, Paris, 1981, col. 370. 

19 Cf. H. Frankeort, La royaute et les dieux. Integration de la societe ä la nature dans la 
religion de l’ancien Proche-Orient , Paris, 1951, p. 390, n. 1 ; et W.G. Lambert, Baby- 
lonian Wisdom Literature, Oxford, 1960, pp. 281-282 (ä corr.). 
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nees ä signifier, au sens fort du terme, l’essentiel du texte: ici, par exemple, 
derriere le terme traduit par « ombre » (le logogramme sumerien GISH.MI), 
le Semite entendait quasi automatiquement le vocable salmu, « le sombre, 
l’obscur », de la racine salämu, « etre sombre », fort proche de notre subs- 
tantif salmu (hebr. selem ), « l’effigie, la statue », 20 

Pour la Syrie antique, toute documentation a longtemps fait defaut, mais 
une decouverte recente vient heureusement combler cette lacune : il s’agit 
de la statue d’un prince arameen du IX e siecle avant notre ere - du nom de 
Hadadyis‘i - ä Teil Fekheriye [figure 2], 21 l’antique Sikän pres de Guzän 
(Teil Halaf), sur le cours superieur du fleuve Habur, ä Tactuelle frontiere 
syro-turque. 



Fig. 2. Statue de Hadadyis‘i, prince de Sikän 
(fin du IX e s. av. J.C.) avec l’in-scription bi- 
lingue assyro-arameenne. D’apres (coli.), La 
Statue de Teil Fekherye, (Paris 1982), pl. I. 


20 Cf. S. Parpola. in LAS, vol. I, 1970, pp. 112-113 (bibliographie), et vol. II. 1983, pp. 
131-132 ; et R. Labat, Manuel d’epigraphie akkadienne , 5 e ed. rev. et corr., Paris, 
1976, n° 296 et 427 (et cp. n° 329). 

21 A. Abou-Assaf, P. Bordreuil, A.R. Millard, La statue de Teil Fekherye et son ins- 
cription bilingue assyro-arameenne , in coli. « Etudes assyriologiques », Cahier n° 7, Pa¬ 
ris, 1982, 125 pp. et XIV Pis. 
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\96\ Sur la robe de ce prince est gravee une inscription bilingue assyro- 
arameenne, en deux sections : la premiere, en assyrien, est composee de 
trente-huit lignes en ecriture cuneiforme disposees verticalement; la se- 
conde, en arameen, de vingt-trois lignes est redigee en ecriture alphabetique 
inscrite horizontalement. 22 

Bien qu’il ne s’agisse pas d’une bilingue au sens strict (le texte assyrien, 
plus developpe, constitue le texte de base), il importe de noter pour notre 
sujet que le terme salmu (ideogramme NU) de la Version assyrienne (11. 19, 
23, 26) est rendu en arameen soit pars/ 77 ? (1. 12), soit par dmwt’ (1. 15). 

Quelles que soient les connotations differenciees de ces deux vocables, 23 
la decouverte de cette inscription arameenne - la plus ancienne connue ä ce 
jour - offre une correspondance fondamentale entre le terme generique 
assyro-babylonien de salmu, « Statue, image » et les deux termes arameens 
issus des memes racines que l’hebreu selem et cfrniit, attestes en Genese, 
chap. I, v. 26. De ce fait, il ne nous semble plus possible de considerer ici le 
second terme (cfmüt), pris au sens de « ressemblance », comme une sorte 
d’attenuation spiritualisante de ranthropomorphisme oblige inclus dans le 
premier terme, selem « statue ». 24 

Il faudrait donc bien traduire ici : 

« Faisons l’homme ä notre image, selon notre effigie. » 

Mais ceci nous ramene ä une reflexion sur la notion d’« image-statue », 
representation imitative de la divinite selon le principe anthropomorphique 
propre ä tout le Proche-Orient antique. 

Ainsi s’etablit en outre, une constellation semantique d’un interet fonda- 
mental pour notre theme, ä savoir: 


ombre 

statue 

ressemblance 

protection 

image 

representation 


sur laquelle nous reviendrons par la suite, mais que nous vous proposons de 
confronter auparavant ä un document particulierement significatif. 


22 Op. cit., pp. 13-18 et pl. VI-XII (inscription assyrienne), et pp. 23-25, 123 et Pis. VI, 
XIII-XIV (inscription arameenne). 

23 Ainsi C. Dohmen, « Die Statue von Teil Fecherije und die Gottebenbildlichkeit des 
Menschen. Ein Beitrag zur Bildterminologie », in Biblische Notizen, 22/1983, pp. 91- 
106 ; - mais voir aussi P.-E. Dion, « Image et ressemblance en arameen ancien (Teil 
Fakliariyah) », in Science et Esprit, 34/1982, pp. 151-153. 

24 Cf. P. Humbert, Etudes sur le recit du paradis et de la chute dans la Genese, in coli. 
« Memoires de l’Universite de Neuchätel », tome XIV, Neuchätel, 1940, pp. 153-175 : 
« L 'Imago Dei dans l’Ancien Testament » (chap. V): voir p. 169, - mais cp. avec P.-E. 
Dion, op. cit., p. 152. 
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La « tablette solaire » de Sippar (= BM, 91.000) 

Arretons-nous plus longuement sur ce document exceptionnel de l’art baby- 
lonien du IX e siecle avant notre ere 25 [figure 3/A-B] : 

- exceptionnel, il Test tout d’abord par la rarete de la scene representee 
dans l’art de cette epoque, ce qui fonde l’hypothese de la copie d’un mo- 
nument anterieur de « scene de presentation » classique, teile qu’elle est 
connue des l’epoque paleo-babylonienne (sur la partie superieure de la stele 
du Code d’Hammurapi’, et le registre central de la peinture dite « de 
l’Investiture » de la cour 106 du palais de Zimri-Lim ä Mari, que l’on peut 
admirer au Musee du Louvre, ä titre d’exemples); 

[971 - exceptionnel, ce monument Lest ensuite par ses dimensions, puisqu’il 
s’agit d’une tablette de 30 x 18 cm en pierre noire, dont la partie superieure 
seule (soit un tiers de la hauteur) contient cette scene figuree, traitee dans sa 
composition d’ensemble et le rendu des details comme un veritable bas- 
relief monumental, dont il est au sens propre, Yimitation, une copie reduite. 

Imitation d’ailleurs occultee, puisque la tablette se trouvait cachee - avec 
d’autres repliques - dans un coffret d’argile 26 du temple Ebabbarra, dedie 
au dieu-soleil Shamash ä Sippar (ä environ 25 km au sud-ouest de Lactuelle 
Bagdad), en tant que depöt de fondation ou de piete royale. 27 

Partons d’une description sommaire de ce document, en vue d’en saisir le 
sens et les implications pour l’etude de notre theme : 

Selon le Schema de la « scene de presentation ä la divinite » de type 
classique, on voit, sur la gauche, un groupe de trois personnages s’avan(:ant 
vers une figure divine, ä droite, assise sur un tröne et traitee en « taille he- 
roi'que ». Il s’agit ici du roi Nabü-apal-iddina (milieu du IX e siecle avant 
notre ere) lui-meme, introduit et presente par deux divinites inferieures. 
jouant le röle d’intercesseurs, au grand-dieu solaire d Shamash, le dieu tute- 
laire de la eite. 


25 L.W. King, Babyloniern Boundary-Stones and Memorial-Tablets in the British Museum, 
Londres, 1912, n° 36 et Pis. XCVIII-XCIX [eite : BBS + pl.]. - Voir les etudes de : 
J. JEREMIAS, « Die Cultustafel von Sippar», in Beiträge zur Assyriologie 1/1890, pp. 

268- 292 ; S.A. Rashid, « Zur Sonnentafel von Sippar », in Berliner Jahrbuch für Vor- 
und Frühgeschichte, 7/1967, pp. 297-309 et Pis. 4-7. Representations (notamment) in 
J.H. POTRATZ, Die Kunst des Alten Orients, in coli. « Kröners Taschenausgabe », vol. 
323, Stuttgart, 1961, pl. 49/1 (et pp. 214-215) ; A. Parrot, Assur, in coli. « L’univers 
des fonnes », Paris, 1961, p. 168 (fig. 215) ; etc. 

26 BM 91 004 pour le coffret: BM 91001 et 91002 pour les empreintes : cf. BBS, pl. C-CII, 
et S.A. Rashid, in BJVF, 7/1967, Pis. 4 et 7 (photographies). 

Trad. partielle par R. Labat e.a., in Les Religions du Proche-Orient, in coli. « Le tresor 
spirituel de Phumanite », Paris, 1970, pp. 115-116 : cp. J. Jeremias, in BA, 1/1980, pp. 

269- 277, et J.A. Brinkman, « A Note on the Shamash Cult at Sippar in the Eleventh 
Century BC », in Revue d Assyriologie, 70/1976, pp. 183-184. 
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Fig. 3A. La « tablette solaire » de Sippar (BM 91000) du roi Nabü-apal- 
iddina (mi-IX e siecle av. J.-C.) (© Trustees of the British Museum) 



Fig. 3B. La « tablette solaire » de Sippar (BM 91000) du roi Nabü-apal- 
iddina (mi-IX e siecle av. J.-C.). D’apres P.-M. SCHUHL, La Fabulation 
platonicienne, (Paris 1947), p. 84 (fig. 3) 
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La scene se situe dans un cadre cosmique, au-dessus des lignes d’eau de 
l’abime Apsü, dans un sanctuaire fonde sur Limbrication montagneuse et 
surmonte des trois symboles ouraniens (de gauche ä droite : la lune - pleine 
et en croissant le soleil et le Symbole stellaire). 

Le sanctuaire lui-meme prend ici la forme d’un baldaquin (ä la maniere 
d’un naos) venant s’appuyer sur deux colonnes aux chapiteaux proto- 
ioniques ; chacune de ces colonnes est surmontee d’une figurine divine en 
protome, qui saisit l’extremite d’une corde descendant vers une table- 
support, elle-meme surmontee d’un embleme solaire qui occupe le centre 
geometrique de la scene. 

Quelle interpretation peut-on presenter d’une teile scene ? 

1) La ligne d’interpretation la plus repandue, s’appuie sur des sources 
classiques grecques, au premier rang desquelles figure le mythe d’Er le 
Pamphylien, cette vision de l’au-delä que Platon reprend au livre X de la 
Republique (613c-614c), ä la suite de son expose sur la mimesis. 

En voici un extrait significatif, surtout lorsqu’il se trouve illustre par la 
composition babylonienne que nous avons sous les yeux: 

« [...] nous decouvrimes qu’en son milieu [de l’horizon], 

« oü se rejoignent les attaches du ciel, etait suspendu 
« un fuseau qui descendait sur les genoux de la Necessite. 

« Ce fuseau est le principe des revolutions celestes. » 28 

Quoique partiel, le parallele parut si probant que l’on rapprocha de cette 
scene un autre texte curieux, celui oü Philostrate decrit Apollonius de 
Tyane |99] visitant, ä Babylone, la salle oü le roi rendait la justice; le toit en 
etait une coupole de saphir semblable au ciel; quatre roues d’or y sont atta- 
chees, ainsi que des images divines. 29 

Peut-on penser, comme le fait le regrette P.-M. SCHUHL dans sa Fabulation 
platonicienne, 30 que ces symboles et instruments cosmiques constituent 
pour Platon « le terme intermediaire entre la pensee scientifique et le mythe 
eschatologique », selon un modele qui serait alors oriental, sans doute ba- 
bylonien ? En effet, nous savons par 1’ Index Herculanensis qu’un Chaldeen 
figurait parmi les eleves de l’Academie. 


8 Platon, Republique, trad. R. BACCOU. Paris. 1966, pp. 381-382, et le commentaire 
d’A. Dies, in Platon, (Euvres completes , in coli. « Les Beiles Lettres », tome VI, Paris, 
1932, pp. LXVII-LXX. 

29 Philostratus, The Life of Apollonius ofTyana, in coli. « The Loeb Classical Library », 
vol. I, Londres, 1969, chap. XXV, pp. 74-77. 

30 P.-M. SCHUHL, La fabulation platonicienne, in coli. « Bibi, de Philosophie contempo- 
raine », Paris, 1947, pp. 83-85 (et fig. 3) ; Idem, Platon et l’art de son temps (Arts clas¬ 
siques), 2 e ed., Paris, 1952, 141 pp. 
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En poursuivant cette ligne d’interpretation avec Mircea ELIADE , 31 on pour- 
rait retrouver l’image homerique de la chaine d’or ( aurea catena Homeri, 
dont P. LEVEQUE a admirablement rassemble le dossier ) 32 en tant que prin¬ 
cipe d’explication cosmologique. 

Ainsi, toujours au livre X de la Republique (616 b-c), il est dit: 

« [...] cette lumiere etait un lien qui enchainait le ciel, 

« comme les cordes qui font le tour des trieres » 

et (de la meme fa 9 on) : 

« eile [la lumiere] retenait toutes les spheres tournantes. » 

Cette representation se retrouve dans le Theetete, (153c-d : ed. Dies). Mais 
qu’en est-il du monument figure, au regard de ces speculations cosmolo- 
giques ? 

2 ) A l’oppose se presente maintenant une interpretation beaucoup plus 
concrete et proche du contexte historique du document. Elle se fonde tout 
simplement sur Vinscription cuneiforme qui constitue la partie inferieure et 
le revers de la tablette : en six colonnes, un texte de donation royale, dont le 
preambule constitue un rappel historique d’evenements survenus deux 
siecles plus tot, au XI e siecle avant notre ere. 

En ce temps-lä, dit l’inscription: 

« Du dieu Shamash, qui habite l’Ebabbara situe ä Sippar, [ce lieu] qu’avaient 
ruine les Souteens, ces ennemis malfaisants, au cours des troubles et des boule- 
versements au pays d’Akkad et dont ils avaient detruit les images, les rites 
avaient ete oublies, la stele du dieu et ses insignes etaient sorties de l’usage et 
personne ne pouvait plus les imaginer. 

« Le roi de Babylone Simbar-Shipak 33 interrogea le dieu sur sa forme, mais ce- 
lui-ci ne lui revela pas son visage; sans avoir retrouve sa statue (salmu) et ses 
insignes, il envisagea cependant l’embleme (niphu) du dieu Shamash, il retablit 
des offrandes regulieres [...] 

« Par la suite, le roi de Babylone Nabü-apal-iddina [le dedicataire de notre do¬ 
cument], qui chassa ces ennemis malfaisants que sont les Souteens [...] sous son 
regne, le dieu Shamash qui, depuis longtemps, etait courrouce contre Akkad et 
s’en etait detourne, redevint amical, et retourna (vers Akkad) son visage. 


31 M. Eliade, Mephistopheles et l’androgyne, in coli. «Les Essais», vol. CHI, Paris, 
1978, pp. 225-229. 

32 P. Leveque, Aurea Catena Homeri, Une etude sur l’allegorie grecque, in coli. « An- 
nales Litter. de l’Universite de Besan9on » vol. 27, Paris, 1959, 90 pp. ; cf. dejä J. Car- 
COPINO, Virgile et le mystere de la IU Eglogue, ed. rev. et corr., Paris, 1943, pp. 85-86. 

33 Ou : Simmash-Shihu (1024-1007 avant notre ere). 
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100| « Alors on retrouva sur la live occidentale de l’Euphrate, un relief en argile 


cuite au four, sur lequel etait figure le dieu, avec sa forme et ses insignes. Le 
pretre de Sippar (qui le trouva) [...] le montra au roi [...] ä qui il etait ainsi devo- 
lu, sur ordre divin, de refaire cette image. 


« Avec le concours de la sagesse du dieu Ea [...], il fit soigneusement executer, 
comme eile devait l’etre, [...] cette image du grand Seigneur Shamash. Sur les 
bords de l’Euphrate, face au soleil, il ‘lava’ la bouche de la statue, conforme- 
ment aux rites purificatoires d’Ea et de Marduk, et il lui fit prendre place sur 
son tröne. » 34 


En s’appuyant sur ce texte, et en s’en tenant ä son aspect le plus anecdo- 
tique - celui de la redecouverte de la statue sur les rives du fleuve et de sa 
reinstallation dans son temple certains auteurs presentent une lecture 
reductrice de notre relief: il s’agirait d’une simple scene de demenagement, 
oü la representation saisit ce moment du remplacement de l’embleme, le 
disque solaire (niphu) par la statue (salmu) ä figure humaine et trönant en 
majeste « du grand Seigneur d Shamash », 35 


Entre ces deux lectures actuellement presentees, en sur - ou sous- 
interpretation du monument, oü se situe l’incidence de notre quete mime- 
tique? 

3) Il nous semble possible d’ouvrir une troisieme voie, qui tienne 
compte ä la fois du preambule historique de l’inscription cuneiforme et du 
cadre cosmique de la scene religieuse ici figuree. 

Il est en effet difftcile de limiter le sens de cette scene ä un simple de- 
placement d’objets, füt-ce dans un cadre rituel, car ce theme de l’absence 
momentanee de la statue divine est fondamental et il sous-tend notamment 
les moments forts de la composition mythologique intitulee Epopee d’Erra, 
dont toute la trame est marquee par « le courroux et l’eloignement du dieu, 
les catastrophes qui s’ensuivent, la statue divine desertee, perdue et souil- 
lee, avant qu’elle ne soit retrouvee, puriftee et ä nouveau ‘vivante’ et glori- 
ftee ». 36 

La portee cosmique de cette scene doit etre reconnue par les divers ele- 
ments-cadres que nous avons decrits : l’abime et la montagne cosmique du 
tröne-temple, les symboles ouraniens des dieux, et surtout ces deux pro- 
tomes divins, comme en suspens au-dessus de l’edifice sacre et dont de- 
pend en ftn de compte le deplacement rituel de l’cmblcme du dieu-soleil. 


En ce qui conceme notre theme de l’imitation, vous le voyez, ce document 
apporte une convergence fondamentale entre : 


34 

35 

36 


Trad. R. Labat, Les Religions du Proche-Orient, Paris, 1970, pp. 115-116 
Cf. J.A. Brinkman, in Revue d’Assyriologie , 70/1976, pp. 183-184. 

R. Labat, op. eit ., p. 116. 
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- l’expression ecrite de son inscription babylonienne, tout entiere tendue 
vers ce but: retrouver la forme, qui est la presence, du dieu ; et 

- la representation figuree - avec ce soin extraordinaire dans la compo- 
sition d’ensemble du cadre sacral et cosmique, et dans le traitement de de¬ 
tail des figures anthropomorphes - de la presence cultuelle de la divinite 
dans le sanctuaire de sa eite. 


101 


Ici s’exprime, dans un contexte historique connu mais un cadre cos¬ 
mique intemporel, la Suprematie de la statue (salmu) sur Pembleme 
(niphu), de l’image divine ä figure humaine sur le simulacre et le substitut, 
car cette figure ä forme humaine est ä la fois l’expression et le garant de la 
reelle presence divine. 


L ’« image/ombre » et le theme de l ’imitation 

Si nous nous referons ä nouveau au proverbe neo-assyrien LAS 145 et ä sa 
thematique, 37 c’est pour y retrouver cette assonance dont le terme interme- 
diaire {salmu, « image, statue ») reste inexprime, mais c’est precisement 
dans ce jeu du non-dit entre le signifiant et le signifie que s’exprime la 
« pointe » du texte, selon la sequence : 

ombre < statue > ressemblance. 

Mais ceci demande explication : en effet, comme l’a ecrit recemment en- 
core Tun de nos collegues nord-americains : « Malheureusement, le glisse- 
ment semantique de ‘sombre’ ä ‘image’ ne s’impose nullement. » 38 Ceci est 
certes vrai pour nous, Occidentaux du XX e siecle, mais nous devons accep- 
ter ici l’enseignement de l’antique mentalite semitique et revenir ainsi au 
point crucial des trois textes bibliques du livre de la Genese (chap. I, v. 26 ; 
V, vv. 1 b et 3a ; IX, v. 6) cites initialement. 

Ici surgit la question de l’etymologie du vocable hebrai'que selem, 
« image, statue, efftgie » : des la ftn du XIX e siecle, en effet, les deux prin- 
cipaux semitisants allemands s’opposerent sur ce point, et la question n’a 
guere evolue depuis cette date, malgre la parution de fort nombreuses 
etudes : 39 


37 Voir supra , notes 19 et 20. 

38 P.-E. Dion, in SDB, fase. 55, Paris, 1981, col. 373. 

39 Cf. notamment P. Humbert, Etudes ..., Neuchätel, 1940, pp. 155-156 ; P. Bordreuil, 
« Ä 1’ombre d’Elohim », in Revue d’Histoire et de Philosophie Religieuses, 46/1966, pp. 
368-391 ; I.H. Eybers, « The Root S-L in Hebrew Words », in Journal of Northwest 
Semitic Languages, 2/1972, pp. 23-36 ; D. J.A. CLINES, « The Etymology of Hebrew Se¬ 
lem », ibidem, 3/1974, pp. 19-25. - Pour le domaine latin. cp. J. NOVÄKOVÄ, Umbra. 
Ein Beitrag zur dichterischen Semantik, Berlin, 1964, 174 pp. 
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- pour Tun, Th. NÖLDEKE, selem serait ä rattacher ä la racine arabe 
salama « couper, tailler, retrancher » (cp. akkad. salnm « image, Statue »), 
tout comme 1’hebreu pesel, « image taillee » derive du verbe päsal, « cou¬ 
per, ciseler» (mais ici avec le sens pejoratif d’« idole », co mm e dans 
l’interdit d’Exode, chap. XX, v. 4a) ; 

- pour le second. Fr. DELITZSCH, il faudrait songer ä la racine akka- 
dienne salämu « etre sombre » (attestee egalement en sud-arabique), ä la- 
quelle s’apparente le substantif sillu, qui signifie ä la fois « ombre » et 
« protection ». 

Mais les deux explications sont-elles vraiment contradictoires et faut-il 
scinder en deux la racine-notion pour la seule satisfaction classificatrice des 
lexicographes et pour la seule raison que nos langues occidentales ne peu- 
vent en foumir que des traductions partielles ? 


Nous ne le pensons pas. En effet, comme l’etablissait dejä le parallelisme 
implicite du proverbe neo-assyrien LAS 145 entre « ombre » et « statue », 
ces deux termes, loin de se trouver en contradiction semantique, doivent au 
contraire se com prendre en liaison directe si Ton songe aux procedes ar- 
cha'iques de 102| fabrication de l’image que l’ecriture pictographique sume- 
rienne (cf. le logogramme GISH.MI) a pu nous transmettre : il s’agit de la 
technique du « dessin par ombre portee », qu’etudia si bien Edmond POT- 
TIER 4u pour la ceramique « ä figures noires » et « orientalisante » en Grece, 
anterieures au V e siede avant notre ere, notamment. 


Bien des implications, riches d’enseignement pour notre theme de 
l’imitation, se degagent de cette observation concrete ä caractere technique. 
Elles peuvent caracteriser, du meme coup, les relations d’Opposition crea- 
trice entre nos deux civilisations nourricieres, la semitique orientale et la 
grecque classique, et nous y retrouvons toute la tension mimetique definie 
initialement par E. AUERBACH. 41 

Dans le monde grec, tout d’abord, et la reflexion philosophique classique, 
intervient ici le mythe platonicien de la Caveme, oü sejoument « ces 
etranges prisonniers [qui] nous ressemblent» ( Republique , VII, 514-b). Ne 
sommes-nous pas en presence d’un spectacle des ombres d’origine orien- 


40 E. POTTIER, « Le dessin par ombre portee chez les Grecs », in Revue des etudes 
grecques, 1898, pp. 355-388 = Recueil Edmond Pottier, Etudes d’art et d’archeologie, 
Paris, 1937, pp. 262-295 (16 figs.). 

41 Voir supra, note 3, et cp. CI. TRESMONTANT, Essai sur la pensee hebraique, Paris, 1953, 
et Th. Boman, Das hebräische Denken im Vergleich mit dem griechischen. 3 e ed., Göt¬ 
tingen, 1959. 
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tale, d’une projection skiagraphique (« Schattenbild »), 42 qui ne saurait etre 
que le reflet evanescent de la realite et de la verite humaines ? 

Ceci afin de nous rappeier, avec HEIDEGGER ä propos de Platon, que: 

« L ’Interpretation de l ’etre comme elöoq, presence dans l ’aspect < Anwesen im 
Aussehen > presuppose 1 ’ Interpretation de la verite comme <xA.f|0Ei.a - Un- 
verstelltheit. - Voilä ce qu’il s’agit de retenir, si c’est selon la conception de 
Platon, c’est-ä-dire au sens grec, que nous voulons saisir le rapport de Part 
(p[pr|aig) ä la verite. C’est dans ce domaine-lä uniquement que prennent nais- 
sance les questions de Platon. Et c’est ä partir de lui qu’elles recjoivent la possi- 
bilite d’une reponse. » 43 

Dans la terminologie semitique et l’ideologie royale du Proche-Orient an- 
tique jusqu’ä l’empire achemenide, par contre, « ombre » signifte « protec¬ 
tion » par une instance souveraine et divine, en meme temps que re- 
presentation legitime (au double sens du terme) de cette instance sur terre, 
hic et nunc. Ce theme fondamental sera ftgure dans l’iconographie royale et 
palatiale par le motif du « parasol protegeant exclusivement le souverain », 
depuis l’epoque assyrienne jusqu’ä Darius I er , sur la porte du Tripylon ä 
Persepolis [ftgures 4, 5 et 6] 44 


42 Cf. P.-M. Schuhl, La fabulationplatonicienne, Paris, 1947, pp. 59-62. 

43 M. Heidegger, Nietzsche /, trad. P. Klossowski, Paris, 1971, pp. 166-167, eite d’apres 
Ph. Lacoue-Labarthe, « Typographie », in Mimesis. Desarticulations, in coli. « La 
Philosophie en effet», Paris, 1975, pp. 165-270 (p. 207, et cf. pp. 250-251). 

44 Voir les legendes des figures (fig. 4-6), et cf. pour la fig. 4 : A. Parrot, Assur, Paris, 
1961, p. 35 (fig. 40/B); pour une reprise du motif dans PIran sassanide (VI e siede de 
notre ere), cf. A. Godard, L Art de l ’Iran , Paris, 1962, PI. 114. 
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Fig. 4. « Obelisque noir » de Salmanasar III (mi-IX e s. av. J.-C.), 2 e 
registre : « Le tribut de Jehu » (BM 118885 - detail) (© Trustees of 
the British Museum) 



Fig. 5. Bas-relief de Tiglat-pileser III (745-727 av. J.-C.). Nimrud 
(BM 118908 - detail) (© Trustees of the British Museum) 
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Fig. 6. Porte du Tripylon ä Persepolis (VIe-Ve s. av. J.-C.) : le roi 
Darius Ier sous le parasol. D’apres G. Walser, Persepolis : la eite 
royale de Darius, Fribourg, 1981, p. 109. 


Tout comme l’effigie (statue ou stele) du souverain oriental est dressee aux 
confins de son royaume pour y affirmer son autorite legitime et sa puis- 
sance mena 9 ante face aux envahisseurs historiques et mythologiques, 45 


45 Cf. B. Albrektson, History and the Gods. An Essay on the Idea of Historical Events as 
Divine Manifestations in the Ancient Near East and in Israel, in coli. « Coniectanea Bib- 
lica. Old Testament Series», vol. 1, Lund, 1967, pp. 42-52, et la recension de 
W.G. Lambert, in Orientalia, 39/1970, pp. 170-177 ; et M. Cogan, Imperialism and 
Religion : Assyria, Judah and Israel in the Eight and Seventh Centuries BCE, in coli. 
« Society of Biblical Literature. Monograph Series », vol. 19, Missoula, 1974, 136 pp. (3 
figs.). 
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ainsi l’image-projection de l’ombre suzeraine de la divinite fonde le pou- 
voir royal de son representant terrestre. 46 

Ici ä nouveau, s’impose l’intuition du meme philosophe, HEIDEGGER, dans 
sa reflexion sur le concept de stele (Ge-stell) : 

« Dans l’appellation Gestell , le verbe stellen ne designe pas sculemc nt la pro- 
vocation < das Herausfordern >, il doit en meme temps conserver les |l04| reso- 
nances d’un autre stellen dont il derive, ä savoir celui de ce Herstellen et Dars¬ 
tellen qui, au sens de la üoirioiq, fait apparaitre le present dans la non- 
occultation < le devoilement, die Unverborgenheit >. Ce Herstellen producteur 
< hervorbringend >, par exemple, l’erection < das Aufstellen > d’une statue 
dans l’enceinte d’un temple, et, d’autre part, le commettre provoquant < das he¬ 
rausfordernde Bestellen > que nous considerons en ce moment, sont sans doute 
pro fondement differents et demeurent pourtant apparentes dans leur etre. Tous 
deux sont des modes du decouvrement < Entbergen >, de rälfjOeLa. » 47 

Mais l’auteur biblique de tradition sacerdotale (P), en inversant ä la fois le 
principe anthropomorphique general et le principe exclusivement royal de 
la conception proche-orientale du divin, fait de toute creature humaine le 
re-presentant du Dieu unique dans l’univers qu’il a cree. Par-lä il lui ac- 
corde tout ä la fois - en perspective anthropologique et ethique 48 - son 
autonomie et sa legitimite, sa dignite et sa liberte. 


46 Sur la notion d’image divine (et cultuelle), qui ne peut etre envisagee ici qu’en perspec¬ 
tive lointaine, cf. : pour le domaine oriental et biblique : E. UNGER, Art. « Götterbild », 
in Reallexikon der Vorgeschichte, vol. IV, Berlin, 1926, pp. 412-441 ; R. M. BOEHMER, 
Art. « Götterdarstellungen (in der Bildkunst) », in Reallexikon der Assyriologie, vol. III. 
Berlin, 1959-1971, pp. 466-469 ; B. Hrouda, J. Krecher, Art. «Göttersymbole und 
-attribute », ibidem, pp. 483-498 ; P. Welten, K. Galling, Art. « Götterbild (männli¬ 
ches u. weibliches) », in Biblisches Reallexikon, 2 e ed. rev. et compl., Tübingen, 1977, 
pp. 99-119 (fig. 30-31); etc. - Pour l’Antiquite classique, cf.: V. MÜLLER, Art. 
«Kultbild», in Real-Enzyclopädie der classischen Altertumswissenschaft, G. 
Wissowa- W. Kroll eds., Supplementband V, Stuttgart, 1931, col. 472-511 ; Ch. 
Clerc, Les theories relatives au culte des images chez les auteurs grecs du IE siecle 
apres J.-C., Paris, 1915, XV + 264 pp.; E. Will, Le relief cultuel greco-romain. Con- 
tribution ä l’histoire de l’art de l'Empire romain, in coli. «Bibi, des Ecoles fran?. 
d’Athene », fase. 183, Paris, 1955, 492 pp. 

47 Cite d’apres Ph. Lacoue-Labarthe, in Mimesis. Desarticulations, Paris, 1975, pp. 190- 
201 (=p. 192). 

48 Cf. E. JACOB, « Les bases theologiques de l’ethique de l’Ancien Testament», in Sup¬ 
plements to Vetus Testamentum. Congress Volume, Oxford 1959, vol. VII, Leyde, 1960, 
pp. 39-51 (voirpp. 48-51 : « Imago Dei »). 
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ETUDES SUR V ALLIANCE 
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Genese 31/43 - 32/1 - un recit de pacte bipartite : 
son arriere-plan rituel et sa coherence narrative 


Le bei ouvrage d’Albert DE PURY sur Promesse divine et legende cultuelle 
dans le cycle de Jacob. - Genese 28 et les traditions patriarcales, 1 demeu- 
rera longtemps une reference pour L etude du livre de la Genese. Dans ce 
volume collectif consacre au premier des livres de la Bible hebraique, il 
m’est un plaisir d’offrir cette breve etude - un peu ä contre-courant, il est 
vrai - ä celui dont le sens critique et Phumour sont rarement pris en defaut. 
Tant de Souvenirs communs nous lient, depuis notre annee d’etudes aupres 
de l’Ecole Biblique et Archeologique Fransaise de Jerusalem (1964/65), 
que je voudrais exprimer au dedicataire de ce volume - par cette modeste 
etude qui rejoint en partie les siennes - mon temoignage d’estime et 
d’amitie. 

Mon propos ne sera pas, dans cette breve contribution, de reexaminer 
l’ensemble des questions relatives ä ce texte difficile, complexe et meme 
altere selon l’avis de nombreux critiques, mais de tenter une nouvelle ap- 
proche de cette pericope, moins attentive ä ses contradictions internes et ä 
ses « doublets » supposes, afm de rendre compte de son contexte culturel et 
rituel et, de ce fait, de la possibilite de sa coherence narrative - qui lui a 
toujours ete plus ou moins refusee. 

Genese 31/43 - 32/1 : - Traduction - 
(43) Laban repondit et dit ä Jacob: 

« Les filles sont mes filles et les fds sont mes fils, le petit betail est mon pe- 
tit betail et tout ce que tu vois est ä moi. Et ä mes filles, que leur ferai-je au- 
jourd’hui, ou ä leurs fils, qu’eiles ont enfantes ? (44) Maintenant donc, allons, 
concluons une alliance (nkrth bry>t), moi et toi, et qu’il y ait un temoin (‘d) entre 
_^moi et toi ! » 

|l64| (45) Alors Jacob prit une pierre et l’erigea en stele. (46) Puis Jacob dit ä ses 

freres: 

« Ramassez des pierres ! » 11s prirent des pierres et en firent un monceau. Et 
ils mangerent lä, sur le monceau {de pierres}. 


i 


(Etudes Bibliques) vols. I-II, Paris, 1975. 
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(47) Et Laban l’appela : « Ygar-Sähadütä ’» et Jacob l’appela: « GaT’ed ». 

(48) Et Laban dit: 

« Ce monceau {de pierres} est aujourd’hui temoin entre moi et toi ! » - 
c’est pourquoi on l’a appele du nom de : « GaT ’ed », (49) et aussi « Mispäh », 
car il {= Laban, v. 48} avait dit: 

« Que Yahweh surveille entre moi et toi, lorsque nous serons Caches l’un de 
l’autre ! (50) Si tu humilies mes filles et si tu prends des femmes en plus de mes 
filles, lorsqu’il n’y aura pas d’homme de votre parente pour le voir (a), c’est 
‘Elohim qui est/sera temoin entre moi et toi ! » 

(51) Puis Laban dit ä Jacob : 

« Voici ce monceau {de pierres} et voici la stele {= pierre dressee} que j’ai 
erigee entre moi et toi ! (52) Temoin sera ce monceau {de pierres}, et temoin la 
stele, que je ne passerai pas de ton cöte au-delä de ce monceau et que, toi, tu ne 
passeras pas de mon cöte au-delä de ce monceau et de cette stele en vue de 
{faire le} mal. (53) Que le Dieu d’Abraham et le Dieu de Nahor jugent entre 
nous ! - Dieu de leur pere ». 

Alors Jacob jura par V« Effroi » de son pere Isaac. 

<ou> Alors Jacob jura par / ’assemblee de son pere (b) Isaac. 

(54) Puis Jacob offrit un sacrifice sur la montagne et il convoqua ses freres 
ä manger le repas; et ils mangerent le pain et passerent la nuit sur la montagne. 

(32,1) Laban se leva de bon matin, il embrassa ses fils et ses filles, les benit; 
il s’en alla et retourna en son lieu {= chez lui}. 

Notes de critique textnelle 

[N.B. : Nous limiterons ici ces notes ä l’essentiel, uniquement dans la mesure oü elles con- 
cernent directement notre sujet et les nouvelles hypotheses qui l’etayent; en effet, ce travail 
de critique textuelle a dejä ete presente de maniere tres detaillee par le passe, notamment par 
Westermann, Genesis, pp. 592-597 (et 607-611), et Ottosson, Gilead, pp. 39-41]: 

(a) - v. 50b : T.M e st difficile ( Vulg. paraphrase le texte) ; une solution interessante a ete 
presentee par Snaith, in VT 14, 1964, p. 373, qui propose de lire ‘ammenü (rare) au lieu 
de ‘immenü (cf. 2 S 10, 12 // 1 Ch 19, 13 ; Jr 46, 16); ce sens de la racine ‘am trouve des 
attestations frequentes dans l’onomastique amorrite (cf. H.B. HuFFMON, Amorite Perso¬ 
nal Names in the Mari Texts. - A Structural and Lexical Study, Baltimore, 1965, pp. 
196-198) et pourrait constituer un indice supplementaire de l’antiquite de la tradition qui 
constitue la base du recit biblique. 

|l65| (b) - v. 53b : suite ä une confusion entre d et r (possible ä la fois en ecriture paleo- 
hebra'ique et en hebreu carre !) : la lecture bphr (au lieu de : bphd) correspondrait alors 
bien au « pattem » du rituel de culte des ancetres associe ä la massebäh et au repas sacri- 
ficiel (Gn 31, 47 & 54) : cf. DE Moor, « Standing Stones » (specialement pp. 15-16, nn. 
97-100, pour les textes d’Ugarit paralleles); - sur l’expression : pahad Israel, et les dif- 
ficultes qu’elle souleve, cf. J. Hoftijzer, Die Verheissungen an die drei Erzväter, Lei¬ 
den, 1956, p. 40 (n. 48), et Westermann, Genesis, p. 607. 

Ä la premiere lecture de ce texte, on ne peut qu’etre frappe par sa com- 
plexite et sa difficulte. C’est donc un peu sous forme de gageure que j’en 
proposerai ici une nouvelle approche, ne pretendant nullement en resoudre 
l’ensemble des difficultes, mais proposant plutöt ä son sujet un nouveau 
regard : plutöt que d’en proposer un nouveau decoupage en deux versions, 
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ou deux traditions, qui seraient ici combinees (depuis H. GUNKEL), nous 
rechercherons ici quel pourrait etre le principe d’unite et de coherence in¬ 
terne d’un texte narratif de la Genese relatif ä un pacte, individuel et collec- 
tif, lequel est marque par l’erection d’un (ou plusieurs) monument(s) com- 
memoratif(s) et raccomplissement de rites adequats. 


A) L ’analyse litteraire 

(les deux versions combinees selon H. GUNKEL) 


On connait la solution proposee jrar la methode de critique litteraire, illus- 
tree par H. Gunkel, des 1902,' afm de resorber «les incoherences in¬ 
ternes » du texte de Genese 31, 44-54. Voici la liste de ces principales « in¬ 
coherences internes », qui amenerent cet auteur ä supposer (c’est une hypo- 
these de travail!) l’existence de deux versions combinees d’un meme eve- 
nement (ou de deux evenements similaires ?) : 

- la conclusion du pacte represente en partie un accord entre deux per- 
sonnes (v. 50) et en partie un traite collectif, relevant du droit internatio¬ 
nal (v. 52) ; 

- deux types de monuments (« symboles sacres » ? 2 3 ), la stele ( massebäh, 
v. 45) et le caim (gal, v. 46) ; 

- deux lieux differents sont mentionnes, Gilead (Gale’ed), au v. 48, et 
Mispäh au v. 49 ; 

- deux repas sacrificiels ont lieu, aux v. 46c et 54 ; 

- deux invocations sont adressees ä Dieu, aux v. 49-50 et 53, 

- oü deux epithetes divines differentes sont citees, aux v. 53a et 53b. 


166| De l’accumulation de ces « doublets », qui lui semble marquer une 


nette dualite de caractere du recit, H. Gunkel conclut ä l’existence de deux 
« versions » (Quellenscheidung) : 


1°) un recit dont le lieu est Mispäh et qui conceme un accord entre deux 
personnes (v. 50 - « ein Vertrag der Einzelpersonen ») ; il inclut les w. 43, 
45, 49-50, 53b-54, et releve de la « source E » ; 


2°) une Version dont le lieu est Gilead (Gale'ed) et qui relate un traite 
collectif, relevant du droit international (v. 52); eile comprend les vv. 44, 
46, 51-53a, 48!, et releve de la « source /». 


En un stade ulterieur, le redacteur JE aurait ajoute des expressions harmo- 
nisantes (vv. 51-52, gloses), tandis que les v.47 (et 49) proviendraient d’un 
redacteur final. 4 


2 Gunkel, Genesis, pp. 350-353. 

3 Ainsi OTTOSSON, Gilead, p. 42. 




270 


15 . - GENESE 31/43 - 32/1 - UN RECIT DE PACTE BIPARTITE 


Critique 


Cette mise en evidence du caractere « duel», si evident, de ce recit d’un 
pacte entre Jacob et Laban constitue certainement un acquis important de la 
methode de critique litteraire, mais il faut se demander si les veritables 
bases de la dualite du recit ont ete bien comprises ? En effet, E. BLUM a 
dejä fmement note que « ces elements narratifs doubles ne se laissent pas 
interpreter sans autre comme des ‘doublets’ » 4 5 6 et ne renvoient donc pas 
necessairement ä deux recensions litteraires differentes : 


1) Meme si Eon admettait le caractere « duel» de ce recit, on ne peut 
manquer de noter que des variations internes apparaitront dans la suite de 
l’histoire de la recherche ä son sujet: - ä titre d’exemple, on notera que M. 
NOTH, dans son : Überlieferungsgeschichte' attribue ä la « Version yah- 
viste » (J) les vv. 46, (48, 49), 51-53a, cequi representerait un «recit» 
sensiblement different! - Pour sa part, A. |l67| DE PURY 7 8 opere une distinc- 
tion entre les vv. 44-45, 49-50, 53b pour la « Version elohiste » (E) et les 
vv. 46-48, 51-53a pour la « Version yahviste » (J). s 


2) Ä s’en tenir ä l’hypothese de H. GUNKEL elle-meme, on notera 
qu’elle implique bien des distinctions forcees, voire des incoherences (ä son 
tour !) : 

- a) le style des vv. 50-54, si caracteristique du vocabulaire de l’alliance 
(pacte - contrat, cf. infrä), n’etaye guere la Separation proposee (par 
H. Gunkel & M. Noth) entre les vv. 50 et 52 : - le v. 50 contient deux 
« clauses en ‘im », par lesquelles Laban place le sort de ses filles sous la 
protection divine ; - au v. 52, apparaissent en parallele deux « clauses en 
‘im lö ’», qui mettent en evidence l’obligation respective des deux parte- 
naires : « ne pas depasser ce cairn », dans le but d’etablir une frontiere 
definitive et de mettre ainsi fin au conflit. II y a lä, sans conteste, un indice 
de coherence litteraire interne au texte, dont la critique litteraire classique 
n’a pas tenu compte. 

- b) II n’est pas exact - ä mon sens - de voir dans ce recit deux repas 
sacrificiels qui auraient eu lieu, selon les v. 46b et v. 54 : une lecture atten- 


4 Ainsi Wellhausen, Compendium, 1894 3 , p. 41, selon Ottosson, Gilead, p. 42 : « der 
Vers (47) ist der Zusatz eines Lesers, der hier sein aramäisches Licht hat leuchten las¬ 
sen ». 

5 Blum, Komposition, p. 134. 

6 Noth, Überlieferungsgeschichte des Pentateuch, p. 31 ; ceci est rappele par de Pury, 
Promesse divine, p. 407 (n. 205). 

7 DE Pury, Promesse divine, vol. II, pp. 406-407; Seebass, « LXX », p. 32 y voit egale- 
ment un exemple de « Vermischung » dans le TM (donc ä supprimer, - alors que dans 
LXX, qui constituerait la recension originelle, celle-ci n’existe pas), ... mais on voit bien 
ici combien les premisses sont historiquement faussees (cf. - infra -, le Tableau docu- 
mentaire, §§ D & E). 

8 Pour d’autres decoupages, tous differents, cf. Blum, Komposition, pp. 132-133 (n. 2). 
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tive du texte montre en effet qu’il s’agit d’une part (v. 46b), d’un simple 
repas communautaire, d’autre part (v. 54a-b), d’un sacrifice marquant la 
conclusion du pacte, suivi ä son tour d’un repas communautaire (sacral ?). 
II y a lä deux niveaux sequentiels du rituel de l’alliance, auquel il importera 
de preter attention ci-apres. 

- c) Le fait de voir en v. 52 une « dualite » entre le v. 52a, qui fait de la 
pierre levee et du caim des «temoins » - et le v. 52b, qui leur accorde le 
röle de marquer la frontiere etablie, 9 me semble egalement une distinction 
forcee - fort significative d’une analyse litteraire purement synchronique - 
car c’est ignorer la fonction diachronique de « memorial-temoin » que reve- 
tent ces monuments-frontiere ä la suite de leur erection initiale : elements 
marquants du paysage, simultanement aux confins de deux regions et au 
sommet d’une montagne, ils constituent la base ideale d’un recit etiolo- 
gique ulterieur - sans pour autant que celui-ci mette necessairement en 
ca use L historicite de l’evenement fondateur. 

I68| La Separation des « sources » (Quellenscheidung) n’apportant ici 
guere de solution satisfaisante, 10 la täche de l’exegete consistera donc, ä 
notre sens, ä tenter de mieux definir le contexte culturel et religieux des 
actes et objets mentionnes dans ce recit, dont le mode de presentation au¬ 
tant que le deroulement narratif peuvent nous paraitre etranges - tout 
comme ils l’ont dejä paru aux yeux des anciennes versions du texte bi- 
blique ! 

B) Genese 31/43 - 32/1 ä la lumiere du milieu protobiblique 

L’un des resultats les plus marquants de la publication et de l’etude des 
textes cuneiformes de Mari (XVIII e siecle av. J.-C.) est la mise en evidence 
des liens du milieu « amorrite » (Le. Occidental) avec le milieu protobi¬ 
blique : ainsi que l’ecrit J.-M. Durand, « la recherche actuelle retrouve de 
plus en plus de situations historiques de l’epoque amorrite, telles que les 
illustrent les documents cuneiformes, dans le texte biblique, ... . II est tres 
vraisemblable que des recits de ce debut du IL millenaire, tout particulie- 
rement par le biais de la commemoration de morts glorieux, ont continue ä 
etre dits, mettant ä la disposition des conteurs un stock d’expressions et des 
Schemas de situations. - En voici un exemple entre bien d’autres : l’accord 
passe entre l’Hebreu Jacob et Laban l’Arameen (Genese 31), sanctionne 
d’abord par un cairn, puis par une Stele anepigraphe, est un recit que l’on 
considererait volontiers aujourd’hui comme de redaction postexilique, redi- 

9 Ainsi WESTERMANN, Genesis, pp. 609-610; - ä l’inverse, Noth, «Land Gilead», p. 
358, notait dejä : « dass sich zum einen Steinhaufen undMassebe ... an ein und demsel¬ 
ben Heiligtum [=Ort] keineswegs ausschliessen. zum anderen auch die Namen hier 
nicht miteinander konkurrieren, ... » - eite d’apres Blum, Komposition, p. 134. 

Ainsi Blum, Komposition, pp. 132-134. 


io 
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ge ä partir d’une pluralite de sources. Cependant un parallele etroit est de- 
sormais trouve dans le dossier que constitue un conflit intertribal du X V111 c 
s. av. n. ere debouchant sur une Convention similaire, avec monument com- 
memoratif plus stele inscrite [= inedit ARM HC A.3592 n ], II faut desor- 
mais admettre l’unite d’inspiration du recit biblique; il faut le considerer 
aussi comme l’echo attarde d’une epoque revolue, celle oü une convention 
etait sanctionnee par un monument qu’explicitait un texte ecrit ». 12 


Cette approche programmatique de la part d’un orientaliste nous introduit 
bien au milieu ambiant de la Bible hebrai'que, tel qu’il nous est actuelle- 
ment connu, et nous permet - par rapport ä notre texte de Genese 31 - d’en 
etayer les deux lignes de force qui le constituent, ä savoir : 

- 1) le rituel des « pierres dressees » et 

- 2) la conclusion des pactes d’alliance. 


169| 1) Le rituel des « pierres dressees » 


Dans l’attente de la publication definitive de ce dossier relatif aux « Steles 
et betyles », 13 et notamment du texte inedit precite, on ne peut que noter 
rimportance de la documentation ici evoquee pour la comprehension de Gn 
31, 43-54 : Tun des « doublets » les plus irreductibles du texte est celui de : 
« l’apparition cöte ä cöte d’un ‘monceau’ et d’une massebäh, tous deux 
ayant la meme fonction, [qui] reste un argument solide en faveur de 
l’heterogeneite litteraire du texte », comme le notait tres justement A. DE 
PURY. 14 Cet argument etant maintenant ecarte (ou du moins fortement rela- 
tivise) par la documentation mariote, il faut reconnaitre, avec le meme au- 
teur, qu’« il est vrai que les stipulations du traite (v. 50 E, v. 52 J) ne sont 
pas mutuellement exclusives et que l’argumentation ä partir des deux noms 
Gilead (v. 47sq.) et Mispah (v. 49) reste conjecturale » (ibidem). 


11 Ce document est publie par Durand, « Realites amorrites », p. 32, dans les Actes du 
Colloque international sur : « Les traditions amorrites et la Bible », (Paris, E.P.H.E., IV C 
Section, Juillet 1997) (cf. RA, 92/1998, pp. 3-39). 

12 Durand, Titres et Travaux, pp. 37-38 (cet auteur ajoute: «mais transposees sous la 
forme de themes folkloriques»); cette derniere affirmation doit etre soumise ä critique, 
notamment ä la lumiere de l’ouvrage de DE Pury, Promesse divine, vol. II, pp. 345-470. 

13 Cette publication est ä paraitre dans : Archives Epistolaires de Mari, III [= ARM, 
XXV 1/3]; - ä ce jour, le dossier des « betyles » ä Mari comporte : ARM XIV/26-29 ; 
A.652 & M.7014 (publies et commentes par Durand, « Le culte des betyles », pp. 79- 
84), ainsi que le reve d ’AEM, 1/1, N° 230, (1988), pp. 469-470 (avec restitution), et la 
lettre AEM. 1/2, N° 292, (1988), pp. 22-23 (sur le tron9onnage d’une grande Stele en trois 
morceaux); - pour une traduction (en espagnol) plus complete d ’ARM, XIV/26 & 28, cf 
Durand, « La Religion en Siria », pp. 295-296 (= Chap. II/7, pp. 292-300, oü figurent 
egalement les traductions partielles de divers « inedits »). 

14 Ainsi DE Pury, Promesse divine, vol. II, p. 407 (n. 205), - dans sa discussion des argu- 
ments de OTTOSSON, Gilead, pp. 36-47, en faveur d’une unite litteraire du texte « mais 
ses arguments ne sont guere concluants », note-t-il en finale. 
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Presque un quart de siecle plus tard, il est clair que la Situation docu- 
mentaire a bien evolue (cf. le Tableau documentaire, §§ A-E 15 ) : l’apport 
essentiel de l’histoire de la recherche recente est constitue par cet important 
dossier relatif, ä Mari, au sikkan(um) - « betyle », au sens de : « residence 
de la divinite », aux dejä tres nombreux temoignages epigraphiques qui le 
concement (cf. n. 13) et qui prouvent que ce terme - derive de la racine 
mariote SKN - « habiter, resider » - « represente de fagon explicite une 
pierre de haute tadle qui, non seulement, est susceptible de recevoir un 
culte, mais aussi se refere ä une divinite precise ; 16 il est interessant de noter 
egalement que ces betyles sont « des symboles ‘episodiques’ que Ton 
amene pour une ceremonie precise » (ibidem), - ce qui correspond bien au 
recit de Genese 31. Mais, plus importante encore est la correspondance 
etabl ie e ntre ce terme akkadien de sikkan(um) et ses usages en domaine 
syro- |l70| anatolien : le pseudo-sumerogramme na4 ZI.KIN - [qui inclut un jeu 
de mots populaire, associant les signes ZI - « vie » et KIN - « ceuvre », 
d’oü un sens derive de : « l’ceuvre oü vit (le dieu) » - cf. Es. 40, 20a ’] - est 
rendu en langue hittite par : " il4 huwasi, un terme d’emprunt provenant ega¬ 
lement de Syrie, du terme humä/üsum, qui est ä son tour dejä bien atteste ä 
Mari. 17 

Cette unite et cette imbrication du vocabulaire etablissent Timportance 
de ces elements de culture materielle et cultuelle que sont les « pierres dres- 
sees » en domaine syro-hittite, puis palestinien durant le IE millenaire av. 
n. ere, depuis le Moyen Bronze (IIA) jusqu’au Recent Bronze ; de meme, 
ces « pierres dressees » sont souvent integrees dans des structures plus 
complexes, associant une (ou plusieurs) stele(s) ä des tas de pierres (de type 
cairn ), des pierres plates (tables d’offrandes ?) ou un sol plätre, mais eta- 
blies ä l’air libre, c.-ä-d. sans etre integrees dans un edifice construit, donc 
«extra muros », 18 Ces installations circonstancielles, «symboles episo¬ 
diques... pour une ceremonie precise » 19 , mais combien durables par leur 
permanence qui etablit leur fonction commemorative (Malstein) dans le 
cadre du paysage, 20 sont en meme temps lieux de rassemblement et bomes- 


15 Dans le cadre de cette breve etude, il ne nous sera pas possible de presenter une etude 
detaillee de ces textes et documents; aussi nous prions le lecteur de bien vouloir se refe- 
rer directement aux editions de textes et aux etudes citees, ainsi qu’au « Tableau docu¬ 
mentaire » ci-dessous. 

16 Ainsi Durand, « Le culte des betyles », p. 83. 

17 Cf. Durand, « Le nom des betyles », § 8 (pp. 5-6); HUTTER, « Kultstelen », § II. - « Die 
anatolischen und israelitischen Pendants zu sikkanum », pp. 91-103 (sp. pp. 91-92). 

18 Ce dossier a ete fort bien reuni par Mettinger, No Graven Image ?, pp. 135-197 : cf. 
pp. 152-153, Fig. 7.5 (Beth-Shemesh) ; pp. 153-155, Fig. 7.6 (« The Bull Site », Sama- 
rie); pp. 168-170, Fig. 7.15-18 (vallee d’Uvda); pp. 184-186, Fig. 7.29 (Gezer) ; etc. - 
(voir sp. Fig. 7.17). 

19 Selon les termes de Durand, « Le culte des betyles », p. 83. 

20 Les difficultes de reperage de ces « structures » sont aujourd’hui reelles : cf. l’avis 
d’ÄVNER, eite par METTINGER, No Graven Image ?, p. 169 (n. 139) : « The fact that oth- 
er surveyors did not find masseböth orfound only a few, creates an ‘optical error’», ... 
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frontiere, fondes dans la memoire ancestrale et tribale. Ä cet egard, la de- 
nomination d’un tel lieu jouera un röle essentiel quant ä sa qualification et 
sa memorisation : ici, le « lieu » de la Separation du clan jacobite d’avec un 
groupe arameen (Laban) beneficie de l’apport de la toponomastique, 21 sans 
que nous puissions decider quelle part en est reelle ou artificielle. Notons 
simplement les deux remarquables series d’assonances qui constituent la 
base de deux etiologies nominales : 


a) vv. 47b-48 : gal + ‘ed > Gale ’ed ; 

b) vv. 49 : säpäh < > Mispäh //' massebäh. 


171] Dans la seconde sequence, il semble bien que l’assonance entre Mispäh 


et massebäh soit fortuite (plutöt que voulue et artificielle ?) : ceci ne devrait 
donc pas nous inciter ä considerer « dass auch die Massebe, sozusagen als 
Gegenstück zum ‘Steinhaufen der Erweiterung zuzurechnen ist». Nous 
avons vu, gräce aux documents textuels et archeologiques du monde am- 
biant, ä quel point cette distinction pouvait conduire ä des conclusions er- 
ronees; s’il ya« Erweiterungen » et rajouts dans cette pericope, il faut sans 
doute les situer au v. 47a (glose-traduction en arameen ?) et au v. 49, oü le 
toponyme de Mispäh, sans doute conforte par les notices historiques en Jg 
10,17 et 11,11 qui font le lien entre les deux termes, est egalement associe ä 
l’objet-cle de ce recit commemoratif, ä savoir la massebäh ! Ainsi peut-on 
conclure, ä titre provisoire et dans la perspective narrative du texte, que : 
« Place names of cultic and tribal significance jrom Transjordan find their 
aetiological explanation in Jacob ’s activities. >> 


Ä la lumiere de ce premier dossier, il apparait que le culte des betyles - 
dont nous n’avons pu indiquer ici que les aspects essentiels, dans ses rap- 
ports avec la conclusion d’un pacte en milieu tribal (cf. - infra —, § 2) — 
constitue une realite fondamentale, ä la fois de la culture materielle et reli- 
gieuse, depuis l’epoque amorrite ancienne et jusqu’ä ses prolongements en 
Aram et en Israel. 


et cette erreur ne peut que s’amplifier chez les philologues. Rappeions qu’historique- 
ment ces structures lithiques sont attestees en Canaan-Palestine depuis le VI e millenaire 
av. n.e. jusqu’ä l’epoque nabateenne. 

21 Nous n’aborderons pas ici ce probleme des noms de lieux (doubles ?) et de leur localisa- 
tion : cf., apres les etudes de Noth et DE Vaux, le resume de la discussion in: OTTOS- 
SON, Gilead, pp. 23-35 

22 Ainsi Blum, Komposition, p. 137. 

23 Selon les termes de OTTOSSON, Gilead, p. 36. 
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2) La conclusion des pactes d’alliance : 

Le caractere binaire de la structure de l ’alliance et la coherence narrative 
de Gn 31. - Une autre hypothese de recherche - 

Pour Genese 31, 43-54, la question principale, en effet, demeure: d’oü pro- 
vient cette dualite de caractere du recit, ä partir de laquelle H. Gunkel et 
ses adeptes concluent ä l’existence de deux « versions » J et E, qui auraient 
par la suite ete combinees (par JE) ? Cette hypothese de la « Quellenschei- 
dung » est-elle bien la seule et unique explication possible au caractere duel 
de ce recit, ainsi qu’on l’a admis depuis, de maniere presque consensuelle ? 
En effet, on sait que la these de H. Gunkel a ete adoptee par la presque 
totalite des commentateurs de la Genese, meme si ce fut parfois avec des 
variations non negligeables. 24 

Ce qui etonne dans ce texte, et qui a ete fort bien mis en evidence par la 
critique litte raire depuis H. Gunkel, c’est que l’existence de ces nombreux 
« doublets » |l72| semble « presupposer deux traites aux contenus differents, 
associes ä differents lieux. » 25 

Mais ce mode d’explication est-il vraiment le seul qui puisse rendre 
compte de la dualite, du caractere binaire de ce recit ? On notera d’abord 
que cette hypothese, pourtant si repandue ä ce jour, fait uniquement appel ä 
des « criteres internes » au texte lui-meme, sans faire nullement appel au 
materiel comparatif 26 de la zone geographique et culturelle consideree, celle 
du Moyen-Euphrate, qui est l’Amurru (« l’Ouest») - vu de la Babylonie. 

Mais il y a plus : meme quant aux « criteres internes » au texte, ils ne 
sont pris en compte qu’ä leur niveau formel (defini par la celebre Form¬ 
geschichte) ; cette forme d’analyse litteraire, qui s’apparente parfois ä la 
dissection, ignore l’autre composante interne au texte, celle du contenu 
thematique, de Yen-jeu principal, qui est ici celui d’une « alliance », d’un 
pacte bilateral. - La question se pose alors en ces termes : cet en-jeu ne 
serait-il pas lui-meme ä l’origine du caractere binaire si marque du texte ? 

Notre texte se situe bien, en effet, dans le cadre de 1’alliance - que Ton ne 
peut entierement evacuer ici, en raison des termes techniques du v. 44 
( nkrth bryt - « {coupons}/concluons une alliance ») 27 - meme s’il s’agit en 


Ainsi von Rad, Das erste Buch Mose , pp. 270-271; Noth, Überlieferungsgeschichte , p. 
100 . 

25 Ainsi OTTOSSON, Gilead, p. 42, dans sa presentation de la these adverse. 

26 Pour la methode, cf. notre etude : « Des textes semitiques anciens », pp. 127-156 [dans 
ce volume, pp. 93-121], 

En outre, bien des indices renvoient ä cette structure binaire dans le texte, ainsi l’expres- 
sion : « entre moi et toi» (v. 44 (2x), 48a, 49, 51) ; « moi et toi » (v. 52) et « entre 
nous » (v. 53a) ; ceci renvoie au vocabulaire technique de l’alliance : cf., ä Mari, birisu- 
nu - « entre eia », atteste ä 7 reprises dans la lettre AEM. 1/2, N° 404 - citee in Les rela- 
tions internationales, pp. 69-94 (pp. 80, 82-84) ; la prep. accad. birit correspond ä la 
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fait plutöt d’un simple pacte de non-agression que d’une veritable alliance 
engageant 1’avenir; mais la structure de pensee et la forme litteraire initiales 
subsistent (cf. - supra -, § A) et il est sans doute bon de rappeier ici ce 
qu’il en etait - des la periode babylonienne ancienne - en Syrie amorrite. 

En effet, la pratique attestee ä Mari, aussi bien qu’ä Esnunna, Ekallätum et 
Babylone, presente une modalite diplomatique usuelle entre cites, qui 
semble formellement bien etablie et nous permet d’etablir, sinon la forme 
materielle exacte, du moins le formulaire du document d’alliance : 28 

a) d’une part, l’envoi d’une « petite tablette » [tuppum sehrum\, un projet de 
traite auquel est associe le geste symbolique de : « se toucher la gorge » 
[napistasu lapätum ], puisque reference est faite ä une: [tuppi lipit napistim - 
« tablette du toucher de la gorge »] ; 

|l73| b) d’autre part, l’envoi de la « grande tablette » [, tuppum rabüm\, le traite defi- 
nitif qui est marque par le serment solennel par les dieux-temoins [nis il f 
zakärum - « preter serment par les dieux »] et les maledictions y afferentes 
en cas de parjure, ainsi que l’etablit la reference ä une : [tuppi nis ilim - 
« tablette du serment par les dieux »]. 

On peut certes objecter - ä juste titre - que la forme ecrite du traite n’est 
nulle part evoquee dans notre texte, et que ce pacte n’a donne lieu ä aucune 
forme ecrite dans ce milieu semi-nomade du cycle de Jacob, 29 mais il serait 
historiquement peu sür d’ignorer une structure de pensee si fortement fixee 
et formalisee, par l’ecrit et - au prealable - par l’oral; les rapprochements 
entre les deux moments de cette conclusion de l’alliance (cf. §§ a-b), tout 
comme entre les composantes du rituel lui-meme [cf. le Tableau documen- 
taire , §§ A-E] sont en effet trop precis et trop nombreux pour qu’il soit 
possible de ne pas en tenir compte. Cette structure «binaire» de 
l’alliance/pacte est si forte qu’elle a marque les representations de l’acte 
lui-meme, ä la fois par une iconographie « en miroir » 30 si caracteristique et 
maintenant bien connue, et par une diffusion du vocabulaire et des formu- 
laires d’alliance dans la quasi totalite du Proche-Orient antique. 


prep. hebr. byn - « entre », mais l’usage simultane des deux tennes en hebreu ne consti- 
tue pas une tautologie (pace WEINFELD, Th. Wb.z.A.Tl, 1972, col. 783). 

Cf. nos etudes in Les relations internationales, pp. 69-94, et « Alliance humaine », pp. 
^ 66-76 [dans ce volume, pp. 285-308 et pp. 309-322], 

29 La difference est ici la meine qu’entre le texte de Mari -A.3592 (cf. supra, n. 11) et Gn 
31, 43-54, oü l’on trouve dans le texte le plus ancien et provenant d’un milieu urbain : 
«une Convention similaire [c.-ä-d. entre tribus - cf. Charpin, in M.A.R.I., 8, 1997, p. 
347, n. 24 - oü ce texte est eite], avec monument commemoratif plus Stele inscrite » 
(ainsi Durand, Titres et travaux, p. 38). 

30 Cf. in Les relations internationales, pp. 69-94 (PI. I), et « Alliance humaine », p. 71 (5 
Figures). 
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Faut-il s’etonner si fort, des lors, de la structure « binaire » d’un texte tel 
que Genese 31, 43-54, y trouver ä toute force des traces d’incoherences, de 
doublets - donc de sources ou couches litteraires differentes, voire diver¬ 
gentes ? L’essentiel est ici, ä notre sens, meconnu ä savoir le caractere bi¬ 
naire de la structure de l’alliance elle-meme, fortement formalisee des la 
premiere moitie du II e millenaire av. J.-C. en domaine Syrien et qui trouve 
son echo dans la structure narrative - sans doute meconnue des les pre- 
mieres versions, dont LXX- du texte. 


La portee d’une teile hypothese, dont on nous accordera qu’elle est etayee 
par une base documentaire de plus en plus ample [cf. le Tableau documen- 
taire, oü nous n’avons indique que les exemples les plus topiques], peut 
s’averer importante quant ä l’etude des traditions litteraires du Pentateuque 
dans son ensemble. II faut en effet se demander, des lors, si: «la double 
tradition concemant des evenements aussi differencies dans le temps et 
dans l’espace ne pose pas de proble me in soluble » et si : « le recit d’Exode 
presente des dualites qui trahissent |l74| en permanence une pluralite de 


sources » ? L’exemple classique de cette « dualite », dans le double recit 
de la rencontre au Sinai', Exode, chaps. 19-24 et 32-34, avec les deux « ver¬ 
sions » du Decalogue, en Ex 20, 8-17 et 34, 14-26, ne peut-il vraiment 
s’expliquer que par une « pluralite de sources » ? Nous ne le pensons pas. 


Conclusion 

A la lumiere des deux « dossiers » qui viennent d’etre ici trop brievement 
evoques, voici comment on pourrait tenter de restituer le scenario narratif, 
concret et rituel, qui a donne lieu au recit patriarcal, tel que nous le trans- 
met le texte massoretique (T.M) : 

a) Ä l’occasion d’un pacte 22 de fixation de frontiere (et de non- 
agression, qui en constitue le corollaire oblige), les deux represen- 
tants des tribus arameenne (Laban) et israelite (Jacob-Israel) ont eri- 
ge chacun une Stele en Gilead (en son point culminant, v. 54).- [cf. 
Tableau, §§ A) & D), et Fig. 7.17, selon note 18], 


31 Ainsi Bord, La loi des Hebreux, Liguge, 1998, p. 32 (n. 18), - ä la suite de E. Blum, 
« Israel ä la montagne de Dieu », pp. 271-295 ; - mais, ä propos de Gn 31, cf. egalement 
Blum, Komposition, pp. 132-140. 

32 Malgre le v. 44a, il ne s’agit pas d’une veritable conclusion d’« alliance », car pratique- 
ment toute perspective future se trouve exclue de l’accord; ceci ne signifie cependant 
pas que la « structure d’alliance » ait completement disparu du recit (cf. le Tableau, & - 
supra -, § B/2). 
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b) Ce pacte est confirme, sous la forme d’un accord bilateral, par un 
serment 33 (v. 52) exprimant solennellement la (double) Obligation 
respective des deux partenaires (cf. vv. 52 et 50, avec les deux 
« clauses en Im flö ’} » paralleles - cf. - supra -, § A/2/a). - [n.b. : 
le fait que ce double serment associe des stipulations d’ordre general, 
politique (la frontiere), et des dispositions d’ordre semi-prive (le sort 
des femmes, vestige d’anciennes regles exogamiques ?), trouve des 
paralleles dans les accords d’alliance orientaux, notamment hittites. 34 
- De meme, du point de vue litteraire, le v. 50 se refere bien aux vv. 
26, 28 (et v. 43b), lesquels sont attribues par E. BLUM (p. 140) ä la 
« Grundschicht » du recit]. 

L’erection de cette (doublc-).vte/e, en meme temps que le serment 
prononce, est confirme e (e t approuvee ?) par 1’apport progressif de 
pierres de la part des [j~75] membres de la tribu (vv. 46a, 47b-48: 


c) 


Gale ’ed) et constitue (progressivement ?) un cairn, autour duquel un 
repas communautaire (v. 46b) a lieu et qui sera ä son tour « tenroin », 
au plan humain (v. 52), de cet accord. - [cf. Tableau, §§ A), B), C’) 
& E)]. 

d) Pour le « groupe porteur de la premiere geste de Jacob » , ces steles 
representent la residence-presence des « dieux-temoins » (en leur 
« assemblee » - v. 53b -corr. (note b), qui comprend egalement les 
ancetres divinises), garants du pacte. - [n.b. : il ne s’agit pas ä pro- 
prement parier ici d’un « sanctuaire » bäti, 36 mais d’un lieu sacralise 
par la presence des steles; l’association ulterieure ä un « Heiligtum » 
est sans doute due ä la mention de Mispäh (v. 49 - cf. Jg 11,11 & 29, 
et cf. - infra -, § e)]. 

e) Parmi ce groupe [ou, plus vraisemblablement, par le narrateur- 
traditeur du recit ?], une relation est etablie entre le nom de la region 
montagneuse, Gilead, et la realite/fonction de la structure erigee ä 
l’occasion du pacte, ä savoir : gal (cairn) + ‘ed (« temoin »). - [n.b. : 
les autres notices sont soit ulterieures, teile la glose arameenne (v. 
47a?) et l’association entre Gale'ed et Mispäh (vv. 48. 49 ; cf. Jg 
10,17 et 11,11), soit fortuites, teile l’assonance entre Mispäh et 


33 Voir l’ouvrage collectif: S. Lafont (ed.), Jur er et maudire : pratiques politiques et 
usages juridiques du serment dans le Proche-Orient ancien (Mediterranees 10-11), Pa¬ 
ris, 1997, 249 pp. 

34 Ainsi que l’a dejä montre F 1NKELSCHERER, « Der Gilead-Vertrag », pp. 22-46; - cf. 
egalement Blum, Komposition, p. 135. 

35 Ainsi DE Pury, « La tradition patriarcale », p. 269. 

36 Contra Blum, Komposition, pp. 138-140, qui situe la premiere « composition » du cycle 
de Jacob ä l’epoque de Jeroboam I er (ftn X e siede av.); or DE Pury, « La tradition pa¬ 
triarcale », pp. 268-270, a bien montre que ce cycle ne concerne pas « l’Israel royal », 
mais celui des tribus, et se caracterise par « une certaine hostilite ä la ville » - cf. egale¬ 
ment, pour la culture materielle, supra, n. 18. 
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massebäh, et les developpements redactionnels qu’elle suscite]. - [cf. 
Tableau, § E)]. 

f) Finalement, un repas sacrificiel (c.-ä-d. reservant leur part aux 
« dieux-temoins ») a lieu sur la montagne de Gilead et, au terme d’un 
campement commun pour une demiere nuit, la Separation definitive 
entre les deux clans a lieu au petit matin, permettant ainsi ä chaque 
groupe de migrer vers son territoire. - [cf Tableau, §§ C) & C’)]. 

L’analyse litteraire a bien montre que ce recit (31, 45-54) pouvait constituer 
un element originel de la tradition relative ä Jacob et Laban. 17 II est par 
ailleurs interessant de noter, pour la structure narrative de Tensemble du 
cycle de Jacob et de la resolution de son conflit avec Laban, que cette « Se¬ 
paration » marquee par un pacte - qui n’est au fond qu’une alliance non 
aboutie - constitue en meme temps la conclusion (avec le complement de 
liaison: 32,1-2a) de ce cycle « Jacob - Laban » et la transition vers le cycle 
« Jacob - Esaü » (Gn 32-35 {36}). 


Notre propos n’est certes pas d’affirmer que Ten-jeu du texte devrait se 
limiter ä ce sc enar io narratif, dont nous venons de tenter ici la restitution 
sur la base de |l 76| documents comparatifs pertinents. Ce qui importe, c’est 
de reconnaitre la possibilite, pour le moins, d’une coherence historique et 
narrative ä ce recit originel [« Grundschicht »\ d’un pacte bipartite entre 
Jacob et Laban, sur la base de son arriere-plan culturel et rituel, maintenant 
mieux documente et compris. 


Car Thistoire du texte ne fait que commencer, ainsi que Tont bien montre 
les etudes de l’histoire litteraire et des traditions, qui ont permis d’en saisir 
tous les elements de tension et de developpements ulterieurs. 


Retenons-en ici uniquement les elements essentiels : 

- une premiere « composition » du cycle de Jacob, remontant au moins au 
Vllf siecle av. J.-C. au royaume du Nord, offfe une Version « prophe- 
tique » de cette histoire des origines d’Israel, qui trouve son echo en 
Osee 12 .- 18 c’est ä ce niveau prophetique de la tradition du texte de Ge¬ 
nese 31 que l’unicite du Dieu d’Israel (cf. Osee 12, 3-7) et la perma- 
nence de sa promesse 19 sont fortement affirmees - le premier motif en- 
trainant sans doute la mention d’une Stele unique, comme ä Bethel (cf. 
avec Gn 28 et 35, 1-15), d’oü cette « inegalite » du texte si souvent no- 


37 Ainsi Blum, Komposition, pp. 139-140. 

38 Cf. DE Pury, « La tradition patriarcale », pp. 268-270, et ses heiles etudes sur Osee 12, 
« Le cycle de Jacob », pp. 78-96 (= pp. 88-93), et « Osee 12 », pp. 175-207. 

39 Le commentaire de WESTERMANN, Genesis, pp. 592-597 et 607-611, insiste beaucoup 
sur cet aspect (« par l’intervention de Dieu en faveur du plus faible », p. 611), tout en 
notant egalement au passage (vv. 51-53a) : « die Zweiseitigkeit des Vertrages » (p. 609). 
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tee par la critique, pour laquelle eile constitua, ä vrai dire, une veritable 
« pierre d’achoppement» ; 

- par rapport ä Gn 28 (et 35, 1-15), nous considerons Gn 31, 45-54 
comme temoin d’une tradition archai'que, recit proche des pratiques cul- 
tu(r)elles et rituelles de l’Israel tribal, ä l’epoque premonarchique (fin du 
H e millenaire) - notamment pour le culte des « pierres dressees » et la 
pratique des rituels d’alliance qui y est associee: ä ce titre, il peut consti- 
tuer, tout comme Gn 28*, un recit independant qui sera ulterieurement 
integre au « cycle de Jacob » - notamment par rapport ä l’episode de 
Bethel (cf. Gn 31, 45 et 28, 18). 

Pour ces ensembles litteraires, comme pour notre pericope de Genese 31, il 
apparait donc que d’autres principes explicatifs, toujours mieux documen- 
tes et enracines dans les pratiques cultu(r)elles et rituelles de cette epoque, 
peuvent maintenant - et devraient - etre prises en compte. - Il y a pres d’un 
quart de siecle, par son bei ouvrage sur: Promesse divine et legende cul- 
tuelle dans le cycle de Jacob. - Genese 28 et les traditions patriarcales, 
Albert DE PURY avait montre la voie ä suivre : que cette breve approche lui 
soit un signe de reconnaissance et d’encouragement dans sa quete - apres et 
avec bien d’autres - de la verite biblique. 
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177| Genese 31,43-54 : Tableau documentaire : 


Donnes textuelles et archeologiques (exemples choisis) 


A) « Stele erigee, dressee » : Gn 28,18 & 22a; 31,45 ; 35,14 : 

// - Mari: fragm. M.7014, 1. 6 [izzaz] - cf. J.-M. Durand, «Betyles ...» 

(1985), p. 83 (n. 14); 

- Hittites : - « Apologie de Hattusilis III» ; K.U.B., XL, 2, 37 (Vs.); e.a.: 
cf. M. Hutter, « Kultstelen ... » (1990), pp. 94-95, 101-102 ; 

- Emar : VI.3, N° 370, 11. 41-42 : [" d4 sikkana isakkam i] ; 

- UGARIT : - K.T.U., 1.17.1, 26 : [nsb skn ] - cf. M. Hutter, « Kultstelen ... », 
p. 99 (n. 82); K.T.U., 6.13 ; 6.14 (voir p. 408/B) : - cf. J.C. de Moor, 

_ « Standing Stones... » (1995), pp, 5-7. _ 

B) « Stele + cairn » {= structure complexe} : Gn 31,45-48,51-52 : 

// - Mari : inedit A .3592 : - cf. J.-M. Durand, Titres et travaux, (1998), pp. 37- 

38 ; 

- Syrie - PALESTINE : - cf. T.N.D. Mettinger, No Graven Image ? (1995), 

pp. 115-197 (ills.). _ 

C) « Stele & sacrißce(s) » : Gn 31,54a (cf. 46b & 54b); - cf. Osee 3,4b (// !) : 

// - Mari : inedit A.652, I. 3 : - cf. J.-M. Durand, « Betyles ... » (1985), pp. 81- 

82, 

& inedit A.1948, 11. 13-16 : - cf. J.-M. Durand, in Mitologla y Religion..., 
(1995), pp. 293 ; 

- Hittites : - textes « bei madgalti», e.a. : - cf. M. Hutter, « Kultstelen ... » 
(1990), pp. 94-95 ; 

- UGARIT: K.T.U., 1.20: 1.4; 1.161, 1 : - cf. J.C. de Moor, «Standing 
Stones... »(1995),pp. 14ss.; 

- Alalakh : statue du roi ldrimi, 11. 87-91 : - cf. J.C. de Moor, - ibidem -, 
p. 12 (n. 66) ; 

- Emar: VI3, N° 373, 11. 174’-184’ (rituel de la fet e-zukrü) ; N° 375, 11. 6-8 
& 14 ; (etc.) : - cf. D. Arnaud, Emar VI.3, (1986), pp. 363-364, 369-370 ; 
[cf. A. de Pury, Promesse divine (1975), Vol. II, pp. 416-419; J.C. de 

_ Moor, - ibici -, pp. 4-5], _ 

C’) « Stele et repas » (apres le sacrifice) : Gn 31,54; - ( cf. IS 9,12-24) : 

// - Emar : VI.3, N° 373, 1. 178’ (rituel) : - « quand on a sacrifie, on mange 

(et) on boit » - 

- cf. D. Arnaud, Emar VI.3, (1986), pp, 356 & 363, _ 

D) « Stele = borne-frontiere » : Gn 31,52b : 

// - Hittites : - K.U.B., XI, 2,37 (Vs.): «le (dieu-)Juge est la frontiere, une 

stele est erigee » 

Cf. M. Hutter, « Kultstelen ... » (1990), p. 95 (n. 49), 97s., 100 ; _ 

E) « Stele - temoin » : Gn 31,44b,(47),48-52 ; 

- cf. Ex 24,4b ; Jos 22,27-28,34 ; 1 S 6,14-15,18b: 

// - Hittites : - K. U.B., XI, 2,37 (Vs.); K.U.B., VII,5 + (rituel de conjuration): 

- cf. M. Hutter, « Kultstelen ... » (1990), p. 95, 100, 102-103. 

- UGARIT (& A.T.) : - cf. E.J. Wilson, in Akkadica, 74-75, 1991, pp. 48-53 

(=P- 49). _ 
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16 . 


Nouveaux traites d’epoque babylonienne ancienne 

et formules d’alliance de la Bible hebraique. 

* 

Remarques preliminaires 


Les relations internationales, regies par un Systeme de traites d’alliance, ne 
sont pas une invention de l’epoque moderne. Afm de situer les enjeux, rap- 
pelons cependant le malheureux «jeu des alliances », ä l’epoque contempo- 
raine, ä l’aide de deux citations celebres : 

- la premiere nous vient d’Amerique du Nord : 

« Combien de traites l’homme blanc a-t-il respectes ? Aucun. 

- Combien de traites l’Indien a-t-il brises ? Aucun ! » ; 

- la seconde nous est plus proche dans le temps et dans l’histoire et se 
trouve ainsi resumee, en un dialogue, fictif entre un diplomate anglais et 
Staline : 

« Nous (les Occidentaux) avons signe, ä Munich, avec Hitler, un traite qui vous 
deplaisait. 

- Vous avez signe, ä Moscou, avec Ribbentrop, un pacte qui nous deplaisait. »' 

|7Ö| L’histoire des debuts de la 2 eme guerre mondiale, des accords de Munich 
au pacte germano-sovietique, se trouve ainsi reduite ä sa plus simple ex- 
pression, mais il faut bien reconnaitre que l’essentiel est dit, par la simple 
indication que le « pivöt du jeu des alliances » est exterieur - donc supe- 
rieur - aux deux interlocuteurs. 


Les references bibliographiques concernant directement le sujet des « traites d’alliance » 
sont citees sous fonne abregee [Ex. : Charpin - 1990, p.] et renvoient ä la « Bibliogra¬ 
phie speciale » en fin d’etude ; les autres titres sont cites, in extenso, en note. - Pour des 
donnees texto-bibliographiques plus precises, cf. nos : Index documentaire de Mari & 
d’El-Amarna (1975 & 1982), ainsi que les Bibliographies correspondantes (1990 & 
1995, avec « Supplements » in : Akkadica, 1992-1995, & sous presse : = Travaux du 
CRESA - Groupe de Recherches et d’Etudes Semitiques Anciennes, Universite de 
Strasbourg II). 

Extrait de Jean d’Ormesson, Le bonheur ä San Miniato, (Paris, 1987), p.165. 


i 
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Nous verrons en effet, par l’histoire du Proche-Orient antique, ä quel point 
les formes et les fonctions ont pu se fixer et se codifier tot, notamment en 
domaine syro-mesopotamien et hittite d’oü proviennent pres de soixante 
«traites », dans l’etat actuel de nos connaissances. 2 En effet, l’Egypte - 
ainsi que le note D.B. REDFORD, dans son recent ouvrage 3 : Egypt, Canaan, 
and Israel in Ancient Times - ne semble pas jouer un röle fondateur en ce 
domaine : 

«Bien qu’il soit fait reference ä des accords internationaux etablis entre 
l’Egypte et ses voisins, cette forme n’est pas originaire d’Egypte et nous ne 
connaissons que l’un de ces traites, ä savoir le traite de paix entre Ramses II et 
les Hittites, qui est traduit du hittite ». 

Sous le terme de «traite », on entendra ici: tout engagement international 
entre deux ou plusieurs parties (representees ou non par leurs souverains), 
accompagne d’actes solenneis destines ä sceller et ä valider cet accord pour 
l’avenir et par rapport ä d’eventuels accords ‘concurrentiels’ (cp. ElDEM, 
1991, p. 191). 

Le gerne litteraire du traite d’alliance se caracteriserait ainsi par l’evolution 
historique suivante : 

- aux «traites de suzerainete », marques par une Serie de stipulations/ 
obligations unilaterales imposees au partenaire/vassal (Ebla, Lagash) ; 

|7l| - succedent les formules d’alliance d’epoque paleo-babylonienne 
(Mari et Teil Leilan), de structure temaire et qui insistent sur f Obligation 
de « sincerite » du vassal; 

- avant l’apparition des formulaires plus elabores de l’empire hittite (in- 
fluence semitique ?) et de l’epoque neo-assyrienne et arameenne. 

Au vu des documents actuellement connus - et sous reserves de ‘nouveau- 
tes’ ä paraitre -, il ne semble pas etabli que l’epoque paleo-babylonienne 
ait connu de veritable traite bilateral. Plutöt que 1 ’«acte solennel 
d’alliance comportant le texte des deux engagements conjoints de part et 
d’autre, avec adjonction des empreintes de sceau et des maledictions » 
(DURAND, 1986, p. 115), on rencontre la procedure oü : « chaque roi 
s’engage par rapport ä un texte qui lui est soumis par son homologue : il 


Walton J.H., Ancient Israelite Literature in its Cultural Context. - A Survey of Paral- 
lels Between Biblical and Ancient Near Eastem Tests, (Grand Rapids, 1989), 256 pp. : 
[Chap. 4: « Covenants and Treaties » = pp. 95-109 : - n.b la liste des traites n’inclut 
pas les documents paleo-babyloniens auxquels il est fait reference ici; il faut donc la 
completer par le Tableau I, infra], 

3 Redford D.B., Egy’pt, Canaan, and Israel in Ancient Times, (Princeton, 1992), p. 141. - 
Il faut cependant nuancer cette affirmation, notamment pour la XVIIE Dyn. : cf. 
Lorton D. (1974), p. 172: «It is conceivable that the Egyptian expression here is a 
translation of the Akkadian, since the passage seems to paraphrase the contents of actual 
documents sent to the Egyptian king by his fellow great rulers ». 
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n’existait pas de texte de traite bilateral, mais deux textes de traite unilateral 
ratifies simultanement» (CHARPIN, 1990, p. 110). 4 II faudra attendre 
l’epoque medio-babylonienne, avec les archives d’El-Amama (XIV e siecle 
av. n.e.), pour rencontrer ce type de documents, que Ton peut considerer 
comme les reels prototypes des traites modernes. 


I. - Les nouveaux traites d’alliance de la periodepaleo-babylonienne 
A) Les sources (cf. Tableau I) 

Pour cette periode, le dossier relatif aux « traites d’alliance » est essentiel- 
lement constitue par la publication recente de textes de Mari (DURAND, 
1986 ; CHARPIN, 1991 ; Joannes, 1991) et de Teil Leilan (Eidem, 1991) : 

|72| Tableau I - Liste des traites paleo-babyloniens de Mari et de Teil Leilan 


1) MARI : 

N° 1) -N° inv. : M.6435+M.8987 - [Salle 115- Date : Zimri-Lim 9’] : 

- Contractants : Traite entre Zimri-Lim de Mari & Hammurabi de Babylone. 

- Publication : Durand J.-M., in : Mel. Steve (1986), pp. 111-114, _ 

N° 2) - N° inv. : A.4626 : 

- Contractants : Traite entre Zimri-Lim de Mari & Hammurabi de Babylone 
<contre le sukkal d’Elam> ; 

Publication : Charpin D., in : Mel. Perrot (1990), pp. 111-113. _ 

N° 3) - N° inv. : A.361 : 

- Contractants : Traite entre Zimri-Lim de Mari & Ibal-pi-El d’Esnunna 

- Publication : Charpin D., in : Mel. Garelli (1991), pp. 141-145 : 

1N° 3 - indir., - N° inv, : A. 1289+ / - ibidem, pp. 148-156). _ 

N° 4) - N° inv. : A.96 : - cf. « Appendice » 

- Contractants : Traite entre Zimri-Lim de Mari & Atamrum d’Andarig ; 

- Publication : JOANNES F., in : Mel. Garelli (1991), pp. 167-169. 

[N° 4/a-indir. : - AEMI/1 , N°185-bis (= ARM, X/134+177) 

& N° 4/b-indir, ; -ARM(T) XIII/97], _ 

N° x) = « quelques fragments de traites reperes ... », 

- mentionnes par Charpin D., in : Mel. Perrot { 1990), p. 110 (n, 8). _ 

2) Teil Leilan : 

N° « L.- Treaty 1-4 » : « numerous fragments of very large tablets containing the texts of 
political treaties » (ElDEM, 1991, p. 185) ; 

- Cf. L.-Treaty 4) - N° inv. : L87-442+(447+1331) : « a unique example of an Old Assy- 
rian treaty text » (p. 185); 

- Provenance : « Lower Town Palace », Room 22 (Operation 3) : 

- Publication : Eidem J., in : Mel. Garelli (1991), pp. 185-207. 


4 Cette these de Charpin D., in : Melanges... J. Perrot (1990), pp. 109-110, repose ega- 
lement sur l’analyse des archives epistolaires des representants de Mari ä l’etranger : cf. 
Idem, ARMTXXVI/2 (1988), pp. 7-232 (= p. 144); eile est acceptee par Eidem J., Me¬ 
langes... P. Garelli (1991), pp. 190-191. 
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Publications : 

Charpin D., « Une alliance contre l’Elam et le ritnel du lipit napistim », in : Contribution ä 
l’histoire de l’Ircin. - Melanges offerts ä Jean Perrot, VALLAT F., ed., (Paris, 1990), pp. 
109-118 : - [A.4626 = pp. 111-113 : Transcr. - Trad. - Photogr.]. 

Charpin D., «Un traite entre Zimri-Lim de Mari et Ibäl-pi-El II d’Esnunna», in : Mar- 
chands, Diplomates et Empereurs. - Etudes sur la civilisation mesopotamienne offertes 
ä Paul Garelli, Charpin D., Joannes F., eds., (Paris, 1991), pp. 139-166 (7 Planches). 
Durand J.-M., « Fragments rejoints pour une histoire elamite », in : Fragmenta Historiae 
Elamicae. - Melanges offerts ä M.J. Steve, Meyer L. De, Gasche H., Vallat F.., eds., 
(Paris, 1986), pp. 111-128 ; 

- (Photo- et Autographies = pp. 112-113 ; et pp. 119, 121). 

EtDEM J., « An Old Assyrian Treaty from Teil Leilam », in : Marchands, Diplomates et Em¬ 
pereurs. -Etudes ... Paul Garelli, (Paris, 1991), pp. 185-207 (3 Figs.). 

JOANNES F., « Le traite de vassalite d’Atamrum d’Andarig envers Zimri-Lim de Mari », in : 
Marchands. Diplomates et Empereurs. - Etudes ... Paul Garelli, (Paris, 1991), pp. 167- 
177 (2 Figs.). 

[73l Dans le document Mari N° 1 (DURAND, 1986, pp. 111-114), caracteris- 
tique de cette seconde phase (aB) de notre typologie provisoire des traites 
d’alliance, on notera la structure temaire suivante : 

A) - serment par les dieux (11. 1-4) ; 5 

B) - stipulations & clauses (11. 5-23) ; 

C) - maledictions finales (11. 24-29). 

Par ailleurs, on relevera rimportance de formules significatives, constituant 
une veritable phraseologie quant aux rapports (positif/negatif) instaures par 
l’alliancc, insistant en consequence sur l’obligation de sincerite totale « la 
plenitude du cceur») du vassal; de son vocabulaire d’appartenance 
(« pere »/« fils ») donc, mais egalement de rupture (« peche», « manque- 
ment») et de jugement ( sa’älum !); du deroulement ceremoniel du rituel 
d’alliance, de sa vision implicite de l’histoire (« prologues historiques ») et 
de son Interpretation ethique des rapports politiques faisant reference di- 
recte ä la garantie et au jugement divins. 

Notons d’emblee que ces documents d’epoque paleo-babylonienne vien- 
nent corriger deux theses erronees, souvent considerees comme acquises : 

a) celle de l’inexistence de traites anterieurs au milieu du II e mill. av. 
J.-C., ä savoir aux documents hittites (ainsi MCCARTHY, 1963) ; 

b) celle d’un mode de transmission purement oral des traites 
d’alliance de cette epoque (ainsi Korosec, des 1931). 6 


En restituant [ta-ma -«jure (par)... »] ä la fin des 11. 1-2 : - cf. Eidem - 1991, p. 204 
(note), et Charpin - 1991, p. 141 [= Mari N° 5], 

6 Et repris in : La civilisation de Mari, Küpper J.-R., ed., (Liege, 1967), p. 14; mais cp. 
dejä ARM 1/3 7, 1. 23 : sa ina tuppi ms iläni mes - « la tablette du sennent des dieux » ä 
propos duquel OPPENHEIM A.L. notait: « refers clearly to an ‘international’ treaty » (in : 
J.N.E.S.. 11/1952, p. 132) ; cf. infra, § C/2. 
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B) Les rituels de l ’alliance et le serment devant les dieux 

Dans ces traites, la fonction principale est la prestation du serment (ins ilim ) 
dans son cadre rituel : il s’agit d’un engagement solennel de la part des con- 
tractants, enonce oralement et en public. Les textes ecrits ont une existence 
parallele, pouvant servir ä la mise au point d’un accord, dans le cas de con- 
tractants eloignes, mais egalement au contröle ulterieur des accords jusqu’ä 
l’enonciation du serment defmitif, selon une terminologie aussi precise que 
possible. 

[74] La relation entre forme orale et forme ecrite des «traites » meriterait 
d’etre mieux analysee. II faudra en tout cas distinguer, tout au long de cette 
enquete, entre : 

- la documentation directe, celle des traites eux-memes (cf. Tableau I ci- 
dessus, en attendant la publication des autres traites de Teil Leilan), 

- et la documentation indirecte, celle des nombreuses lettres relatives 
aux projets et modalites de conclusion de Talliance (cf. surtout le volume 
collectif: Archives Epistolaires de Mari, 1/2 (Paris, 1988) = ARM XXVI/2, 
N° 284-550 - et supra, n. 4). 

II ne semble pas certain, pour la documentation directe, que sa valeur ne 
soit « que suppletive ... (et) de peu d’importance » (ainsi B. LAFONT, Col- 
loque de Juin 1993 ä Paris), meme si eile n’atteint pas ä un Statut «juri- 
dique » absolu : entre ces deux extremes, la valeur de « memorandum » et 
de « temoignage » (cf. Hebr. : zikkärön & ‘edüt - Assyr. : ade) devrait etre 
prise en compte quant ä la fonction exacte de ces documents. 

Quant aux lettres, elles sont du plus grand interet ä cause de leur enraci- 
nement dans un veritable « Sitz im Leben », meme si celui-ci ne nous est 
devoile que partiellement et reste donc souvent incomprehensible ; de plus, 
elles acquierent actuellement un relief extraordinaire du fait de leur publi¬ 
cation par « dossiers » autour d’une meme ‘affaire’. 

Citons trois exemples significatifs : 

- la conclusion de Talliance entre les Bedouins et TIda-Maras [ ARM 
11/37, et son rituel consistant ä «tuer Tänon »], ainsi que le dossier reuni 
autour de ce texte par D. CHARPIN (in : M.A.R.I, 7/1993, pp. 165-191) ; 

- le lourd « dossier » du double-jeu et des renversements d’alliance ope- 
res par Atamrum, le roi d’Andarig (cf. F. JOANNES, in : ARM XXVI/2, pp. 
233-355 ; cp. supra, Tableau I, N° 4); 

- celui enfin concemant les sources de bitume de Hit, Tun des enjeux de 
negociations entre Zimri-Lim de Mari et Hammurabi de Babylone [cp. su¬ 
pra, Tableau I, N° 1-2, et cf. S. LACKENBACHER, in : ARM XXVI/2, pp. 
451-457 : « L’affaire de Hit », et in : R.E.A., 94/1992, pp. 325-336]. 
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On notera, dans ce demier cas, la proposition d’Hammurabi de recourir ä 
l’arbitrage d’autres souverains, donc d’instaurer une Sorte [75] d’instance in¬ 
ternationale superieure ... jusqu’ä ce que ses victoires successives sur le roi 
de Mari rendent inutile l’usage de toute diplomatie ! 

Le rituel d’alliance lui-meme peut etre introduit par deux actes symboliques 
differents ; ä ce jour, ils ne sont jamais ete attestes dans un meme contexte 
historique et semblent donc exclusifs Tun de l’autre (?). 

II s’agit de : 

a) « toucher la gorge » (,lipit napistim ), et du : 

b) « sacrifice de l’änon » (.hayäram qatälum ). 

Nous decrirons brievement ces deux actions rituelles, mais en portant 
l’accent sur la seconde - dans une perspective comparative avec l’ancien 
Israel. Rappeions ä ce sujet rimportance du cadre des institutions sociales 
et religieuses : la societe du royaume de Mari, tout comme Israel ä ses ori- 
gines, est une societe « dimorphe » (Rowton M.B., 1967), car s’y trouvent 
associes et opposes les pöles de la ville, autour de la maison royale et de 
l’economie centrale (Stocks et grand commerce), et celui de la tribu semi- 
nomade dans la steppe, pour l’elevage du petit betail et l’agriculture - ces 
deux composantes de la societe mariote vivant en Symbiose economique et 
politique, mais pas toujours culturelle et religieuse - d’oü la naissance de 
bien des conflits (cf. ARM(T) XIV/8, et la question des « dieux retenus » ä 
Sagarätum et ä Dur-Yahdun-Lim). La partie semi-nomade de la population, 
organisee en tribus, clans et familles, et relevant des autarkes tradition- 
nelles (tels les sibütum - « les Anciens » ä Mari), correspond assez bien ä 
l’organisation sociale et au gerne de vie que nous relatent les traditions pa- 
triarcales de la Genese, chap. 12-36 [cf. DE VAUX R., Histoire Ancienne 
d’Israel, Vol. I, (Paris, 1971), p. 251ss.]. 

1) Rituel (a) : « toucher la gorge » (lipit napistim) 

Par le rituel du : «toucher (de) la gorge » (lipit napistim), l’alliance est 
conclue ä distance entre deux partenaires royaux (jamais plus), sans qu’ils 
se rencontrent; l’importance de l’ecrit, comme moyen de communication, 
par l’intermediaire des envoyes (mär siprim), et de contröle ulterieur 
s’avere ici primordial. 

II s’agit d’une pratique attestee aussi bien ä Babylone, Esnunna et Ekallä- 
tum qu’ä Mari, donc d’une modalite diplomatique usuelle [76] entre cites ä 
l’epoque babylonienne ancienne. Cette pratique semble formellement bien 
fixee, puisqu’elle permet d’etablir, sinon la forme materielle, du moins le 
format du document d’alliance : 
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- d’une part, l’envoi d’une « petite tablette » (tuppum sehrum), projet de 
traite, auquel est associe le geste symbolique de : « se toucher la gorge » 
(napistasu lapätum), puisque reference est faite ä la : tuppi lipit napistim ; 

- d’autre part, l’envoi de la « grande tablette » (tuppum rabüm), le traite 
defmitif, est marque par le serment solennel par les dieux-temoins (nis ili 
zakärum - « preter serment par les dieux ») et les maledictions y afferentes 
en cas de parjure, ainsi que l’etablit egalement l’expression : tuppi nis ili 
(cf. supra, n. 6). 

Un lien direct semble donc exister entre le format de la tablette et le niveau 
d’engagement dans l’alliance. De meme, la correspondance entre la forme 
ecrite et la gestuelle rituelle s’avere ici interessante, puisqu’on peut etablir 
une correspondance directe et fixe entre elles. 

2) Rituel (b) : « sacrifice de l’änon » (hayäram qatälum) 

Le document de reference est ici ARM 11/37, qui a ete souvent etudie et 
rapproche de l’Ancien Testament depuis Tetude devenue classique par 
M. NOTH (1955); la pratique est completee par ARM XXV1/404, qui atteste 
Texpression ä sept reprises, - alors que le premier document mentionne un 
rituel concurrentiel, celui consistant ä sacrifier : « un jeune chien et un oi- 
seau (?) », forme du rituel qui est fermement rejetee par Ibäl-El, l’envoye 
de Zimri-Lim, en reference expresse ä ce dernier (1. 9 : « par crainte de mon 
Seigneur » - & cf. infra, § C/3/iv). 

Nous reviendrons plus loin - ä propos du vocabulaire de Talliance et de 
Tetymologie du terme hebreu : tfrit (cf. § C/3, infra) -, sur cette forme 
specifique du rituel mariote. Notons pour Tinstant que sa zone de diffusion 
est moindre et qu’il semble s’agir d’un rituel specifique d’allegeance au roi 
Zimri-Lim en usage parmi les chefs de clans bedouins du Nord de la Syrie 
(la region du Zalmaqqum, de TIda-Maras et du Sinjar). Cette alliance « par 
le sang » (ina dämi ) peut l’etre ä un double titre, c-ä-d. : par les liens de la 
parente (positif), mais egalement de « Tanimal separe » (negatif) - ce [77] 
lieu de la violence sacrificielle qui fixe potentiellement le destin du par¬ 
jure. 7 

Ceci permet d’avancer une hypothese de travail: si les deux rituels pre- 
liminaires ä Talliance s’averent exclusifs Tun de Tautre, peut-on y voir un 
nouvel indice du caractere « dimoiphe » de la societe mariote - et, correla- 
tivement, expliquer Torigine de Texpression hebrai'que : kärat tfrit - 
« couper Talliance (i.e. la conclure) » par une parente ethnique et linguis- 
tique entre cette composante tribale de la societe mariote (composee, rappe- 
lons-le, ä 40% d’Amorrites) et Tantique Israel ? 

7 Cf. VlBERG A. - 1992, pp. 53-67 (« Excursus »), et notre article : « Mari [und das Alte 

Testament] », in : Neues Bibel-Lexikon, (Zürich, 1995) pp. 708-713. 
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Autour de ces deux principaux rituels, les differentes phases de la conclu- 
sion de l’alliance pourraient etre reconstituees de la maniere suivante : 

Tableau II 

A) phase preparatoire : echange d’emissaires et mise au point « orale » 
(importance des mots-cles et des formules stereotypees); 

B) echange de documents ecrits : 

B 7l) « petite tablette / (du) toucher de la gorge », 

B */2) « grande tablette / (du) serment par les dieux » ; 

- < ou : B 2 ) « sacrifice de l’änon (d’alliance) »> ; 

C) prestation de serment (dont, selon un ordre ä determiner) : 

> i) se toucher la gorge (lipit napistim ) 

ii) se laver les mains (qäte mesüm ) 

iii) lever la main vers la divinite (nis qätim) 

> iv) preter serment par les dieux (nis ili zakärum) 

v) (evt.) : partage de nourriture & boisson ; echange de cadeaux. _ 


L’interference de deux niveaux d’echanges et de symboles est ici significa- 
tive : 

- le juridique et le diplomatique (profane), par le « toucher de la gorge » 
{lipit napistim) qui signifie : Tengagement sur la vie’ : le lien juridique et 
politique [ riksätum - « lien, alliance » - cp. allemand : «Band» > 
« Bund »] est ainsi etabli et valide, et eventuellement conforte par un repas 
en commun et/ ou un echange de dons (de type ‘potlach ’) ; 

- le religieux et le sacral, par la priere et surtout le serment par les dieux 
(i nis Ui) prononce non seulement par rapport au parte|78|naire, mais egale- 
ment, de maniere solennelle, devant les statues et symboles divins. 

La correlation du profane et du sacre, de 1’immanent et du transcendant, ca- 
racterise bien cette categorie de l’alliance et en deploie toutes les potentiali- 
tes. 


C) Le vocabulaire et la thematique de Valliance ä Mari et dans l’A.T. 

En raison de l’abondance et de la variete textuelle, nous limiterons ici notre 
enquete aux formes substantivees concernant le domaine semantique des 
traites et des alliances, tels qu’ils ont ete precedemment definis. Nous rele- 
verons trois termes specifiques, le troisieme devant etre rapproche de la 
question - discutee - de l’etymologie du terme hebrai'que : b 3 rit, le vocable 
central de la thematique de l’ailiancc dans l’Ancien Testament: 

1) riksätum - « le lien, la corde » [cp. riksum ], d’oü : « le contrat, 
Talliance » : 
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Ainsi, en AEM1/2, N° 3 72, 11. 1 -26, Yarim-Addu informe son roi Zimri- 
Lim d’un projet de traite entre Esnunna et Babylone ; on en est aux preli- 
minaires, en deux temps (« petite » et « grande tablette » - cf. supra, § B/l) 
et on lit aux 11. 20-21 : 

« 11s etabliront une alliance entre eux. 

L’alliance entre Hammurabi et l’Homme d’Esnunna est conclue ... » 

ri-ik-sa-tim bi-ri-su-nu i-sa-[ak-ka-nu 
ri-ik-sa-tum ] bi-ri-it (PN 1 ) ü (PN 2 ) 

[sa-ak-n]a ... 

2) simdätum - « le pacte, le traite », dont le N° 404, 1. 22, offre une at- 
testation süre et fort interessante (cf. infra, § 3/iv) : l’alliance est quelque 
chose que l’on peut « entendre », qui existe donc originellement sous une 
forme « orale », notamment lors des premieres tractations, mais dont il im- 
porte cependant de donner rapidement une forme ecrite : 

«(Moi), j’etais malade, et deux hommes me soutenaient sur des brancards, 

« et je me tenais en face des rois pour entendre leur alliance », 

- ce qui serait confirme par le N° 372, 11. 14-17, du moins si la restitution 
de la 1. 15/b, proposee par D. Charpin (cp. p. 182, note d) est acceptee : 

(14) « Apres qu’ils se seront engages par la petite tablette, 

(16) « Hammurabi fera porter ä l’Homme d’Esnunna 
[79l (15) « une grande tablette, la tablette de traite, 

tup-pam [r]a-be-e-em tup-[pi si-im-da-tim ] 

(17) « et il fera preter serment ä l’Homme d’Esnunna ». 

« Grande tablette » equivaudrait ainsi ä « tablette de traite », ce demier sens 
etant egalement atteste par quatre textes paleo-babyloniens archai'ques [Cf. 
CHARPIN D., in : A.E.M., 1/2 (Paris, 1988), p. 144, note 37, - en reference ä 
KRAUS F.R., in : S.D. , XI, pp. 8-13]. 

3) Un troisieme terme interesse ici le bibliste, bien qu’il ne soit atteste 
que sous une forme derivee ä Mari ; on ne peut donc prejuger de sa perti- 
nence quant ä notre dossier, mais les nouvelles donnees textuelles meritent 
d’etre examinees de plus pres : 

i) l’expression suivante est dejä attestee en ARM 11/37, 11. 6-7 : 

« A (LN) je suis alle, pour tuer l’änon (d’alliance) entre (GN 1 ) et (GN 2 )»- 
bi-ri-it (GN 1 ) ü (GN 2 ), 

- et reprise aux 11. 13-14 : 

« J’ai etabli la Concorde entre (GN 1 ) et (GN 2 ) » 
sa-li-ma-am bi-ri-it (GN 1 ) ü (GN 2 ) as-ku-[u\n 
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Ainsi que le notait dejä M. NOTH, dans son etude relative ä ce texte 
(1955) : « on pourrait supposer l’existence de la formulation suivante : 
hajäram qatälum birit - au sens de : «tuer l’änon au milieu de (‘ dazwi¬ 
schen ’) ». Ici birit serait substantive, avec le sens de : un « entre-deux », 
une «mediation» (‘ Vermittlung ’), de Sorte qu’il devient necessaire, pour 
introduire [en hebreu] les partenaires de l’alliance par une preposition spe- 
cifique, d’utiliser l’expression : kämt barit ben ... üben ... ( 2 Rois 11/17 ; 
etc.) ». 8 

ii) Dans le document A.2730 [cf. transcription et traduction in : AEM 
1/2, p. 33, nn. 20-24 (= 11. 7/b-8/a)], la terminologie utilisee pour le rappel 
du pacte d’alliance reprend cette terminologie : 

(7) « entre moi et (entre) Sarraya, 

(8) « (un pacte par) le sang et un ‘engagement solennel’ a eu lieu » 

|8Ö| [mot-ä-mot: ‘du sang et de la force ont ete places] 

(7) ... bi-ri-ti-ia ü bi-ri-it (I)Sar-ra-ia 

(8) da-mu ü dan-na-tum sa-ak-na 

Ce lien du sang est rappele ä quatre reprises par le texte (11. 8-11, 14 & 18), 
dont les deux demieres expriment le reproche, sous la forme d’une question 
rhetorique, ä l’adresse du parjure : 

(14/b) « N’es-tu pas de mon sang ? » [u-ul sa da-mi-ia at-ta ]. 

iii) En AEM 1/2, N° 372, Yarim-Addu informe son roi Zimri-Lim d’un 
projet de traite [riksätum - « le lien, l’alliance »] entre Esnunna et Baby- 
lone ; on en est aux preliminaires, en deux temps (« petite » et « grande ta- 
blette » - cf. supra), et on lit aux 11. 20-21 : 

«11s eta[bliront] une alliance entre eux. 

[L’alliance] entre Hammurabi et l’Homme d’Esnunna [est concl |ue ... » 

ri-ik-sa-tim bi-ri-su-nu i-sa-[ak-ka-nu 

ri-ik-sa-tum\ bi-ri-it (PN 1 ) ü (PN") [sa-ak-n]a ... 

iv) La grande lettre publiee en : AEM 1/2, N° 404 (= pp. 259-263) nous 
foumit dans sa premiere partie (= 11. 1-65) un extraordinaire apcrgu des dis- 
cussions preliminaires au rituel d’alliance, celui qu’Atamrum conclut avec 
son « vassal» Askur-Addu contre Hammurabi de Kurda : - le fait de : 
« (tuer) l’änon d’alliance » y est mentionne ä sept reprises (= 11. [12-rest.] ; 
13 ; 32 ; 33 ; 38 ; 50 ; 51), avant que l’acte proprement dit ne soit accompli 
(11. 61-62, ici - comme ä la 1. 39 -, en parallele avec « le serment du dieu/ 


Noth M., in : Gesammelte Studien zum A.T., (I960), p. 148; pour la formulation ma- 
riote : salimam birit ... ü ... (11. 13-14), on peut rapprocher l’expression hebraique de : 
salöm ben ... üben, cp. Jug. 4/17 ; 1 Sam. 7/14 ; 1 Rois 5/26 ; et pour celle de : hajäram 
[sa salimim] qatälum, celle de : kärat b 3 rit salöm, cp. Ez. 34/25 ; 37/26 - en supposant 
chez ce prophete de l’exil un babylonisme (?). 



16.- NOUVEAUX TRAITES D’EPOQUE BABYLONIENNE ANCIENNE 


295 


par le dieu » et - uniquement ä la 1. 63 - le fait d’ « aller boire (ä) la 
coupe »). 

Or c’est ce meme texte qui documente rimportance de birit, egalement en 
parallele avec le meme rituel - ainsi ä la 1. 12 : 

« Ils ont entrepris/continue de discuter l’affaire entre eux deux 

a-wa-at bi-ri-su-nu ir-tü-pu da-ba-ba-am 


« et ils ont tue un änon d’alliance ». 

u a[nse ha]-a-[ra-am iq-tu-lu ] 

- et cp. 1. 49 : « il n’y avait plus d’autre contestation entre eux » 

bu-qü-ru-um sa-nu-um i-n[a ] bi-ri-su-nu ü-ul ib-ba-si 

Ce demier passage est particulierement important, puisqu’il atteste, par cet 
usage adverbial de birit : i-na bi-ri-su-nu - « entre eux », une preposition 
issue d’une evolution secondaire (ina birit), qui repose sur une formation 
nominale biritum : nous y trouvons [8T] une confirmation de l’hypothese de 
M. NOTH, qui voyait ici l’expression d’un « entre-deux », une « media- 
tion » [« Zwischenraum » > « Vermittlung »]. 9 


* 

A-t-on suffisamment note que l’iconographie orientale de 1’« alliance » 
rend scrupuleusement cette idee de « Zwischenraum » entre les deux con- 
tractants, par la Convention d’une representation symetrique « en miroir » ? 

Citons ici deux exemples bien connus, sans nous engager dans l’etude de ce 
dossier: 

- Figure 1 : ä Ugarit (XIV e s. av. J.-C.), la « petite Stele de l’alliance » 
[Musee d’Alep, Inv. N° 44818] : cf. SCHAEFFER C.F.A., in: Ugaritica, 
Vol. III, (Paris, 1956), p. 92 & PL VI; ainsi que le Catalogue de l’exposi- 
tion : Svrie - Memoire et Civilisation, Institut du Monde Arabe, (Paris, 
1994), pp. 226-227 (ill.); 

- Figure 2 : en Assyrie, le monument de Salmanasar III (vers 850 av. 
n.e.) figurant sa rencontre avec d Marduk-zakir-sumi [Iraq Museum, Bag¬ 
dad- Inv. N° 65574; detail - hauteur: 21 cm.]: cf. PARPOEA S.- 
WATANABE K., in coli. : « State Archives of Assyria », Vol. II, (Helsinki, 
1988), page de titre et frontispice. 


9 


Noth M., in: Gesammelte Studien zum A. T., (1960), p. 148; cf. VON SODEN W., Grund¬ 
riss der akkadischen Grammatik, (Roma, 1952), § 115/q. 
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II serait instructif, en effet, de rapprocher de cette disposition iconogra- 
phique (quasi-)symetrique de l’alliance ces temoignages textuels qui evo- 
quent « l’affaire de leur entre-deux », cet espace minimal - spatial et men¬ 
tal - sans lequel nul accord n’est possible : du «Zwischenraum » ä la 
« Vermittlung », de l’espace intermediaire ä la mediation, voilä le seul 
chemin de l’entente et de la paix. 


* 

Pour la Bible hebrai'que (Ancien Testament), il importe maintenant de po- 
ser, ä frais nouveaux et dans une perspective de philologie semitique com- 
paree, la delicate question de Tetymologie du terme hebrai'que de b*rit, dont 
la traduction elle-meme est contestee : « pacte », « alliance », - ou simple- 
ment: « Obligation », « engagement» (?) 

|82| Voyons si Tabondante documentation ‘amorrite’ de Mari permet ici, par 
l’appröche contextuelle menee jusqu’ici, de depasser les etudes etymolo- 
giques traditionnelles en domaine hebrai'que. Rappeions les quatre Solutions 
classiques - et contradictoires ! - qui ont ete altemativement proposees : 

a) Ifrit serait un substantif feminin de la racine : BRH I — « manger » 
(cf. 2 Sam. 3/35 ; 12/17; 13/5, 7, 10 ; Ps. 69/22 ; Lam. 4/10), par reference 
ä un repas accompagnant la ceremonie de Talliance. - Le sens de la racine 
BRH - « manger » est cependant trop rare et specifique (ainsi, en 2 Sam. 
3/35, il s’agit plutöt d’une nourriture comme consolation), pour que cette 
hypothese puisse etre retenue. 

Par ailleurs, ä Mari, un acte specifique de l’alliance serait plutöt de 
« boire » [cf. le grec sponde - « Trankopfer »] ; on notera que le texte 
N°404, 11. 60-64, evoque la sequence suivante lors de la conclusion de 
Talliance : - immolation de Tänon d’alliance ; - serment mutuel par le 
dieu ; - s’installer pres de/aller boire ä ... la coupe (1. 63); - apporter des 
presents (Tun) pour Tautre. 

On rapprochera egalement la prophetie neo-assyrienne (NAP 3.4 : III, 11. 2- 
15) qui mentionne, en contexte d’alliance « oubliee » le fait de faire boire 
de l’eau (-X) aux contractants : 
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Fig. 1. Ugarit (XIV e siede av. J.-C.), cf. p. 295/a (|81|/a) 



Fig. 2. Nimrud (Assyrie, mi-IX e s. av. J.-C.), cf. p. 295/b (|8T] /b) 
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« Tu leur donnas de l’eau -sarsäru ... (en leur disant) : 

« Vous vous dites dans votre cceur : 

/ « (De fait) d Istar est sans puissance ! » / ... 

« (Puis) vous retournez dans vos villes et vos districts, 

« vous mangez du pain et oubliez ce traite (rna.su + ade). 

« (Mais si) vous buvez de cette eau, vous vous souviendrez 
« et vous conserverez ce traite, que j’ai conclu pour Assarhaddon ! » 10 

Ce passage « prophetique » ouvre bien des perspectives, notamment sur les 
rapports entre oracles prophetiques et formulaires de 1’alliance, assez tenus 
dans l’A.T. Au plan stylistique, la fin du passage evoque les paroles de 
l’institution de la Cene [Cf. Marc 14/24 & // s. ; 1 Cor. 11/25], et rappelle 
cette fonction de «memorial», ici coercitif et negatif, du rituel de 
l’alliance. - Cependant, malgre son [83] interet, ce passage relativement tar- 
dif ne nous semble pas etayer cette premiere hypothese etymologique ; 

b) on a pense egalement ä la racine : BRH II - « choisir, elire » [« er¬ 
sehen » - cp. akk. barii - « regarder »], selon l’hypothese de KUTSCH E., 
qui admet un glissement semantique vers : « fixer, renforcer » - notamment 
dans son usage parallele avec HZH en Es. 28/15 & 18. - Mais, lä encore, 
l’usage semble trop particulier pour qu’il soit possible de s’y referer comme 
base semantique ; 

c) l’hypothese consensuelle semble se referer, actuellement, au terme 
akkad. de : biritu (cp. C.A.D., Vol. B, pp. 254-255 ; A.Hw., pp. 129-130, 
s.v. : bi/ertum - « Band, Fessel » ), au sens de : « lien » (cp. hebreu talmu- 
dique : byryth). Cette valeur semantique, que le « Wortspiel » permet tres 
bien de rendre par Tallemand : <« Band = Bund »> [cf. LORETZ O., 1966], 
rejoint les significations antiques de l’akkadien : riksum (cf. supra, § C/l), 
du hittite : ishiul, de l’arabe : ‘aqd et du latin : vinculum fidei, contractus) 
au sens propre de : « lien », dans sa valeur transposee de : «traite, al- 
liance ». 

A Mari meme, on comparera le texte dejä eite [cf. supra, § C/3/ii : « ine- 
dit » A.2730 - cf. AEM 1/2, p. 33, nn. 20-24 (= 11. 7/b-8/a)], dont la termi- 
nologie associe les « liens du sang » ä l’engagement irrevocable. Ce niveau 
semantique du « lien » rejoint ainsi celui de la : « force » (« renforcer »), 
pour designer la validite et la solidite de Ealliance, par ex. l’akkad. : - dun- 
nunu riksäte - « renforcer les liens » = « valider le pacte », ou bien : riksu 
dannu - « un lien fort» = « un contrat sür » (et pour l’arameen : cp. Dan. 
6/8). De meme, un parallele frappant dans l’A.T., en Ez. 20/37 : xdiebe ’tl 
etkem f/mäsoret ha-lfrlt - «je vous ferai entrer dans le lien de Ealliance », 
- constitue peut-etre une nouvelle trace de « babylonisme » ezechielien ; 


10 


Cf. NlSSINEN M., in : Festschrift für K. Bergerhof (1993), p. 237. 
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d) birit - « entre », « l’entre-deux », ce « Zwischen-raum » pour lequel 
plaidait M. NOTH et qui offre une excellente base semantique originelle, 
des Tepoque babylonienne ancienne. Rappeions la precieuse notation du N° 
404, 1.49: 

« il n’y avait plus d’autre contestation entre eux », 
bu-qü-ru-um sa-nu-um i-n[a ] bi-ri-su-nu ü-ul ib-ba-si 

- qui materialise presque cet espace de la mediation, cette possibilite d’un 
accord entre deux parties - teile qu’elle est egalement representee par les 
documents iconographiques. 

|84| Une nouvelle fois, une intuition de M. NOTH est confirmee par de nou- 
velles donnees textuelles ... au-delä du texte d’ ARM 11/37 qu’il a etudie et 
rapproche des textes de l’Ancien Testament. « La plus grande difficulte », 
qu’y voit notamment M. WEINFELD, ä savoir, en hebreu : « la liaison de 
b 3 rit - [au sens de] ‘entre’ avec la preposition byn, de meme sens, dont re- 
sulterait une tautologie » n , constitue un argument assez faible si Ton admet 
la realite d’un emprunt de vocabulaire renvoyant ä une realite institution- 
nelle, celle-ci etant maintenant confirmee au plan historique. Dans ce cas, le 
terme d’origine s’impose, en meme temps que Tinstitution qu’il designe, et 
il prevaut sur la preposition usuelle byn : ceci est, au contraire, bien illustre 
par la formule hebrai'que : b’rit ben ... üben ..., qui illustre bien cette notion 
d’ « espace intermediaire », ce « Zwischenraum » - indispensable ä toute 
possibilite d’echange diplomatique. 

Cependant, ce niveau semantique ne semble pas epuiser toutes les virtuali- 
tes du registre de T « alliance » - et le dossier mariote precite permet une 
approche contextuelle plus precise, soit: 

c+d) Cette derniere hypothese quant ä la signification originelle de b’rit 
[d) « Tentre-deux »] ne nous semble etablie que si on Tassocie au sens [c), 
« le lien (fort) »]. Une nouvelle fois, en philologie semitique comparee - et 
contre l’avis des lexicographes classificateurs -, les divers usages et con- 
textes du terme etudie, specialement en domaine institutionnel, nous orien- 
tent vers une defmition ‘synthetique’ de la racine trilittere B-R-T, que Ton 
pourrait paraphraser ainsi : « (le lieu de) l’entre-deux (oü s’instaure) le lien 
fort et durable ». 

Voici, ä vrai dire, la question centrale pour la Bible hebrai'que, qui permet 
sans doute d’etablir un lien etymologique et semantique entre la preposition 
akkadienne : birit - «entre», dans son usage mariote en contexte 
d’alliance, et le substantif hebrai'que b’rit, que Ton s’accordera ainsi ä tra- 
duire par « alliance ». Notons combien cette antique notion semitique 
s’avere riche et polyvalente, ä tel point que la Version grecque de la Sep- 

11 Weinfeld M„ Art. : Bbit, in: Th. Wb.z.A.T.; Vol. 1/6-7 (1972), col. 781-808 (783). 
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tante a dü inventer la traduction peu conventionnelle de dia-theke (au lieu 
de : suii-), de ce terme que la Version latine de la Vulgate rendra par : tes- 
tamentum. 


|85| Conclusions 

On connait, dans la recherche vetero-testamentaire moderne, le fort courant 
de pensee s’opposant ä une haute antiquite de la notion d’ « alliance » en 
Israel. Des 1878, dans sa : Geschichte Israels, vol. I, Julius WELLHAUSEN 
defendait avec vigueur ce point de vue. Depuis cette date, toute une plei'ade 
d’auteurs - se situant eux-memes dans une approche critique de la littera- 
ture hebrai'que ancienne - ont tente de defendre et d’etayer cet axiome. Du- 
rant ces trois demieres decennies, cette perspective de recherche semblait 
presque s’imposer, en arguant du fait qu’une thematique d’une b°rit que le 
peuple s’impose ä lui-meme, par l’action mediatrice d’un souverain juste, 
« en presence de YHWH » mais « sans partenaire » reel (cf. Jer. 34/15b ’ & 
18a”), ne correspondrait pas exactement ä la stricte defmition d’une « al¬ 
liance » entre deux partenaires [KUTSCH E. (1973), pp. 17-18]. Le corol- 
laire en serait qu’une veritable theologie de « l’alliance » (plus exactement 
de « l’engagement-obligation », pour ces auteurs) n’existait pas avant le 
Deuteronomiste [= fin du VII e s. av. J.-C., cf. FOHRER G. (1966), col. 893- 
901 ; Perlitt L. (1969); Nicholson E. W. (1986)] ... ce qui correspond 
exactement ä l’axiome wellhausenien ! [mais voir l’avis plus nuance de 
Schenker A. (1988), p. 194 : « peut-etre avant le VII e s. »]. 

Au terme de cette enquete preliminaire sur les textes de Mari et sous re- 
serve d’une exegese d’ensemble des textes bibliques cites, il apparait utile 
de mettre en question une perspective de recherche aussi unilaterale, fut- 
elle « critique », et d’attirer l’attention sur les points suivants : 

1) s’il est acquis que « ni la these de l’alliance fondement d’une amphic- 
tyonie israelite, ni celle de 1’alliance analogue aux traites de vassalite hit- 
tites ou assyriens ne semblent s’etre imposes defmitivement (en Israel) » 
[Schenker A. (1988), pp. 185-186], est-ce ä dire que toute reference ä la 
thematique et ä la structure de 1’« obligation/alliance » doive etre ecartee de 
la question de l’origine et des sources de la notion hebrai'que de b 3 rit, eta- 
blie entre Dieu et son peuple ? 

2) le nouveau dossier des traites paleo-babyloniens de Mari, de leur 
Phraseologie (cf. la terminologie etudiee ici) et de leur structure, ne devrait- 
il pas nous inciter ä reconsiderer l’ensemble de cette question en reference 
aux traditions historiques et litteraires de l’ancien Israel: plus que depen- 
dantes de traditions localisees et |86] reperables, celles-ci s’inscrivent dans 
un courant de traditions communes au vieux fonds semitique (amorrite). 
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Des lors, la question de leur Constitution ä haute epoque peut-elle etre ecar- 
tee d’emblee ? 

3) si cette perspective de recherche devait s’averer exacte, eile devrait 
rencontrer d’autres particularites significatives quant au vocabulaire et ä la 
thematique de l’alliance : nous en voyons un exemple - parmi d’autres - 
dans la formulation du Sema ‘ Yisra ’el en Deut. 6/4-9, caracterisee par son 
developpement temaire d’origine didactique et rituelle [cf. Weinfeld M. 
(1967), pp. 304 & 334] et en prologue ä l’ensemble litteraire Deuteronome, 
Chaps. 6-28 : au v. 5, le commandement d’amour divin reprend la vieille 
Phraseologie de l’alliance : 

« Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tont ton cceur » 12 

- et fondera ä son tour la parole evangelique (Ev. de Marc, 12/29 & 32). 

Dans la Bible hebrai'que (Ancien Testament), dont le sepher ha-lfrit - 
« Livre de TAlliance » {Exode, 24/7) constitue le plus ancien code legal, on 
assiste ainsi ä un developpement precoce et createur de cette thematique de 
TAlliance, reprise et amplifiee par le Deuteronome. On peut des lors tenter 
d’apprehender - en analyse ä la fois comparative et distinctive - cette 
« theologisation croissante du droit, la source et la specificite de ce proces- 
sus de theocratisation de Tordre social hebrai'que » (Max WEBER), qui 
aboutira ä la Constitution des « Deux Testaments ». 

|87| Appendice 

- Texte N° 4 [= ARM HC A.96, cf. supra, Tabl. I, N° 4] : « Le traite de vassalite 
d’Atammm d’Andarig envers Zimri-Lim de Mari » - [Trad. (avec modifications) 
de JOANNES F. (1991), pp. 167-169] 

Face : 

(1) (Par) le dieu Samas d[u Ciel], 

(2) Atamrum, fds de Warad-Sin, roi d’Andarig, 

(3) a jure (que) : 

(4) « Ä partir de ce jour, (5) tant que je vivrai, 

(6) « contre Zimri-Lim, fds de Yahdun-Lim, 

(7) « [ro]i [de Mari et du pays des Haneens], 

(8) « contre s(a ville), son armee et son pays, 

(9) «je ne commettrai pas de mefait, 

(10) « [et contre] Zimri-Lim, fds de Yahdun-Lim, 

(11) « [roi de Mari et du pay]s des Haneens, 

(12) « [je ne pecherai en aucune maniere (?)]. 

< (?) » .. < = 1 ou 2 lignes manquantes> ». 


12 


En hebr. : E-kol Fbab, qui correspond au libbum gamrum de Mari : cf. Appendice = 
Texte N° 4,11 6’ & 11’. - Cf. notre etude, dans les Melanges dedies ä Bernard Renaud 
(1995), pp. 31-44 [dans ce volume, pp. 323-334], 
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Revers : 

(T)« [Ce que (3’) j’ai ecr]it 

(1’) « [ä Zi]mri-Lim, fils de Yahdun-Lim, 

(2’) « [roi de Mar]i et du pays des Haneens, 

(4’) « [ni par mjensonge, ni par malveillance 
(5’) «je ne le lui ai <pas !> ecrit, 

(6’) « (et) c’est ‘dans la plenitude de mon coeur’ 

/ ina libbija gamrim / 

[= ‘sans andere-pensee’/’avec une complete sincerite’] 
(7’) « que je lui ai ecrit. 

(8’) « Les bonnes dispositions 

(9’) « qu’ä Zimri-Lim, fils de Yahdun-Lim, 

(10’) « roi de Mari et du pays des Haneens, [j’ai jurees] 
(11’)« c’est ‘dans la plenitude de mon coeur’ 

/ ina libbija gam[rim ] / 

[= ‘sans andere-pensee’/’avec une complete sincerite’] 
(12’) « que je les lui conserverai, 

(13’) « que je les lui garderai ». 


Bibliographie speciale 

N. B. : cette bibliographie selective ne eite que les etudes directement relatives au 
vocabulaire et ä la thematique de 1’« alliance », les autres references etant donnees 
en notes. 

Les references bibliographiques sont ici reparties en 7 sections: 

I. - Proche-Orient antique (en general; choix restreint, cf. II-VII); 

II. -Mari & Teil Leilan (ä l’exception des etudes dejä citees au Tabl. I); 

III. — El-Amarna ; 

IV. -Hittites (extraits seulement); 

V. - Neo-Assyrien ; 

VI. -Arameen ; 

VII. - Hebreu - Ancien Testament 

Ä l’interieur de chacune de ces sections, ces etudes sont classees par ordre 
chronologique, afin d’offrir un meilleur aperqu du developpement de la recherche. 
Dans le corps de l’article, la reference sera ainsi donnee sous une forme abregee 
[Ex. : PERLITT-1973]. 

Ces donnees bibliographiques sont extraites, pour l’essentiel, des fichiers texto- 
bibliographiques (informatises) du G.R.E.S.A. (Strasbourg) - Cp., pour les §§ II & 
III, nos: Bibliographie(s) de Mari & d’El-Amarna. 



16.- NOUVEAUX TRAITES D’EPOQUE BABYLONIENNE ANCIENNE 


303 


I. - Proche-Orient antique (en general - cf. §§ II-VII) 

[jusqu’en 1962, cf. MCCARTHY D.J., Treaty’ and Covenant (1963), 

« Bibliography » = pp. xiii-xxiv] 

FENSHAM F.Ch., « Father and Son as Terminology for Treaty and Covenant », in: 
Near Eastern Studies in Honor of William Foxwell Albright, GOEDICKE H., 
ed., (Baltimore, 1971), pp. 121-135. 

JOHAG I., « Tob - Terminus technicus in Vertrags- und Bündnisformularen des 
Alten Orients und des Alten Testaments », in: Bausteine Biblischer Theologie - 
Festgabe fiir G.J. Botterweck zum 60. Geburtstag..., FABRY H.-J., ed., in coli. : 
« Bonner Biblische Beiträge », Vol. 50, (Köln-Bonn, 1977), pp. 3-23. 
MUNTINGH L.M., « Israelite-Amorite Political Relations during the Second Mil¬ 
lennium B.C. in the Light of Near Lastern Politics. - A Study of Relevant 
Amorite, Akkadian and Hebrew Concepts », in: Atti del Secondo Congresso In- 
temazionale di Linguistica Camito-semitica. Firenze, 16-19 Aprile 1974, in 
coli. : «Quaderni di Semitistica », Vol. 5, (Firenze, 1978), pp.211-236. 
KALLUVEETIL P., Declaration and Covenant. - A Comprehensive Review of Cov¬ 
enant Formulae from the Old Testament and the Ancient Near East, in coli. : 
« Analecta Biblica », Vol. 88, (Rome, 1982), XI + 284 pp. : [cf. « Indices » : - 
3) « ANE Words » (= pp. 252-254); & 5) « General Index »] : 

C.R.: HILLERS D.R., in : J.B.L., 104/1985, pp. 117-118; 

KUTSCH E, in : Bi.Or., 41/1984, pp. 680-686 ; 

PHILIPS A„ in : J.S.S., 29/1984, pp.287-289 ; 

THOMPSON H.O., in: C.B.Q., 47/1985, pp. 133-135 ; 

WANKE G., in : Z.A.W., 96/1984, p. 151 

(Collectif), I Trattati nel Mondo Antico : Forma - Ideologia - Funzione, 
CANFORA L. - LIVERANI M. - ZACCAGNINI C., eds., in coli. : « Saggi di Sto- 
ria Antica » [Istituto GRAMSCI. - Seminario di Antichistica], Vol. 2, (Roma, 
1990), 256 pp. (Ed. : « L’Erma » di Bretschneider) - dont: 

- TADMOR H., « Alleanza e dipendenza nell'antica Mesopotamia e in Israe- 
le : terminologia e prassi » = pp. 17-36 ; 

- ZACCAGNINI C., « The Forms of Alliance and Subjugation in the Near 
East of the Late Bronze Age » = pp. 37-79 ; 

- BRINKMAN J.A., « Political Covenants, Treaties, and Loyalty Oaths in 
Babylonia and between Assyria and Babylonia » = pp. 81-111. 

- LIVERANI M., « Terminologia e ideologia del patto nelle iscrizioni reali 
assire» = pp. 113-147 ; 

- FALES F.M., « Istituzioni a confronto tra mondo semitico occidentale e 
Assiria nel I millennio a.C. : il trattato di Sefire » = pp. 149-173 ; 

- WEINFELD M., « The Common Heritage of Covenantal Traditions in the 
Ancient World » = pp. 175-191. 

BRIEND J., avec la collaboration de Lebrun R., Puech E., Traites et serments dans 
le Proche-Orient antique, in coli. : « Supplement au ‘Cahiers Evangile’ », N° 
81/1992 (Sept.), 116 pp. 
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II. - MARI [pour les editions de textes, cf. Tabl. I (= p. 287) 

& cf. : Bibliographie de Mari (1990) & Supplements I-IV (1992-1995)] 

MENDENHALL G.E., « Puppy and Lettuce in Northwest-Semitic Covenant Mak- 
ing», in: Bulletin of the American Schools of Oriental Research, 133/1954 
(Febr.), pp. 26-30 : [= ARM 11/37,11. 6-14], 

NOTH M., « Das alttestamentliche Bundschliessen im Lichte eines Mari- Textes », 
in: Annuaire de lInstitut de Philologie et d’Histoire Orientales et Slaves, 
13/1955, [= Melanges I. Levy], pp. 433-444 =6 in : Gesammelte Studien zum 
Alten Testament, in coli. : « Theologische Bücherei », Vol. 6, (Munich, 1957 ; 
2 e ed. 1960), pp. 142-154. 

WOLFF H.W., «Jahwe als Bundesvermittler», in: Vetus Testamentum, 6/1956, 
pp. 316-320 = in : Gesammelte Studien zum Alten Testament, in coli. : « Theo¬ 
logische Bücherei », Vol. 22, (München, 1964), 384 pp. : [2 e ed. cpl. (1973) : 
Neudrucke und Berichte aus dem 20. Jahrhundert, avec : « Anhang » : pp. 385- 
458], pp. 387-391. 

HELD M., « Philological Notes on the Mari Covenant Rituals », in : Bulletin of the 
American Schools of Oriental Research, 200/1970 (Dec.), pp. 32-40. 

SASSON J.M., «Isaiah LXVI, 3-4», in: Vetus Testamentum, 26/1976, pp. 199- 
207 : [II. - « ARM 11,37 » = pp. 202-204], 

FINET A., « Sacrifices d’alliance dans le Proche-Orient Ancien », in : Anthropo- 
zoologica, [3 L N° special : Animal et pratiques religieuses : les manifestations 
materielles, Actes du Colloque International de Compiegne, 11-13 Novembre 
1988], (Paris, 1989), pp. 53-58. 

ANBAR M., « Notes Breves » : § 98) « La ‘petite tablette’ et la ‘grande tablette’ », 
in : N.A.B.U. [= Nouveües Assyriologiques Breves er Utilitaires], 1991/ § 98 [= 
N° 4, Dec.], p. 68. 

CHARPIN D. - DURAND J.-M., « La suzerainete de l’empereur (Sukkal-mah) 
d’Elam sur la Mesopotamie et le ‘nationalisme amonite’ », in: Mesopotamie et 
Elam [= Actes de la XXXVf me Rencontre Assyriologique Internationale, Gand, 
10-14 Juillet 1989], MEYER L. DE - GASCHE H., eds., in coli. : « Mesopota- 
mian History and Environment. - Occasional Publications », Vol. I, (Ghent, 
1991), pp. 59-66. 

REITER K., «Altbabylonische Verträge unter Beachtung günstiger Tage», in: 
M.A.R.I. - Annales de Recherches Interdisciplinaires, 7/1993, pp. 359-363 : 
[ARM 2/77 = ARMT 26/469 ]. 

III. - El-Amarna [cf. : Bibliographie d’El-Amarna (1994)] 

KOROSEC V., « Mednarodni odnosaji po klinopisnih porocilih iz el-arnarnskega in 
hetitskega drsavnega arhivar » [en Slovene], [= «International Relations Ac- 
cording to Cuneiform Reports from the Teil el-Amarna and Hittite State Ar- 
chives»], in: Zbornik Znanstvenih Razprav, (Ljubljana), 23/1950, pp.291- 
397 : [avec Resumes en Russe (pp. 384-390), et en Anglais (pp. 390-397)]. 

AHITUV S., « The Alliance Oath of the Canaanite Vassais to the Pharaoh », in : 
Studies in the Bible and the Ancient Near East Presented to Samuel E. Loewen- 
stamm, AVISHUR Y., BLAU J., eds., (Jerusalem, 1978), pp. 55-60. 



16.- NOUVEAUX TRAITES D’EPOQUE BABYLONIENNE ANCIENNE 


305 


IV. - lnscriptions neo-assyriennes 

WISEMAN D., « The Vassal-Treaties of Esarhaddon », in: Iraq, 20/1958, pp. iii + 
99, & 53 Pis. 

TSEVAT M., « The Neo-Assyrian and Neo-Babylonian Vassal-Oaths and the 
Prophet Ezechiel », in: Journal of Biblical Literature, 78/1959, pp. 199-204. 

FRANKENA R :, « The Vassal-Treaties of Esarhaddon and the Dating of Deuter- 
onomy », in : Oudtestamentische Studien, 14/1965, pp. 122-154. 

DELLER K. - PARPOLA S., « Ein Vertrag Assurbanipals mit dem arabischen 
Stamm Qedar », in: Orientalia, 37/1968, pp. 464-466. 

WATANABE K., « Die Siegelung der ‘Vasallenverträge Asarhadddons’ durch den 
Gott Assun », in : Baghdader Mitteilungen, 16/1985, pp. 377-392 (5 Figs.) et 
Planche 33. 

GRAYSON A.K., « Akkadian Treaties of the Seventh Century B.C. », in : Journal 
ofCuneiform Studies, 39/1987, pp. 127-160. 

WATANABE K., Die ade-Vereidigung anlässlich der Thronfolgeregelung Asar- 
haddons, in coli. : « Baghdader Mitteilungen, Beiheft », vol. 3, (Berlin, 1987), 
vii + 248 pp. [Ed. : Gebr. Mann] - C.R. : SCHRAMM W., in : Or., 61/1992, pp. 
326-329. 

PARPOLA S. - WATANABE K., Neo-Assyrian Treaties and Loyalty Oaths, in 
coli. : « State Archives of Assyria », Vol. II, (Helsinki, 1988), LXII + 123 pp., 
X Pis. [Ed. : Helsinki Univ. Press]. 

V. - lnscriptions arameennes 

[Cf. FITZMYER J.A. - KAUFMAN St.A., An Aramaic Bibliography - Part I, (Bal¬ 
timore 1992), pp. 17-19 (Sf. : B.l.ll) - ä completer par] : 

FALES F.M., « Istituzioni a confronto tra mondo semitico occidentale e Assiria nel 
I millennio a.C. : il trattato di Sefire », in : I Trattati nel Mondo Antico, (Roma, 
1990), pp. 149-173. 


VI. - Ancien Testament 

BEGRICH J., « Berit. - Ein Beitrag zur Erfassung einer alttestamentlichen Denk¬ 
form », in : Zeitschrift fiir die Alttestamentliche Wissenschaft, 60/1944, pp. 1- 
10 . 

MENDENHALL G.E., « Covenant Forms in Israelite Tradition », in : The Biblical 
Archaeologist, 17/1954, pp. 50-76 (6 Figs.). 

VOGT E., « Vox tfrit concrete adhibita illustratur », in : Biblica, 36/1955, pp. 565- 
566. 

GREENBERG M., « The Hebrew Oath Particle HAY / HE », in : Journal of Biblical 
Literature, 76/1957, pp. 34-39. 

MUILENBURG J., « The Form and Stmcture of the Covenantal Formulations », in : 
Vetus Testamentum 9/1959, pp. 347-365. 

FENSHAM F. Ch., « Salt as Curse in the Old Testament and the Ancient Near 
East », in : The Biblical Archaeologist, 25/1962, pp. 48-50. 

MCCARTHY D.J., Treaty and Covenant. — A Study in Form in the Ancient Oriental 
Documents and in the Old Testament, in coli. : « Analecta Biblica», vol. 21, 



306 


16. - Nouveaux traites d’epoque babylonienne ancienne 


(Rome, 1963), xxiv + 220 pp.: [« Bibliography» : pp. xiii-xxiv] : C.R. : 
L[ANGLAMET]) Fr., in : R.B., 72/1965, pp. 606-608. 

MORAN W.L., « The Ancient Near Eastern Background of the Love of God in 
Deuteronomy », in : The Catholic Biblical Quarterly, 25/1963, pp.77-87. 

SMEND R., Die Bundesformel, in coli. : « Theologische Studien », Vol. 68, (Zü¬ 
rich, 1963), 39 pp. [Ed.: E.V.Z.-Verlag], 

HILLERS D.R., Treaty-Curses and the Old Testament Prophets, in coli. : « Biblica 
et Orientalia », Vol. 16, (Rome, 1964), xix + 101 pp. : [List of Works Cited » - 
pp. xiii-xix] : C.R. L[ANGLAMET]) Fr., in : R.B., 72/1965, pp. 608-609. 

PRIEST J.F., « ‘ORKIA in the lliad and Consideration of a Recent Theory », in: 
Journal of Near Eastern Studies, 23/1964, pp. 48-56. 

FENSHAM F.Ch., « Ps. 21 - A Covenant Song ? », Zeitschrift fiir die Alttestament- 
liche Wissenschaft, 77/1965, pp. 193-202. 

BUIS P., « Les formulaires d’alliance », in : Vetus Testamentum, 16/1966, pp. 396- 
411. 

FÜHRER G., « Altes Testament - ‘Amphiktyonie’ und ‘Bund’ ?», in: Theologische 
Literaturzeitung, 91/1966, col. 801-816 et 893-904. 

LORETZ O., « Borit - ‘Band - Bund’ », in : Vetus Testamentum, 16/1966, pp. 239- 
241. 

MCCARTHY D.J., Der Gottesbund im Alten Testament. - Ein Bericht über die 
Forschung der letzten Jahre, in coli. : « Stuttgarter Bibel-Studien », Vol. 13, 
(Stuttgart, 1966 ; 2 e ed. - 1967), 94 pp. : [« Bibliographie » = pp. 8-16]. [Ed. : 
Kathol. Bibelwerk]. 

SWETNAM J., « Diatheke in the Septuagint Account of Sinai : A Suggestion », in: 
Biblica, 47/1966, pp. 438-444. 

GREENFIELD J.C., « Some Aspects of Treaty Terminology in the Bible », in : 
[Proceedings of the] Fourth World Congress of Jewish Studies, (Jerusalem, 
1967), pp. 117-119. 

BUIS P., « La nouvelle alliance », in : Vetus Testamentum, 18/1968, pp. 1-15. 

PERLITT L., Bundestheologie im Alten Testament, in coli. : Wissenschaftliche 
Monographien zum Alten und Neuen Testament », Vol. 36, Neukirchen, 1969), 
VIII + 300 pp. : 

C.R. : BUSS M.J., in : XBX.,90/1971, pp. 210-212 ; 

CAZELLES H„ in : Bi.Or., 29/1972, pp. 323-327 ; 

DOMMERSHAUSEN W., in : Archivf. Lit., 13/1971, pp. 251-252 ; 

FÜHRER G., in : Z.A.W., 82/1970, p. 493 ; 

KEARNEY P.J., in : C.B.Q., 34/1972, pp. 524-528 ; 

KRUSE-BLINKENBERG L., in: D.T.Ts., 34/1971, p. 309 ; 

LANGLAMET F., in : R.B., 78/1971, pp. 459-462 ; 

MCCARTHY D.J., in : Bibi., 52/1972, pp. 110-121 ; 

NICHOLSON E.W., in : B.L.O.T., 1971, p. 44 ; 

PREUSS H.D., in : Dt. Pfarr. Bl, 70/1979, pp. 594-595 ; 

SCHARBERT R„ in : Ev. Theol, 31/1971, pp. 705-706 ; 

SOGGIN J.A., in : Protestantesimo, 28/1973, pp. 98-99 ; 

STAMM J.J., in : Ki.Bl.Ref, 126/1970, pp. 306-308 ; 

WÄCHTER L„ in : Th.L.Z., 97/1972, col. 582-585. 

THIEL W., «Tiefer borit - Zum Bundbrechen im Alten Testament», in : Vetus 
Testamentum, 20/1970, pp. 214-229. 



16.- NOUVEAUX TRAITES D’EPOQUE BABYLONIENNE ANCIENNE 


307 


WEINFELD M., « The Covenant of Grant in the Old Testament and in the Ancient 
Near East », in : Journal of the American Oriental Society, 90/1970, pp. 184- 
203. 

MCCARTHY D.J., Old Testament Covenant. - A Survey of Current Opinions, (Ox¬ 
ford 1972), viii + 112 pp. : [« Bibliography » = pp. 90-108], = [Cf. supra, Ed 
allem, (remaniee) : 1966 ; 2 e ed., 1967]. 

MCCARTHY D.J., « l/rit in Old Testament History and Theology », in : Biblica, 
52/1972, pp. 110-121 : [cf. Perlitt L. (1969)]. 

WEINFELD M„ Deuteronomy and the Deuteronomic School, (Oxford, 1972), xviii 
+ 476 pp. [Ed. : Oxford University Press]. 

KUTSCH E., Verheissung und Gesetz. - Untersuchungen zum sogennanten 
«Bund» im Alten Testament, in coli. : «Beihefte zur Zeitschrift für die 
Alttestamentliche Wissenschaft », Vol. 131, (Berlin - New York, 1973), XII + 
230 pp. [Ed. : W. de Gruyter], 

BARR J., « Some Semantic Notes on the Covenant», in: Beiträge zur Alttesta- 
mentlichen Theologie. - Festschrift für Walther Zimmerli zum 70. Geburtstag, 
DONNER H. - HANHART R. - SMEND R., eds., (Göttingen, 1977), pp. 23-38. 

CAZELLES H., « Alliance du Sinai, Alliance de l’Horeb et renouvellement de 
TAlliance », in : Beiträge zur Alttestamentlichen Theologie. - Festschrift für 
Walther Zimmerli zum 70. Geburtstag, (Göttingen, 1977), pp. 69-79. 

DEROCHE M., «Contra Creation, Covenant and Conquest (Jer. viii, 13)», in: 
Vetus Testamentum, 30/ 1980, pp. 280-290. 

BEGG Ch.T., « B 'rit in Ezekiel », in : (Collectif), Proceedings of the Ninth world 
Congress of Jewish Studies - Jerusalem, August 4-12, 1985, Division A : The 
Period of the Bible, (Jerusalem, 1986), pp. 77-84. 

NICHOLSON E.W., God and His People - Covenant and Theology’ in the Old Tes¬ 
tament, (Oxford, 1986), xii + 244 pp. [Ed. : Clarendon Press]. 

NICHOLSON E.W., « Covenant in a Century of Study since WELLHAUSEN », in : 
Oudtestamentische Studien, 24/1986, pp. 54-69. 

KAUFMAN St.A., « The Second Table of the Decalogue and the Implicit Catego¬ 
ries of Ancient Near Eastern Law », in: Love & Death in the Ancient Near 
East. - Essays in Honor of Marvin H. Pope, MARKS J.H. - GOOD R.M., eds., 
(Guilford/Conn., 1987), pp. 111-116. 

BEAUCAMP E., Les grands themes de l 'Alliance, in coli. : « Lire la Bible », Vol. 
81, (Paris, 1988), 265 pp. [Ed. : Cerf.] 

C.R. : ASURMENDI J., in : Vie Spirit., 143/194, pp. 313-314 ; 

CORTESE E., in : Liber Annuus, 41/1991, pp. 564-565. 

COUROYER B., « EDÜT : Stipulation de traite ou enseignement ? », in : Revue 
Biblique, 95/1988, pp. 321-331. 

SCHENKER A., « L’origine de l’idee d’une alliance entre Dieu et Israel dans 
TAncien Testament », in: Revue Biblique, 95/1988, pp. 184-194. 

WALTON J.H., Ancient Israelite Literature in its Cultural Context. - A Survey of 
Parallels between Biblical and Ancient Near Eastern Themes, (Grand Rapids, 
1989), 256 pp. : [chap. 4 : « Covenant and Treaties » = pp. 95-109, 1 Tableau]. 

ANBAR M., Josue et l’alliance de Sichern, in coli. : « Beiträge zur biblischen Exe¬ 
gese und Theologie», Vol. 25, (Frankfurt/M. - Bern, 1992) 163 pp. [Ed. : P. 
Lang], 



308 


16. - Nouveaux traites d’epoque babylonienne ancienne 


VIBERG A., Symbols of Law. - A Contextual Analysis of Legal Symbolic Acts in 
the Old Testament, in coli. : « Coniectanea Biblica. - Old Testament Series », 
Vol. 34, (Stockholm, 1992), x + 206 pp. [Ed. : Almqvist & Wiksell Inter¬ 
national]. 

MCDONALD J.J.H., « The Great Commandment and the Golden Rule », in: Un- 
derstanding Poets and Prophets. - Essays in Honour of G. W. Anderson, AULD 
A.G., ed., in coli. : Journal for the Study of the Old Testament - Supplement 
Series », Vol. 152, (Sheffield, 1993), pp. 213-226. 



17 . 


Alliance humaine - Alliance divine : 
documents d’epoque babylonienne ancienne 
& Bible hebraique. 

Une esquisse 


On connait, dans la recherche vetero-testamentaire moderne, le fort courant 
de pensee s’opposant ä une haute antiquite de la notion d’ « alliance » en 
Israel. Des 1878, dans ses Prolegomena zur Geschichte Israels, Julius 
Wellhausen defendait avec vigueur ce point de vue. 1 Depuis cette date, 
toute une plei'ade d’auteurs - se situant eux-memes dans une approche cri- 
tique de la litterature hebraique ancienne - ont tente de defendre et d’etayer 
cet axiome. Durant ces trois demieres decennies, cette perspective de re¬ 
cherche semblait presque s’imposer, en arguant du fait qu’une thematique 
d’une b e rit que le peuple s’impose ä lui-meme, par l’action, mediatrice d’un 
souverain juste, « en presence de YHWH » mais « sans partenaire » reel 
(cf. Jer. 34/15b’ & 18.”), ne correspondrait pas exactement ä la stricte defi- 
nition d’une « alliance » entre deux partenaires. 2 Le corollaire en serait 
qu’une verkable «theologie de 1’alliance» - plus exactement de 
« l’engagement-obligation », pour ces auteurs - n’existait pas avant le Deu- 
teronomiste (fin du VII e s. av. J.-C.). 3 


Les references textnelles & bibliographiques renvoient ä notre : Bibliographie de Mari. 
Archeologie et Textes, (Wiesbaden, 1990), x + 128 pp., ainsi qu’aux « Supplements I- 
VI » parus depuis in : Akkadica (Bruxelles). -Pour les references textuelles et bibliogra¬ 
phiques relatives ä l’alliance, cf. ci-apres le « Tableau 1 » et le volume Crpoga, 
13/1995 (cf. infra, n. 4), pp. 88-94. 

1 Wellhausen J., Prolegomena zur Geschichte Israels, (1878) - eite ici d’apres sa 4 e ed. 
(Berlin, 1895), VIII + 432 pp. (pp. 423-425) : « Das Verhältnis Jahves zu Israel war von 
Haus aus ein natürliches ; kein zum Nachdenken geeignetes Zwischen trennte ihn von 
seinem Volke » (p. 423) ; - cp. 5 e ed. (Berlin, 1899), pp. 423-424. 

Ainsi KUTSCH E., Verheissung und Gesetz. - Untersuchungen zum sogenannten 
« Bund » im Alten Testament, in coli.: B.Z.A.W., Vol. 131, (Berlin, 1973), xii + 230 pp. 
(= pp. 17-18), ainsi que Perlitt L., Bundestheologie im Alten Testament, in coli. : 
W.M.z.A.N.T., Vol. 36, (Neukirchen, 1969), viii + 300 pp. 

3 ... ce qui correspond exactement ä l’axiome wellhausenien ! - cf. Führer G., in: Th.L.Z. 

91/1966, col. 893-904 ; - pour un bon historique de la recherche, cf. Nicholson E.W., 
« Covenant in a Century of Study since WELLHAUSEN », in : Oudtestamentische Studien, 
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Cependant, face ä cette vision consensuelle plutöt negative de la thema- 
tique de 1’ «alliance» selon l’Ancien Testament, il faut signaler 
Tapparition d’une nouvelle et riche documentation textuelle d’epoque ba- 
bylonienne ancienne (18 e s. av. n.e.), en provenance des sites de Mari et de 
Teil Leilan [cf. « Tableau I »], ä laquelle nous avons recemment consacre 
une etude systematique 4 dont nous ne presenterons ici que les conclusions 
majeures. 

[67] Tableau 1. - Liste des traites paleo-babyloniens de Mari et de Teil Leilan 


1) MARI : 

N° 1) - N° inv. : M.6435+M.8987 - [Salle 115 - Date : Zimri-Lim 9’] 

- Contractants : Traite entre Zimri-Lim de Mari & Hammurabi de Babylone. 

- Publication : Durand J.-M„ in : Mel. Steve (1986), pp. 111-114. _ 

N° 2) - N° inv. : A.4626 : 

- Contractants : Traite entre Zimri-Lim de Mari & Hammurabi de Babylone <contre le 
sukkal d’Elam> ; 

- Publication : Charpin D., in : Mel. Perrot (1990), pp. 111-113. _ 

N° 3) - N° inv. : A.361 : 

- Contractants : Traite entre Zimri-Lim de Mari & Ibal-pi-El d’Esnunna 

- Publication : Charpin D., in : Mel. Garelli (1991), pp. 141-145 : 

1N° 3 - indir., -N° inv, : A. 1289+ /- ibidem, pp. 148-156). _ 

N° 4) - N° inv. : A.96 : - cf. « Appendice » 

- Contractants : Traite entre Zimri-Lim de Mari & Atamrum d’Andarig ; 

- Publication : JOANNES F., in : Mel. Garelli (1991), pp. 167-169. 

[N° 4/a-indir. : -AEMI/1, N°185-bis (= ARM, X/134+177) 

& N° 4/b-indir, ; -ARM(T) XIII/97], _ 

N° x) = « quelques fragments de traites reperes ... », 

- mentionnes par Charpin D., in : Mel. Perrot { 1990), p. 110 (n. 8), _ 

2) Teil Leilan : 

N° « L.- Treaty 1-4 » : « numerous fragments of very large tablets containing the texts of 
political treaties » (Eidem, 1991, p. 185) ; 

- Cf. L.-Treaty 4) - N° inv. : L87-442+(447+1331) : « a unique example of an Old Assyr- 
ian treaty text » (p. 185) ; 

- Provenance : « Lower Town Palace », Room 22 (Operation 3) : 

- Publication : Eidem J., in : Mel. Garelli (1991), pp. 185-207. 


24/1986, pp. 54-69, et Oden R.A., « The Place of Covenant in the Religion of Israel», 
in : Ancient Israelite Religion - Essays in Honor of Fr. M. Cross, Miller P.D. - 
Hanson P.D. -McBride S.D., eds., (Philadelphia, 1987), pp. 429-447 [Chap. 22]: mais 
voir l’avis plus nuance de SCHENKER A., « L’origine de l’idee d’une alliance entre Dicu 
et Israel dans l’Ancien Testament», in : Revue Biblique, 95/1988, pp. 184-194 [cf. p. 
194 : « peut-etre avant le VII e s. » !)]. 

4 Notre etude : « Nouveaux traites d’epoque babylonienne ancienne et formules d’alliance 
de la Bible hebra'ique. - Remarques preliminaires », in : Les relations internationales 
dans l’Antiquite, FREZOULS ed. - JACQUEMIN A., eds., in coli. : « Publications du Centre 
de Recherche sur le Proche-Orient et la Grece Antiques » [de l’Universite des Sciences 
Humaines de Strasbourg], Vol. XIII, (Paris, 1995), pp.69-94 & 1 PL (2 Figs.). - [Ed. : 
de Boccard] : - [eite ici : CRPOGA, 13 (1995), p. : ainsi, le « Tableau 1 » - p. 72] [dans 
ce volume, pp. 285-308] - Ce dossier vient completer celui qui a ete recemment etabli 
par Walton J.H., Ancient Israelite Literature in its Cultural Context. - A Survey of Pa- 
rallels Between Biblical and Ancient Near Eastern Texts, (Grand Rapids, 1989), 256 
pp.: - [Chap. 4 : « Covenants and Treaties » - pp. 95-109], 
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Publications : 

Charpin D., « Une alliance contre l’Elam et le ritiiel du lipit napistim », in : Contribution ä 
l’histoire de l’Ircin. - Melanges offerts ä Jean Perrot, VALLAT F., ed., (Paris, 1990), pp. 
109-118 : - [A.4626 = pp. 111-113 : Transcr. - Trad. - Photogr.]. 

Charpin D., «Ün traite entre Zimri-Lim de Mari et Ibäl-pi-El II d’Esnunna», in : Mar- 
chands, Diplomates et Empereurs. - Etudes sur la civilisation mesopotamienne offertes 
ä Paul Garelli, Charpin D., Joannes F., eds., (Paris, 1991), pp. 139-166 (7 Planches). 
Durand J.-M., « Fragments rejoints pour une histoire elamite », in : Fragmenta Historiae 
Elamicae. - Melanges offerts ä M.J. Steve, Meyer F. De, Gasche H„ Vallat F., eds., 
(Paris, 1986), pp. 111-128 ; 

- (Photo- et Autographies = pp. 112-113 ; et pp. 119, 121). 

ElDEM J., « An Old Assyrian Treaty from Teil Leilam », in : Marchands, Diplomates et Em¬ 
pereurs. -Etudes ... Paul Garelli, (Paris, 1991), pp. 185-207 (3 Figs.). 

JOANNES F., « Le traite de vassalite d’Atamrum d’Andarig envers Zimri-Lim de Mari », in : 
Marchands. Diplomates et Empereurs. - Etudes ... Paul Garelli, (Paris, 1991), pp. 167- 
177 (2 Figs.).__ 


|68| A) Les textes - Sources et rituels de l ’alliance 

Dans ces traites, la fonction principale est la prestation du serment (ins ihm) 
dans son cadre rituel : il s’agit d’un engagement solennel de la part des con- 
tractants, enonce oralement et en public. Les textes ecrits ont une existence 
parallele, pouvant servir ä la mise au point d’un accord, dans le cas de con- 
tractants eloignes, mais egalement au contröle ulterieur des accords, jusqu’ä 
Tenonciation du serment defmitif, selon une terminologie aussi precise que 
possible. 5 

La relation entre forme orale et forme ecrite des « traites » meriterait d’etre 
mieux analysee. II faudra en tout cas distinguer, tout au long de cette en- 
quete, entre : 

- la documentation directe, celle des traites eux-memes (cf. «Ta¬ 
bleau 1 » ci-dessus, en attendant la publication des autres traites de Teil 
Leilan); 

- et la documentation indirecte, celle des nombreuses lettres relatives 
aux projets et modalites de conclusion de Talliance (cf. surtout le volume 
collectif: Archives Epistolaires de Mari, 1/2 (1988) = ARMXXVI/2, N° 284- 
550 - et supra, n. 4). 

Parmi cette derniere categorie, fort abondante [cf. CRPOGA, vol. 13, 1995, 
pp. 78-81], citons du moins la grande lettre publiee en : AEM 1/2, N° 404 (= 
pp. 259-263), qui nous foumit dans sa premiere partie (= 11. 1-65) un ex- 
traordinaire aperfu des discussions preliminaires au rituel d’alliance, celui 
qu’Atamrum conclut avec son « vassal» Askur-Addu contre Hammurabi 
de Kurda : le fait de : « (tuer) Tänon d’alliance » y est mentionne ä sept re- 


J Par ex. en restituant dans le document Mari N° 1 [cf. « Tableau I » : Durand- 1986, pp. 
111-114 : [ta-ma - «jure (par)... » ä la fin des 11. 1-2] : - cf. Eidem- 1991, p. 204 (note), 
et Charpin- 1991, p. 141 = Mari N° 3. 
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prises (= 11. 12-rest. ; 13 ; 32 ; 33 ; 38 ; 50 ; 51), avant que l’acte propre- 
ment dit ne soit accompli (11. 61-62, ici - comme ä la 1. 39 - en parallele 
avec « le serment du dieu / par le dieu » et - uniquement ä la 1. 63 - le fait 
d’ « aller boire (ä) la coupe »). 

Or ce meme texte temoigne de l’importance du vocable birit, egalement en 
parallele avec le meme rituel - ainsi ä la 1. 12 : 

a-wa-at bi-ri-su-nu ir-tü-pu da-ba-ba-am ü afnse ha]-a-[ra-am iq-tü-lu \ 

«11s ont entrepris de discuter l’affaire entre eux deux et ils ont tue un änon 
(d’alliance)». 

- et cp. 1. 49 : 

bu-qü-ru-um sa-nu-um i-n[a] bi-ri-su-nu ü-ul ib-ba-si 
« il n’y avait plus d’autre contestation entre eux » 

(Trad.: F. JOANNES). 

Ce demier passage est particulierement important, puisqu’il atteste, par cet 
usage adverbial de birit: i-na bi-ri-su-nu - « entre eux », une preposition 
issue d’une evolution secondaire (ina birit), qui repose sur une formation 
nominale biritum : nous y trouvons une confirmation de l’hypothese de 
M. NOTH, qui voyait ici l’expression d’un « entre-deux », une « media- 
tion » : 

[« Zwischenraum » > « Vermittlung »]. 6 

|69| II ne semble pas certain, pour la documentation directe, que sa valeur 
ne soit « que suppletive ... (et) de peu d’importance » (ainsi B. LAFONT - 
Colloque de Juin 1993 ä Paris), meme si eile n’atteint pas ä un Statut «juri- 
dique » absolu : entre ces deux extremes, la valeur de « memorandum » et 
de « temoignage » ( cf Hebr. : zikkäron & ‘ edüit - Assyr. : ade) devrait etre 
prise en compte quant ä la fonction exacte de ces documents. 

Quant aux lettres, elles sont du plus grand interet ä cause de leur enracine- 
ment dans un veritable « Sitz im Leben », meme si celui-ci ne nous est de- 
voile que partiellement et reste donc souvent incomprehensible ; de plus, 
elles acquierent actuellement un relief extraordinaire du fait de la publica- 
tion par « dossiers » autour d’un meme ‘affaire’ - teile que la pratique ac¬ 
tuellement Tequipe des epigraphistes des tablettes de Mari. 

On relevera dans ces textes Pimportance des formules significatives, 
constituant une veritable phraseologie, quant aux rapports (positif / negatif) 
instaures dans le cadre de l’alliance, par la description (ou du moins 
l’allusion ä - cf. infra « Tableau II ») du deroulement ceremoniel du rituel 
d’alliance, par l’utilisation insistante d’un vocabulaire d’appartenance 


Noth M., in : Gesammelte Studien zum A.T., (I960), p. 148 ; - cf. Soden W. von, 
Grundriss der akkadischen Grammatik (Rome, 1952), § 115/q : cf. - infra -, § C). 
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(« pere » / « fils »; « frere »), mais egalement de rupture (« peche », « man- 
quement ») et de jugement (sa ’älum), ainsi que par l’obligation de sincerite 
totale (« la plenitude du cceur») du vassal par rapport ä son suzerain. 7 
L’ensemble temoigne d’une vision implicite mais coherente de l’histoire 
(cf. les « prologues historiques » des traites), de son Interpretation ethique 
des rapports politiques faisant reference directe ä la garantie et au jugement 
divins. 

Par ailleurs, nous avons vu precedemment (cf. n. 4) qu’ä Mari, le rituel 
d’alliance proprement dit peut etre introduit par deux actes symboliques 
differents, qui ä ce jour ne sont jamais attestes dans un meme contexte his- 
torique et qui semblent donc exclusifs l’un de l’autre (?). 

II s’agit de : 

a) « toucher la gorge » ( lipit napistim), et du : 

b) « sacrifice de l’änon » ( häyäram qatälum ). 

Nous ne nous interesserons ici qu’ä la premiere de ces actions rituelles, la 
seconde ayant dejä ete abondamment etudiee par ailleurs : par ce geste ri¬ 
tuel du : «toucher (de) la gorge » (lipit napistim), l’alliance est conclue ä 
distance entre dem partenaires royaux (jamais plus), sans qu’ils se rencon- 
trent; l’importance de l’ecrit, comme moyen de communication, par 
l’intermediaire des envoyes (mär siprirn), et de contröle ulterieur s’avere ici 
primordial. 

II s’agit d’une pratique attestee aussi bien ä Babylone, Esnunna et Ekal- 
lätum qu’ä Mari, donc d’une modalite diplomatique usuelle entre cites ä 
l’epoque babylonienne ancienne. Cette pratique semble formellement bien 
fixee, puisqu’elle nous permet d’etablir, sinon la forme materielle, du 
moins le format du document d’alliance : 8 

- d’une part, l’envoi d’une « petite tablette » (tuppum sehrum), projet de 
traite, auquel est associe le geste symbolique de : « se toucher la gorge » 
(napistasu lapätum), puisque reference est faite ä la : tuppi lipit napistim ; 

- d’autre part, l’envoi de la « grande tablette » ( tuppum rabüm), le traite 
definitif, est marque par le serment solennel par les dieux-temoins (ms ili 
zakärum - « preter serment par les dieux ») et les maledictions y afferentes 


7 Cf. « ‘Dans la plenitude du coeur’. - A propos d’une fonnule d’alliance ä Mari, en As- 
syrie et dans la Bible», in: Ce Dieu qui vient. - Melanges Bernard Renaud, 
KUNTZMANN R., ed., in coli. : « Lectio Divina », Vol. 159, (Paris; 1995), pp. 31-44 
[dans ce volume, pp. 323-334], 

8 Ces gestes rituels et symboliques sont distincts de ceux en usage en domaine juridique - 
cf. VlBERG Ä., Symbols of Law. - A Contextual Analysis of Legal Symbolic Acts in the 
Old Testament, in coli. : « Coniectanea Biblica - O.T. Series », Vol. 34, (Stockholm, 
1992), X + 206 pp. (ili.) -, mais ces deux domaines sont naturellement concomitants. de 
par la composante «juridique» des traites d’alliance: [cf., par ex., «A Diplomatie 
Handshake » (- ibid. -, pp. 38-39 & Fig.) - cp. 2 Rois 10/15; Ez. 17/18; et - infra -, 
Fig. 2], 
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en cas de parjure, ainsi que l’etablit egalement l’expression : tuppi nis ilim. 9 

|7Ö| Un lien direct semble ainsi exister entre le format de la tablette et le ni- 
veau d’engagement dans l’alliance. De meme, la correspondance entre la 
forme ecrite et la gestuelle rituelle s’avere ici interessante, puisqu’on peut 
etablir une correspondance directe et fixe entre elles. 

Quant au deroulement complet d’un tel « rituel d’alliance », nul docu- 
ment n’en foumit ä l’heure actuelle la sequence complete; eile ne peut 
qu’etre deduite - ä titre hypothetique, donc - de l’ensemble de cette docu- 
mentation et se presenterait ainsi, en une Sorte d’ «Ideal-Typus » : 

Tableau 11 


A) phase preparatoire : echange d’emissaires et mise au point « orale » 
(importance des mots-cles et des formules stereotypees); 

B) echange de documents ecrits : 

B'-i) « petite tablette / (du) toucher de ta gorge ». 

B 1 -ii) « grande tablette / (du) serment par les dieux »; 

< ou (?) : B 2 ) « sacrifice de l’änon (d’alliance) » > ; 

C) prestation de serment (dont, selon un ordre ä determiner) : 

> i) se toucher la gorge (lipit napistim) 

ii) se laver les mains (qäte mesütri) 

iii) lever la main vers la divinite (ms qätim - priere) 

> iv) preter sennent par les dieux (nis ili zakärum); 

v) (evt.) : partage de nourriture & boisson ; echange de cadeaux. 


Notons d’emblee que ces documents d’epoque babylonienne ancienne 
viennent corriger deux theses erronees, souvent considerees comme ac- 
quises: 

a) celle de l’mexistence de traites anterieurs au milieu du IF millenaire 
av. J.-C., ä savoir les documents hittites (ainsi MCCARTHY, 1963) ; 

b) celle d’un mode purement oral des traites d’alliance de cette epoque 
(ainsi KOROSEC, des 1931). 9 

Mais ils attestent surtout d’un vocabulaire et de formulaires, d’une structure 
et sans doute d’un deroulement rituel de Yalliance qui elevent celle-ci au 
rang d’une thematique majeure de l’expression litteraire et historiogra- 
phique - c-ä-d. d’une veritable «Denkform », des l’epoque babylonienne 
ancienne, en domaine semitique. A ce titre, cette thematique devrait retenir 


Et repris in : La civilisation de Mari, Küpper J.-R., ed., (Liege, 1967), p. 147; - mais 
voir le texte ARM 1/37, 1. 23 : sa ina tuppi nis iläni mes - « la tablette du serment des 
dieux», ä propos duquel Oppenheim A.L., in: J.N.E.S., 11/1952, p. 132, notait dejä: 
« refers clearly to an ‘international’ treaty ». 


9 
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Fig. 3. Sceau-cylindre de la collection De Clerq N° 390-ter. 
D’apres P. AMIET, (cf. n. 10), p. 5. 



Fig. 4. Collection Pierpont Morgan, N° 950. 
D’apres P. AMIET, (cf. n. 10), p. 5. 



Fig. 5. Empreinte sur une tablette d‘Alalah. 
D’apres D. BEYER, (cf. n. 10), p. 25. 
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l’attention des exegetes de la Bible hebrai'que, d’autant plus qu’elle regoit 
confirmation de la part de la documentation figuree de meme epoque, ce 
qui illustre mieux encore le profond enracinement culturel de ce theme cen¬ 
tral et constitutif des les temps pre-bibliques. 


|72| B) L ’iconographie - Les representations de l 'alliance : 

le rituel de « toucher la gorge » (lipit napistim) 
et le sceau-cylindre De Clercq N° 390-ter. 

Dans une precedente etude relative (n. 4) ä cette thematique de l’alliance, 
nous notions - en reference ä l’indication etymologique proposee pour le 
vocable b'rit (cf. - infra - § C), au sens d’espace inter-mediaire conduisant 
ä la mediation : 

« A-t-on suffisamment note que l’iconographie orientale de 1’ « alliance » rend 
scrapuleusement cette idee d’un « Zwischenraum » entre les deux contractants, 
par la Convention d’une presentation symetrique « en miroir ». 

Citons deux exemples celebres, sans entamer ici 1’etude de l’ensemble de 
ce dossier et de « ses variantes significatives »: 

- ä Ugarit (XIV e s. av.), la « petite Stele de l’alliance » [Musee d’Alep, Inv. 
N° 44818] : - cf. SCHAEFFER C.F.A., in : Ugaritica, Vol. III, (Paris, 1956), p. 
92 & PI. VI; et Syrie - Memoire et Civilisation, Catalogue de l’exposition - 
Institut du Monde Arabe, (Paris, 1994), pp. 226-227 (ill.) ; [= Fig. 1] - 

- en Assyrie, le monument de Salmanasar III (vers 850 av. n.e.) figurant sa 
rencontre avec Marduk-zakir-sumi [British Museum, London - Inv. N° IM 
65574] : cf. PARPOLA S. - WATANABE K., in coli. : « State Archives of As- 
syria », Vol. II, (Helsinki. 1988), Page de titre & Frontispice. - [= Fig. 2] - 

II serait instructif, ä notre sens, de rapprocher de cette iconographie (qua- 
si-)symetrique de 1’alliance ces documents textuels qui evoquent « l’affaire 
de leur entre-deux », cet espace minimal sans lequel aucun accord n’est 
possible : du « Zwischenraum » ä la « Vermittlung », de l’espace interme- 
diaire ä la mediation, voilä le seul chemin de l’entente et de la paix. » 
[= CRPOGA, Vol. 13 (1995), p. 81], 

Or, dans une etude toute recente, portant sur le theme : « Alliance des 
hommes, alliance des dieux dans l’iconographie orientale » 10 , Pierre AMIET 
- partant des deux memes monuments - note qu’ : 


10 Amiet P., « Alliance des hommes, alliance des dieux dans l’icononographie orientale », 
in : (Collectif), Collectanea orientalia - Histoire, Arts de Vespace et Industrie de la 
terre. - Etudes offertes ä Agnes Spycket, Gasche H. - Hrouda B., eds., in coli. : « Ci- 
vilisations du Proche-Orient » - Serie I : -Archeologie et Environnement, Vol. 3, (Neu- 
chätel-Paris, 1996), pp. 1-6 (Figs. 1-5 = p. 5). On notera, dans le meine volume, la con- 
tribution de Beyer D., « A propos d’une terre cuite de Sfire » (pp. 21-26, dont Figs. 1-6 
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« en realite, la ‘stele de l’alliance’ renoue, ä Fepoque finale d’Ugarit (XIV e - 
XII e siecles) avec une tradition iconographique bien attestee dans la glyptique 
de la gründe epoque de ‘classicisme Syrien ’, quelque cinq siecles auparavant. 11 
s’agit alors d ’un theme meritant d’etre reconnu comme tel, avec une Serie de 
variantes signißcatives » (Joe. eit., p. 2 - souligne par nous) 

Ce n’est sans doute pas ici le lieu de reprendre le riche dossier iconogra¬ 
phique que nous livre cette belle etude ; conservons-en simplement les con- 
clusions propres, obtenues sans reference particuliere aux textes et ä ce titre 
d’autant plus significatives : elles situent l’origine d’une tradition icono¬ 
graphique de F « alliance » en domaine Syrien et ä Fepoque contemporaine 
de notre dossier textuel en provenance de Mari et de Teil Leilan. 

Nous voudrions simplement noter cette convergence importante, en tentant 
de l’illustrer par FInterpretation d’un sceau que P. AMIET qualifie d’ 
« unique », ä savoir le cylindre De Clercq N° 390-ter [ed. J. MENANT ; ici = 
Fig. 3] et dont il ecrit qu’il: 

« represente les deux rois s’embrassant aussi affectueusement que des epoux » 
( loc. eit ., p. 3, n. 25). 

|73| En effet, la comparaison « affectueuse » nous semble ici aussi erronee 
que la metaphore conjugale qu’elle introduit, 11 car la correlation des deux 
dossiers, textuel et iconographique, leur co-occurrence geographique et 
chronologique, nous incitent ä voir ici plutöt une representation du rituel de 
« toucher la gorge » (lipit napistim) - tel qu’il est mentionne dans les textes 
de Mari, notamment: la partie centrale de la scene, par la posture « hiera- 
tique » des deux personnages, places ä distance et en antagonisme syme- 
trique par rapport ä Faxe central dont la partie superieure est occupee par le 
Symbole stellaire, nous semble devoir etre interpretee en ce sens, ce qui 
confirme Finsertion du motif dans la thematique globale - rendue par les 
textes et par les representations - de Falliance en domaine syro- 
mesopotamien ä Fepoque babylonienne ancienne. 12 


= pp. 23 & 25), qui se situe peut-etre dans une sphere connexe, celle de « scenes de 
boisson au chalumeau » ä l’occasion d’accords solennellement conclus (?) [cp., pour les 
textes, CRPOCA, 1995, pp. 82-83, ainsi que Beyer D., « Les sceaux apposes sur les 
traites de l’Ancien Orient: etude de cas », - ibid. -, pp. 27-40 &. II Pis. (12 Figs.)]. 

11 Egalement contra El-Safadi H., « Die Entstehung der syrischen Glyptik und ihre Ent¬ 
wicklung in der Zeit von Zimrilim bis Ammitaqumma », in : Ugarit-Forschungen, 
6/1974, pp. 313-352 &. Pis. II-XXV (- 181 Figs.), et 7/1975, pp. 433-468 [qui situe ce 
sceau dans la « Zimrilim-Stufe » (pp. 434-446), mais parle des manteaux « der beiden 
sich umarmenden Männer auf De Clercq Nr. 390-ter» (p. 436) ... ce qui ne correspond 
visiblement pas ä la representation figuree (cp. PI. X - Nr. 76)]. 

12 Pour les « variantes significatives » de ce theme (cf. Amiet P. - loc. cit. p. 2 ), dont 
nous ne pourrons traiter ici ; renvoyons simplement ä deux exemplaires bien connus [cf. 
ici = Figs. 4-5]. 
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C) L ’etymologie de b e rit - une hypothese 

On connait bien les quatre Solutions traditionnelles proposees ä ce sujet, 
classiques mais contradictoires, 13 par rapport auxquelles - en fonction de ce 
qui vient d’etre dit, mais trop rapidement ici - on peut soumettre la proposi- 
tion suivante : le vocable hebreu b e rit s’enracine effectivement dans la riche 
thematique de l’alliance en domaine semitique ancien, oü il est prefigure 
sous la double forme : 

a) l’hypothese consensuelle qui semble se referer, actuellement, au 
terme akkad. de : biritu (cp. C.A.D., Vol. B, pp. 254-255; A.Hw., pp. 129- 
130, s.v. : bi/ertum - « Band, Fessel»), au sens de : « lien » (cp. hebreu 
talmudique : byryth). Cette valeur semantique, que le « Wortspiel» permet 
tres bien de rendre par l’allemand : < « Band = Bund » >, 14 rejoint les signi- 
fications antiques de l’akkadien : riksum , du hittite : ishiul, de l’arabe : c aqd 
et du latin : vinculum fidei, contractus) au sens propre de : « lien », dans sa 
valeur transposee de : « Obligation, traite, alliance ». 

A Mari meme, on comparera le texte [cf. C.R.P.O.G.A.-1995, pp. 79- 
80 : « inedit » A.2730 - cf. AEM 1/2, p. 33, n. 20-24 (= 11. 7/b-8/a)], dont la 
terminologie associe les « liens du sang » ä l’engagement irrevocable. Ce 
niveau semantique du « lien » rejoint ainsi celui de la : « force » (« renfor- 
cer »), pour designer la validite et la solidite de Falliance, par ex. l’akkad. 
(et pour l’arameen : Dan. 6/8) : dunnunu riksäte - « renforcer les liens » = 
« valider le pacte », ou bien : riksu dannu - « un lien fort » = « un contrat 
sür ». A nouveau un parallele frappant dans l’A.T., en Ez. 20/37 : w e hebeti 
efkem Ifmäsoret hab e rit - «je vous ferai entrer dans le lien de l’alliance », 
- peut-etre une nouvelle attestation de « babylonisme » ezechielien. 

|74| b) birit - « entre », « l’entre-deux », ce « Zwischen-raum » pour le- 
quel plaidait M. NOTH et qui offre une excellente base semantique origi¬ 
nelle pour notre thematique, des l’epoque babylonienne ancienne : 

- rappelons la precieuse notation du N° 404,1. 49 : 

bu-qü-ru-um sa-nu-um i-n[a ] bi-ri-su-nu ü-ul ib-ba-si 

« il n’y avait plus d’autre contestation entre eux », 

- qui materialise presque cet espace de la mediation, cette possibilite 
d’un accord entre deux parties - teile qu’elle est egalement representee par 
les documents iconographiques (cf. § B). 

Une nouvelle fois, une intuition de M. Noth est confirmee par de nouvelles 
donnees textuelles ... au-delä du texte WARM 11/37 qu’il a etudie et rappro- 


13 Cf. Weinfeld M.. Art. : b e rit, in : Th.W.z.A.T Vol. 1/6-7 (1972), col. 781-808 (= col. 
783); - cf. C.R.P.O.G.A., 13/1995, pp. 81-84. 

14 Loretz O., « b e rit - ‘Band - Bund’ », in : Vetus Testamentum, 16/1966. pp. 239-241. 
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che des textes de l’Ancien Testament. « La plus grande difficulte », qu’y 
voit notamment M. WEINFELD, ä savoir, en hebreu : 

« la liaison de b e rit - [au sens de] « entre » avec la preposition byn. de meme 

sens, dont resulterait une tautologie », 13 

constitue un argument assez faible si Ton admet la realite d’un emprunt de 
vocabulaire renvoyant ä une realite institutionnelle, celle-ci etant mainte- 
nant confirmee au plan historique. Dans ce cas, le terme d’origine 
s’impose, en meme temps que rinstitution qu’il designe, et il prevaut sur la 
preposition usuelle byn : ceci est, au contraire, bien illustre par la formule 
hebra'ique : b e rit ben ... üben, qui exprime cette notion d’ « espace interme- 
diaire », ce « Zwischenraum » - indispensable ä toute possibilite d’echange 
diplomatique, donc d’alliance et de paix. 

Cependant, aucun de ces deux niveaux semantiques ne semble epuiser 
toutes les virtualites du registre de T « alliance » - et le dossier mariote 
precite permet une approche contextuelle plus precise et plus riche ä la fois, 
ä savoir : 

a+b) en effet, cette demiere hypothese quant ä la signification originelle 
de b e rit [b) « l’entre-deux »] ne nous semble etablie que si on Tassocie au 
sens [a), « le lien (fort) »]. Une nouvelle fois, en philologie semitique com- 
paree - et contre l’avis des lexicographes classificateurs -, les divers usages 
et contextes du terme etudie, specialement en domaine institutionnel, nous 
orientent vers une defmition ‘synthetique’ de la racine trilittere B-R-T, que 
Ton pourrait exprimer sous cette forme : 

« (le lieu de) l’entre-deux < oü s’instaure > le lien fort et durable ». 

Voici, ä vrai dire, la question dite centrale pour la Bible hebra'ique, 15 qui 
permet sans doute d’etablir un lien etymologique et semantique entre la 
preposition akkadienne : birit - « entre », dans son usage mariote en con- 
texte d’alliance, et le substantif hebra'ique b e rit, que Ton s’accordera ainsi ä 
traduire par « alliance ». Notons ä quel point cette antique notion semitique 
s’avere riche et polyvalente, ä tel point que la Version grecque de la Sep- 
tante a dü inventer la traduction peu conventionnelle de dia-theke (au lieu 
de : sun-), que la Version latine de la Vulgate rendra ä son tour par : testa¬ 
rnen turn. 

Notre propos n’est pas de nous prononcer ici sur la specificite - la « Ei¬ 
gentümlichkeit » selon H. GUNKEL - de la thematique de l’alliance dans les 
traditions de Tancien Israel, puisqu’elle a ete largement reconnue par 


15 Cf. Weinfeld M„ Art. : b e nt, in : Th.W.z.A.T., Vol. 1/6-7 (1972), col. 781-808, qui 
ecrit: « the idea of a covenant between a deity and a people is unknown to us from oth- 
er religions and cultures » ... « the covenantal idea was a special feature of the religion 
of Israel » (= ed. angl., col. 278); - & cp. Oden R. A., - loc. cit. - (cf. n. 3), pp. 437- 
440 : « The intellectual Tradition of‘Covenant Centrality’ ». 
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l’exegese biblique, mais de tenter de comprendre sur quel substrat culturel 
une teile idee, ä vrai dire unique et revolutionnaire, a pu prendre naissance. 


[75] Conclusion 

Au terme de ces breves remarques preliminaires sur les textes de Mari et 
l’iconographie de F « alliance » ä Fepoque babylonienne ancienne - sous 
reserve naturellement d’une enquete exhaustive ä mener en ces divers do- 
maines - il nous apparait utile de mettre aujourd’hui en question une pers¬ 
pective de recherche aussi unilaterale, parfois negative, en ce qui conceme 
cette thematique fondamentale de F « alliance », et d’attirer Fattention sur 
les points suivants : 

1) s’il est acquis que « ni la these de Falliance fondement d’une amphic- 
tyonie israelite, ni celle de Falliance analogue aux traites de vassalite hit- 
tites ou assyriens ne semblent s’etre imposes defmitivement (en Israel) » 16 , 
est-ce ä dire que toute reference ä la thematique et ä la structure de 
F « alliance/obligation » doive etre ecartee de la question de Forigine et des 
sources de la notion hebrai'que de b e rit, teile qu’elle est etablie entre Dieu et 
son peuple ? 

2) le nouveau dossier des traites paleo-babyloniens de Mari, de leur 
Phraseologie et de leurs formulaires, de leur structure et de leurs representa- 
tions figurees contemporaines, ne devrait-il pas nous inciter ä reconsiderer 
Fensemble de cette question en reference aux traditions historiques et litte- 
raires de Fancien Israel: plus que dependantes de traditions localisees et 
reperables, celles-ci s’inscrivent dans un courant de traditions communes ä 
un ancien fonds semitique, remontant ici ä Fepoque amorrite. Des lors, la 
possibilite de leur Constitution ä haute epoque peut-elle etre ecartee 
d’emblee, ainsi que c’est encore trop souvent le cas, et la question des in- 
fluences ne meriterait-elle pas d’etre reprise ä frais nouveaux ? 

3) si cette perspective de recherche devait s’averer exacte, eile devrait 
rencontrer d’autres particularites significatives quant au vocabulaire et ä la 
thematique de Falliance : nous en voyons un exemple - parmi d’autres - 
dans la formulation du « Sema ‘ Yisra ’el » en Deut. 6/4-9, caracterisee par 
son developpement temaire d’origine didactique et rituelle 17 et en prologue 
ä Fensemble litteraire Deuteronome, Chaps. 6-28 : au v. 5, le commande- 
ment d’amour divin reprend l’antique phraseologie de Falliance : 


Ainsi SCHENKER A., in : R.B., 95/1988, pp. 185-186. 

17 Cf. Weinfeld M., Deuteronomy and the Deuteronomic School, (Oxford, 1967), pp. 304 
& 334 : l’analyse stylistique comparative avec les textes d’epoque assyrienne conserve 
naturellement ici toute sa valeur ; eile se situe simplement en perspective differente, en 
termes de datation et d’influence, eu egard ä la nouvelle documentation - bien plus an¬ 
cienne - presentee ici. 
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« Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tont ton cceur », 18 

Dans la Bible hebraique (Ancien Testament), dont le sepher ha-b e nt - 
« Livre de TAlliance » (Exode, 24/7) constitue le plus ancien code legal, on 
assiste ainsi ä un developpement precoce et createur de cette thematique de 
TAlliance, cette antique « Denkform » qui sera reprise et amplifiee par le 
Deuteronomiste. On peut des lors tenter d’apprehender - en analyse ä la 
fois comparative et distinctive - cette «theologisation croissante du droit, 
la source et la specificite de ce processus de theocratisation de Tordre so¬ 
cial hebraique » (Max WEBER) - qui aboutira ä la Constitution des « Deux 
Testaments ». 


18 


- en hebr. : b e -kol t’bab, qui correspond au libbum gamrum de Mari - cf. - infra Ta¬ 
bleau III/Appendice = texte de Mari - N° 4, 11. 6’ & 11’ (& — supra - n. 7) [dans ce vo- 
lume, pp. 301-302], 



18 . 


« Dans la plenitude du coeur » 

\ 

A propos d’une formule d’alliance ä Mari, 
en Assyrie et dans la Bible 


Le « Sema‘ Yisra’el » en Dt 6, 49, le credo fondateur qui constitue Tun des 
passages les plus connus de la Bible, debute par ces termes : 

« 4 Ecoute Israel ! Le Seigneur notre Dieu est l’Unique Seigneur ! 

« 5 Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tont ton coeur, de tout ton etre et de 
toute ta force... », - 

que Jesus lui-meme qualifiera de « premier de tous les commandements », 
Mc 12,28-34 (v. 29 et 32). 

Le « Sitz im Kultus » originel de cette formulation trouve sans doute un 
echo dans la notice de 2 R 23, 1-3, selon laquelle dans « la Maison du Sei¬ 
gneur » et en presence du peuple rassemble (v. 2) : 

« 2 [...] il [le roi Josias] leur fit la lecture de toutes les paroles du Livre de 
l’Alliance trouve dans la Maison du Seigneur. 3 Debout sur l’estrade, le roi 
conclut devant le Seigneur l’alliance qui oblige ä suivre le Seigneur, ä garder 
ses commandements, ses stipulations et ses decrets de tout son coeur et de tout 
son etre en accomplissant les paroles de cette alliance qui sont ecrites dans ce 
livre. - Tout le peuple s’engagea dans l’alliance, » 

et dans celle de 2 Ch 15, 9-12 oü, dejä ä Linstigation du roi Asa, il est dit 
des habitants de Juda qu’ 

« 12 Ils entrerent dans l’alliance pour chercher le Seigneur, le Dieu de leurs 
peres, de tout leur coeur et de tout leur etre ». 

Selon les acquis recents de la recherche, ces passages - notamment en Dt 6, 
5 (voir 4, 29; 10, 12; 11, 13; 13, 4 ; 26, g 16 ; 30, 2, 6, 10- voir 
M. WEINFELD, 1972, pp. 334-335) et en focalisant ici l’enquete sur 
l’expression : « de tout son coeur » - presenteraient les caracteristiques sui- 
vantes : 

a.) une phraseologie generalement attribuee ä la « parenetique deutero- 
nomiste », attestee ä huit reprises dans le livre du Deuteronome, d’abord en 
tant qu’introduction ä l’ensemble des chapitres 6-28 (D.J. MCCARTHY, 



324 


18.-« DANS LA PLENITUDE DU CCEUR » 


1967, p. 37) et contemporaine de la « reforme de Josias » (640-609 av. J.- 
C.), donc relativement tardive (G. VON RAD, 1961, pp. 222-225, n. 78 et p. 
229); 

b. ) en corollaire, on suppose qu’une teile formulation (tardive) n’aurait 
pu prendre naissance - au plus tot - que sous rinfluence des traites neo- 
assyriens (ade - entre 825 et 625 av. J.-C. ; voir S. PARPOLA et 
K. WATANABE, 1988, p. XIII) ; 

c. ) de plus, cette thematique d’une b’rit que le peuple s’impose ä lui- 
meme, par l’action mediatrice d’un souverain juste, « en presence de 
YHWH » mais « sans partenaire» reel (voir les textes precites, ainsi que Jr 
34, 15b’ et 18a”) ne correspondrait pas exactement ä la stricte defmition 
d’une « alliance » entre deux partenaires (E. KUTSCH 1973, pp. 17-18) ; le 
corollaire en serait qu’une veritable theologie de « l’alliance » (plus exac¬ 
tement de « l’engagement-obligation ») n’existait pas avant le Deuterono- 
miste (voir G. FOHRER, 1966, col. 893-901 ; L. PERLITT, 1969- mais voir 
l’avis beaucoup plus nuance de A. Schenker, 1988, p. 194 : «peut-etre 
avant le VII e siecle »). 

Dans cette seconde moitie de notre XX e siecle et dans une perspective cri- 
tique, c’est sans doute cette question de la pertinence (on non) des traites 
d’alliance intemationaux du Proche-Orient antique en relation avec la Bible 
hebra'fque qui a suscite le plus de discussions parmi les exegetes. La ques¬ 
tion comparatiste a ete bien posee par l’opuscule de G.E. Mendenhall, 
Law and Covenant in Israel and the Ancient Near East (Pittsburgh, 1955), 
et ä sa suite le debat s’est engage dans deux directions diametralement op- 
posees, dont les trois theses precitees offrent un bref aper$u (voir 
J.J.M. Roberts, 1985, pp. 93-94). 

Durant cette demiere decennie, cependant, la question a ete entierement 
renouvelee par la publication de documents d’alliance en provenance de 
Mari et de Teil Leilan, qui viennent [33] notamment corriger l’idee erronee 
de l’/nexistence de tels traites anterieurement au milieu du II e millenaire 
avant notre ere ; bien au contraire, la phraseologie de T alliance, ainsi que 
l’ideologie qui la sous-tend, est des ä present bien attestee des l’epoque ba- 
bylonienne ancienne (XVIIT siecle av. J.-C.) et, qui plus est, dans le cadre 
d’une civilisation typiquement semitique, au royaume de Mari, dont une 
composante importante, celle des Amorrites, foumit de plus en plus de 
points de comparaison avec l’Israel antique (Voir M. ANBAR, 1991/A). 


1. Les formulaires d ’alliance ä Mari et leurs echos epistolaires 

Parmi les nombreux textes de Mari recemment edites (ou reedites), notam¬ 
ment dans l’ouvrage collectif: Archives Epistolaires de Mari (vol. 1/1-3 [n° 
1-2, 1988 ; n° 3 ä paraitre : AEM 1/1-3 = ARMT XXVI/I-3], et dans des 
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publications connexes (voir la Bibliographie), plusieurs textes font direc- 
tement reference ä l’etablissement de traites d’alliance politique, soit sous 
la forme du traite lui-meme (ou de son « avant-projet» (A), soit en tant 
qu’echos epistolaires ä cette pratique du droit international de l’epoque pa- 
leo-babylonienne (B). Dans les deux cas, ces documents relatifs ä l’alliance 
dans les « Archives royales de Mari» nous apportent des renseignements 
de premiere main quant ä la question si debattue des traites d’alliance inter- 
nationaux, ä leur terminologie et ä leur fonction, mais egalement ä leur 
ideologie sous-jacente et ä 1’ (eventuelle) influence de celle-ci sur les repre- 
sentations de rhistoriographie hebrai'que ancienne. 


A. Les traites d’alliance ä Mari 

1. Voici la traduction du traite de vassalite d’Atamrum, roi d’Andarig en- 
vers Zimri-Lim, le souverain de Mari ( ARM HC A. 96 : transcr. et trad. [ici 
avec modifications] de Fr. JOANNES, 1991, pp. 167-169) : 

[34| Face : 

1 [Par] le dieu Samas d[u Ciel], 

2 Atamrum, fils de Warad-Sin, roi d’Andarig, 

3 ajure [que] : 

4 « Ä partir de ce jour, 5 tant que je vivrai, 

6 contre Zimri-Lim, fils de Yahdun-Lim, 

7 [ro]i [de Mari et du pays des Haneens], 

8 [contre] s[a ville], son armee et son pays, 

9 je ne commettrai pas de mefait, 

10 [et contre] Zimri-Lim, fils de Yahdun-Lim, 

11 [roi de Mari et du payjs des Haneens, 

12 [je ne pecherai en aucune maniere (?)] 

? ? [1 ou 2 lignes manquantes] » 

Revers : 

1’ « [Ce que (3’) j’ai ecjrit 

1’ « [ä Zi]mri-Lim, fils de Yahdun-Lim, 

2’ [roi de Mar]i et du pays des Haneens, 

4’ [ni par mjensonge, ni par malveillance 
5’ je ne le lui ai < pas > ecrit, 

6’ c’est ‘dans laplenitude de mon cceur ’ [ina libbija gamrim] 

7’ que je lui ai ecrit. 

8’ Les bonnes dispositions 

9’ qu’ä Zimri-Lim, fils de Yahdun-Lim, 

10’ roi de Mari et du pays des Haneens, [j’ai jurees], 

11 ’ c’est ‘dans la pleni[tude] de mon cceur ’ [ina libbija gamjrim]] 

12’ que je les lui conserverai, 

13’ que je les lui gard[erai], » 
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2. Un [projet de] traite entre Zimri-Lim de Mari et Hammu-rapi de Baby- 
lone, dirige contre l’Elam, s’acheve par ces termes : 

« Ce serment par mes dieux, Samas et Addu, qui ä Zimri-Lim, fils de Yahdun- 
Lim, roi de Mari et du pays des Haneens, est jure - c’est avec de bons Senti¬ 
ments et complete sincerite que je [le] pro[jette] 

[ina damiqtim ina libbim gamrim lu aka(ppud)] » 

{ARMHC M.6435+M.8987,11. 24-28 : 

transcr. et trad. de J.-M. DURAND, Melanges Steve, 1986, pp. 114-115). 

En nous limitant ici ä l’une des expressions idiomatiques de [35] ce vocabu- 
laire d’alliance, celle de : libbum gamrum aux lignes 6’ et 11’ du revers de 
la premiere tablette - que Eon peut entendre au sens de : « en complete sin¬ 
cerite », « sans arriere-pensee » -, il est possible de constituer un dossier 
qui n’est pas sans interet, ni pour la comprehension des tablettes de Mari, ni 
pour l’exegese des textes bibliques precites. 


B. Les echos epistolaires de l’alliance ä Mari 

Le caractere stereotype de l’expression, qui renvoie ä son usage oral primi- 
tif, est en effet atteste par les documents de Mari suivants, toujours en rela- 
tion avec la thematique de l’alliance. 

La documentation epistolaire, particulierement abondante, est ici precieuse 
pour deftnir le contexte d’usage et le sens de cette expression idiomatique : 
libbum gamrum ; il s’agit en effet d’autant de temoignages historiques, 
quoique indirects, quant aux conditions concretes d’instauration, de renfor- 
cement ou de maintien de l’alliance : 

1. Une offre d’alliance d’lbäl-pi-El, roi d’Esnunna, ä Zimri-Lim, roi de 
Mari, ä l’evidence dirigee contre Isme-Dagan, le souverain d’Ekallätum 
(voir l’oracle d 'ARM X/4). C’est dans ce contexte qu’il faut entendre la 
question angoissee de l’expediteur de la lettre : 

« Ici je ne cesse de livrer combats et batailles avec Isme-Dagan, ton adversaire. 
Or ses messagers demeurent devant toi et ils ne cessent d’entendre tes propos. 
Quoi ? Est-ce ainsi que tu parles avec moi d’un coeur sincere [mä ki’am libbu 
gamrum...] ? » 

{ARMHC A.1289+M.13103+M.18136, col. III, 11. 42-47 : 

transcr. et trad. de D. CHARPIN, Melanges Garelli, 1991, pp. 153 et 156). 

2. Lettre de Yarfm-Addu, haut fonctionnaire de Zimri-Lim et represen- 
tant de celui-ci ä Babylone, ä son souverain ; evoquant un message qu’il se 
propose d’adresser au souverain de l’Elam, il ecrit: 
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« et je leur dirai : ‘Etant donne que mon seigneur [Zimri-Lim] a envoye son 
rapport complet [temum gamrum] au sukkal d’Elam, son pere, et que d’un 
coeur entier/sincere il a parle’,... [libbam gamram itawwü] » 

(ARM XXV 1/2, n° 362,1. 43-45 : 

transcr. et trad. D. CHARPIN, AEM, 1/2, 1988, pp. 163-164). 

|36| Le contexte d’alliance est ici evident, par 1’affirmation de loyaute (1. 43- 
45 : « il a parle franchement ... ») renforcee par l’expression de soumission 
de la part du souverain de Mari au sukkal d’Elam, ( abisu - « son pere» ; 
voir AEM 1/1, p. 150, n. 83) ; on a note, par ailleurs que la formulation ad¬ 
verbiale [ libbam gamram ] est archai'sante (voir ARM XXVI/1, n° 104, 1. 
2’, en contexte fragmentaire - ä propos d’[Hamm]u-rabi de Babylone ; 
XXVI/401, 1. 1 lb infra, n° 3/a, et XXVI/537, 1. 8’ - voir M. STOL, 1993, p. 
248 : « a feature of Old Akkadian syntax »). 

3. Une Serie de documents concement Atamrum, roitelet d’Andarig et 
vassal inconstant du souverain de Mari, dont on peut dire qu’ « il garda tou- 
jours une forte propension au renversement d’alliances soudain » (voir. Fr. 
Joannes, AEM, 1/2, 1988, p. 246). Citons deux exemples : 

a. Lettre de Habdu-Malik ä son roi, Zimri-Lim : 

« Si Atamrum fait cela, que lui et moi [Habdu-Malik], d’un coeur complet [Sa 
libbim gamrim] nous pretions serment ! » 

(ARMXXV 1/2, n° 392,1. 27-29 : _ 

transcr. et trad. D. CHARPIN, AEM, 1/2 1988, pp. 223-224- ainsi que ARM 
I/24+, 1. 17 (!)- d’apres : MARI, 4/1985, pp. 309 et 312, n. 88 : ina libbim 
gamrim). 

b. Lettre de [Me]ni[rum] (restitution - 1. 2) ä Zimri-Lim : 

« Quant ä l’affaire d’Atamrum, Askur-Addu m’a parle ainsi: ‘Zimri-Lim parle 
ä Atamrum avec droiture [isaris idabbüb] mais Atamrum, dans la plenitude du 
coeur [libbam gamram idabbüb], c’est avec Isme-Dagan qu’il parle’ [...] » 

(ARMXXV 1/2, n° 401, 1. 9/b-12 : 

transcr. et trad. Fr. JOANNES, AEM, 1/2, 1988, pp. 243-244). 

Caracteristique par son style de ces jeux de renversements d’alliances, ce 
passage offre par ailleurs une construction parallele (mais s’adressant ä des 
destinataires differents), avec l’expression : isaris dabäbum pouvant signi- 
fter : « parvenir ä un accord » (voir ARM V/20, 1.12; ARM HC AREP, p. 
109, 1. 23 [Syria, 19/1938] ; ARM HC BENJ, p. 991/b [Melanges R. 
Dussaud, vol. II, 1939]- voir W. VON SODEN, A.Hw., vol. 1, 1965, pp. 
391-392). 

4. Le demier document que nous presentons ici, une lettre de [X et] 
Yansib-Dagan ä leur souverain Zimri-Lim, offre sans doute le meilleur 
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aper^u de cette « Psychologie » de l’alliance, [37] de ses attentes et de ses 
exigences (y compris le « rappel historique ») : 

Tu n’acceptais plus les messages de mon seigneur et mon Seigneur sortait de 
ton coeur, [...] Ä present, en echange des bontes que mon seigneur t’a faites et 
de la fapon dont il t’a honore, donne-lui satisfaction, engage-toi au sujet des 
villes que le sukkal d’Elam ton pere lui a donnees et que tout se passe d’un 
« coeur complet » [libbum gamrum : « dans la sincerite »]. 

[ARM XXV 1/2, n° 449, 1. 42 et 47-50 : 

transcr. et trad. S. LACKENBACHER, AEM, 1/2, 1988, pp. 365-367 ; - pour 
d’autres textes de la periode paleo-babylonienne : voir KRAUS, Altbabyloni¬ 
sche Briefe, vol. I, 1964, n° 140,11. 9-10 ; St. DALLAY e.a., The Old Babyloni- 
an Tablets front Teil al-Rimah, Londres, 1976, n° 128, 11. 6-8 - relecture 
d’apres M. ANBAR, Bi.Or., 35/1978, col. 212.] 

On notera l’etonnante coherence de ce dossier des attestations indirectes, ti- 
rees de la correspondance diplomatique sous le regne du roi Zimri-Lim : 

a. ) la stabilite de la formulation idiomatique : libbum gamrum, ainsi que 
ses usages avec les verbes d’expression : dabäbum - atwüm - « parier d’un 
‘coeur complet’ : avec franchise, avec sincerite » (voir n° B/l, 2 et 3/b), en 
reference ä un discours oral, transmis par des messagers et prealable ä la 
mise par ecrit du protocole final (voir D. CHARPIN, 1990, pp. 109-111 et 
115-118); 

b. ) la formulation archai'sante : libbam gamram (voir n° B/2), que Ton 
peut interpreter comme « un accusatif adverbial rare » (ainsi M. STOL, 
1993, p. 248), renverrait ä la syntaxe de l’epoque akkadienne ancienne ; 

c. ) l’usage, frequent en babylonien ancien (voir. M. STOL, 1993, pp. 
247-248) de l’expression : temum gamrum - « un rapport complet», tel 
qu’il est demande regulierement par le suzerain ä son vassal dans le cadre 
de l’alliance historique (voir n° B/2 - en parallelisme direct avec libbum 
gamrum, et B/4, oü la formule des 11. 16-17 est reprise, negativement, aux 
11. 18-19, et l’exigence rappelee aux 11. 47-50 !). Cette double formulation 
renvoie ainsi ä une double exigence ä l’adresse du vassal, d’honnetete et 
d’exhaustivite, en un mot: de loyaute absolue (« eine ungeteilte Loya¬ 
lität », selon les termes de K. Watanabe) ; 

|38| d.) cette exigence d’un : temum gamrum - « rapport complet» de la 
part du suzerain historique est d’autant plus interessante qu’elle constitue 
egalement l’enjeu principal d’un document ä caractere « prophetique » de 
Mari (ARM HC, A.15, 11. 24-49 : voir G. DOSSIN, RA, 42/1948, pp. 125- 
134, et J.-M. Durand, AEM\!\, n° 233, pp. 473-476) : l’oracle de salut du 
dieu Dagan de Terqa au roi Zimri-Lim de Mari, face aux rois des Benjami- 
nites (1. 17), est ici « conditionne » par l’envoi regulier de tels rapports (11. 
24-28) du souverain au dieu ! La transposition d’un vocabulaire politique 
d’alliance humaine au domaine religieux est ainsi attestee, de surcroit dans 
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un contexte de « guerre sainte » dont les figures et les echos se retrouvent 
egalement dans PAncien Testament (voir J.-G. HEINTZ, SVT, 17/1969, pp. 
112-138, spec. pp. 129-137, et, pour une liste des textes « prophetiques » 
de Mari - voir le « Tableau de concordance » dans notre Bibliographie de 
Mari, 1990, pp. 125-128) ; 

e.) le contexte d’alliance est ainsi bien etabli par l’ensemble de ces te- 
moignages mariotes et par reference directe ä ses pratiques concretes (voir 
n° A/2 : « modele » plus que simple « projet» - voir M. ANBAR, 1991/B, 
p. 68 ; n° B/2 : « son rapport complet» - voir c-d, ainsi que la mention de 
la relation « pere » « fils » ; n° B/3/a : par serment; n° B/3/b : parole et trai- 
trise ; et n° B/4 : avec rappel historique et serment), fonde sur l’arriere-plan 
ideologique d’une « fidelite historique » ä ses partenaires aussi bien qu’aux 
dieux garants du serment, une perspective dont ARM\ß nous offre, par son 
vocabulaire autant que par sa structure, un exemple paradigmatique (voir 
D. Charpin et J.-M. Durand, MARI, 4/1985, pp. 339-342, et 
J.M. SASSON, NABU, 1987/§ 109, pp. 63-64). 

De l’importance de ce dossier, ainsi que de sa coherence puisque formu- 
laires d’alliance et references epistolaires s’y repondent -, se degage une 
nouvelle perspective de recherches pour Texegete et Thistorien des tradi- 
tions de TAlliance ; celle-ci conceme en premier lieu - mais pas unique- 
ment TAncien Testament, et nous ne pouvons en donner ici que quelques 
brefs apcrgus. 


|39| II. « D ’un cceur sincere » 

Notes breves et perspectives de recherche 

Aux interpretes qui tendraient ä relativiser Timportance de cette terminolo- 
gie - et partant, le caractere institutionnel - en ce domaine de Talliance 
(ainsi E.W. Nicholson, 1986/B, p. 67), on peut rappeier cet episode de 
l’histoire diplomatique recente : ce geste significatif du premier ministre 
israelien qui, au moment de Techange de lettres avec la delegation palesti- 
nienne, raye ostensiblement le terme « Sincerement » ! (voir M. HALTER et 
E. LAURENT, Les Fons de la paix. - Histoire secrete d ’une negociation, Pa¬ 
ris, 1994 - selon Le Monde du 18 mars 1994, p. 3). 

Cela pour etablir Timportance et la permanence d’une phraseologie. Mais, 
ä nous en tenir ä quelques notations finales quant au present dossier, voici 
deux perspectives de recherches : 

a.) Les donnees paleo-babyloniennes de Mari (auxquelles il faut ad- 
joindre le texte, encore isole, de Teil Lei'lan, col. III, 11. 2-3 - voir J. Eidem, 
1991, pp. 185-207) peuvent-elles constituer la source semitique ancienne 
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commune, sinon originelle (?), de la double tradition neo-assyrienne et he- 
bra'ique preexilique ? En effet, si la parente de formulation entre ces deux 
corpus, en contexte d’alliance, semble maintenant bien etablie - jusqu’ä 
notre expression idiomatique (en assyrien : ina kul libbi - ina gummurti 
libbi - voir M. WEINFELD, 1972, pp. 75-77 et pp. 334-335 - n° 9-11), c’est 
toute la question de la dependance thematique, et partant de la datation, de 
ces « composantes du Deuteronome primitif, en Dt 6, 4 ; 9, 1 ; 27, 9 [oü 
cette formule : « Ecoute Israel! » introduit un discours de Moi'se »] - B. 
RENAUD, 1991, p. 77] qui doit etre posee ä frais nouveaux (voir J.-G. 
HEINTZ, 1994/A et B). 

Au vu des donnees mariotes, la relation historique entre les textes neo- 
assyriens et les traditions hebrai'ques se trouve ainsi inversee - par 
l’hypothese d’une source commune - et la possibilite d’une datation 
« haute » de ces demieres, pour les discours mosai'ques du moins, est cer- 
tainement - en bonne critique - ä reconsiderer. 

|4Ö] b.) Par ailleurs, c’est sans doute la « voie negative » - celle oü le 
cceur n’est pas « entier », « univoque », mais « divise », « double » - qui 
nous apportera un bon eclairage complementaire quant aux survivances et ä 
la signification premiere de cette formule : 

- le Psalmiste (12, 3) parle de : Ifleb wä-leb - « d’un cceur double », 
pour signifier la duplicite humaine (voir Ps 55, 22a; Pr 23, 7b), formule 
que l’on peut opposer au : leb sälem - « cceur unifie, parfait » du langage 
deuteronomiste (voir 1 R 8, 61 ; 11, 4 ; 15, 3 et 14 (Dt)- voir M. 
WEINFELD, 1972, p. 334, n° 10- comme «reprises» des formules neo- 
assyriennes) ; et, plus tardivement, on retrouve un rappel de cette thema¬ 
tique positive dans le passage du Talmud de Babylone (traite Beraköt, fol. 
55 s.) dont les jeux de mots constituent une verkable « cle des songes» ; 
ainsi : « Celui qui reve de palme (ICiläb) n’a qu 'un cceur (‘eyn lö ‘ellä leb 
‘ehad) ! » 

- un echo de cette formulation se retrouve sans doute dans l’Epitre de 
Jacques (1, 8 et 4, 8), oü il est dit de « l’homme partage » (dipsychos) qu’il 
ne saurait etre en droit d’attendre « quoi que ce soit » de la part de Dieu ; 

- dans la tradition judai'que, cette attitude est qualifiee par le Tanhuma 
sur le Deuteronome de : « prier avec un cceur double » (voir Strack- 
BlLLERBECK, III/751, ad Jak. 1, 18), et l’on connait l’exegese de Rashi, qui 
voyait dans la Variante lexicale de l’hebreu : leb / lebäb (avec deux b, qui 
est utilise en Dt 6, 4 !) l’indice d’un cceur humain « divise » (hebr. : hälöq). 

Ces donnees, encore eparses, sont sans doute de nature ä confirmer - a con¬ 
trario - l’importance du dossier precedemment reuni. 
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Conclusions 

Au terme de cette enquete preliminaire et sous reserve d’une exegese 
d’ensemble, il semble utile de presenter les remarques que voici, et 
j’aimerais les soumettre ici ä notre estime collegue Bemard Renaud, lequel 
a toujours ceuvre « d’un cceur droit» pour une exegese de critique et de foi. 

|4l] 1. S’il est acquis que « ni la these de l’alliance fondement d’une am- 
phictyonie israelite, ni celle de l’alliance analogue aux traites de vassalite 
hittites (ou assyriens) ne semblent s’etre imposees defmitivement» 
(A. Schenker, 1988, pp. 185-186), est-ce ä dire que toute reference ä la 
thematique et ä la structure de 1’ « obligation-alliance » des traites histo- 
riques doive etre ecartee de la question de l’origine et des sources de la no- 
tion hebra'ique de b°nt , etablie entre Dieu et son peuple ? 

2. Le nouveau dossier des traites paleo-babyloniens de Mari, de leur 
Phraseologie (voir l’expression etudiee ici) et de leur structure, ne devrait-il 
pas nous inciter ä reconsiderer l’ensemble de cette question quant aux tradi- 
tions historiques et litteraires de l’ancien Israel: plus que dependantes de 
traditions localisees et reperables, celles-ci s’inscrivent dans un courant de 
traditions specifiques, propres au vieux fonds semitique (amorrite). Des 
lors, la question de leur Constitution ä haute epoque peut-elle etre ecartee 
d’emblee ? 

3. Ainsi, la formulation du ‘Sema‘ Yisra’el' en Dt 6, 4-9, caracterisee 
par son developpement temaire d’origine didactique et rituelle (voir M. 
Weinfeld, 1967, p. 304) et en prologue ä l’ensemble litteraire Deutero- 
nome, chapitres 6-28, se situe en reference ä une antique tradition semitique 
vivace et bien constituee : par son vocabulaire d’appartenance (« pere » - 
« fils ») et de sincerite (« la plenitude du cceur »), mais egalement de rup- 
ture (« peche », « manquement») et de jugement (sa ’älum !); par le derou- 
lement ceremoniel du rituel d’alliance, sa vision implicite de l’histoire 
(« prologues historiques ») et son interpretation ethique des rapports poli- 
tiques, cette tradition fait reference directe, des ses origines, ä la garantie et 
au jugement divins. 

Dans la Bible hebra'ique (Ancien Testament), dont le sepher ha-b 'rith - 
« livre de TAlliance » (Ex. 24, 7) constitue le plus ancien code legal, on as- 
siste ä un developpement createur de cette thematique de TAlliance, repris 
et amplifie par le Deuteronome. On peut des lors tenter de preciser- en 
analyse ä la fois comparative et distinctive - cette «theologisation crois- 
sante du droit, la source et la specificite de ce processus [de] theocratisation 
de Tordre social hebra'ique » (Max WEBER) - qui aboutira ä la Constitution 
des « deux Testaments ». 
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Osee 12/2 b ä la lumiere d’un vase d’albätre 
de l’epoque de Salmanasar III (Djezireh) 
et le rituel d’alliance assyrien. 

Une hypothese de lecture 


Dans la preface de son bei ouvrage : Das Bundesformular (1960), Klaus 
BALTZER ecrivait avec pertinence : « L’enjeu principal de ces recherches 
est d’elaborer, a partir des points de vue les plus divers, une nouvelle com- 
prehension de l’ensemble contextuel caracterise par le mot-cle ‘Al¬ 
liance’. »' 

Dans cette perspective methodologique, l’apparition relativement recente, 
sur le marche des antiquites de Damas en 1983, d’un vase d’albätre, prove- 
nant de la Djezireh 1 2 * * * & et portant en decor sur la panse une scene d''alliance' 
entre deux souverains (Figures I/a-b), vient illustrer parfaitement cette de- 
marche - bien qu’elle soit ici fort differente de l’approche « formgeschicht¬ 
lich », si enrichissante, qu’avait entreprise l’auteur precite au sujet de la 
seule documentation textuelle. De rimportance methodologique de la di- 
versite des points de vue, relevant ici ä la fois de la philologie et de l’ico- 
nographie, qui peuvent parfaitement s’averer, in fine, complementaires ! 


1 Kl. BALTZER, Das Bundesformular, Wissenschaftliche Monographien zum Alten und 
Neuen Testament, Vol. 4 (Neukirchen, 1960) : « wie wichtig es ist, von den ver¬ 
schiedensten Seiten her ein neues Verständnis des mit dem Stichwort 'Bund’ bezeichne- 
ten Zusammenhanges zu erarbeiten » (« Vorwort », p. 8). 

2 Figures I/a-b : Musee National de Damas : Inv. N° 7491 ; dimensions : H. - 20 cm., 

diam. ouverture : 12,5 cm. ; diam. panse : 19 cm. ; diam. pied : 10 cm. ; publie par Ali 

Abu Assaf, « Eine Alabastervase des Königs Salmanasar III. im Nationalmuseum zu 

Damaskus », in : Von Uruk nach Tuttul. - Eine Festschrift fiir Eva Strommenger, Stu¬ 
dien und Aufsätze von Kollegen und Freunden, B. Hrouda- St. Kroll - P.Z. SPANOS, 
eds. Münchener Vorderasiatische Studien, Vol. XII (München - Wien, 1992), pp. 29-32 

& Pis. 4-9. Cf. egalement: Annales Archeologiques de Syrie, 38-39/1987-1988, pp. 1- 
10 ; ainsi que les Catalogues d’expositions : L’Eufrate e il tempo. Le civiltä del medio 
Eufrate e della Gezira siriana, O. Rouault - M.G. Masetti-Rouault, eds. (Milano, 
1993), 485 pp. ill. (Cat. N° 368 = p. 376); Syrie - Terre de civilisations, M. Fortin, ed. 
(Quebec, 1999), 349 pp. ill. (Cat. N° 59 = p. 111). Nous avons pu voir ce vase, dans de 
tres bonnes conditions, lors de 1'Exposition : « Syrie, berceau de la culture » presentee 
au Antikenmuseum de Bäle, de Novembre 1999 ä Avril 2000. 
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467 


I. La base du tröne de Salmanasar III aupalais de NIMRUD, 

« modele » du vase d ’albätre de la Djezireh [Figures Ha & I/a-b] 


La premiere constatation, qui frappa dejä l’editeur du document, 3 est que le 
motif ornant la frise du vase d’albätre est en tout point comparable ä celui 
qui est sculpte sur la base du tröne du roi assyrien Salmanasar 111 (858-824 
av. J.-C,). 4 

Ce simple constat fournit une base documentaire qui incite ä une Serie 
de reflexions : 


1) la scene centrale de la base du tröne de Salmanasar III du palais de 
Nimrud (act. Kalakh) a dü servir de « modele » originel pour le decor de la 
frise du vase ; ce dernier, en tant que « copie » 5 , devient ainsi un vecteur de 
cette iconographie officielle, visant - par duplication du motif central - ä 
l’extension symbolique de la scene originelle : depuis la capitale, lieu cen¬ 
tral du royaume, le theme ideologique peut ainsi s’exprimer- en des cir- 
constances particulieres - jusqu’aux confins du royaume, et sans doute au- 
delä, lors des conquetes militaires operees par l’armee assyrienne ; 


2) la representation - commune aux deux monuments - illustre les rela- 
tions politiques entre etats, ce qui est un theme relativement rare en icono¬ 
graphie proche-orientale : sur la base du tröne royal, il s’agit |468| de la ren- 


3 Ali Abu Assaf, op. cit. , in : Festschrift für Eva Strommenger (1992), pp. 31 -32 ; cet au- 
teur pense meine « que les deux scenes ont ete realisees par un seul et meine artiste » ! 
[« dass die beiden Szenen von ein- und demselben Künstler gearbeitet {worden} sind » 
(p. 32)], ce qui ne nous parait pas certain (cf. n. 5). 

4 Figure II: Iraq Museum, Bagdad : Inv. N° IM 65574 ; cf. A Parrot, Supplement Su¬ 
mer- Assur [Mise ä jour 1969], L’Univers des Formes (Paris, 1969), p. 29 (Figs. 57- 
59) ; S. Parpola- K. WATANABE, Neo-Assyrian Treaties and Loyalty Oaths t , State Ar- 
chives of Assyria, Vol. II (Helsinki, 1988), page de titre & frontispice ; Ä. VtBERG, 
Symbols of Law. A Contextual Analysis of Legal Symbolic Acts in the Old Testament, 
Coniectanea Biblica - O.T. Series, Vol. 34 (Stockholm, 1992), p. 39 ; J. Bär, Der assy¬ 
rische Tribut und seine Darstellung. Eine Untersuchung zur imperialen Ideologie im 
neuassyrischen Reich, Alter Orient und Altes Testament, Vol. 243 (Kevelaer - Neukir¬ 
chen/Vluyn, 1996), pp. 134-143 & Figs. 41-42, pour la Situation (& infra, n. 7) ; pour le 
texte de l’inscription cuneiforme, cf. : P. Hulin, « The Inscriptions on the Carved 
Thronc-Base of Shalmaneser III », Iraq, 25 (1963), pp. 48-69 (& 1 Planche grandfor- 
mat: Autographie). Sur la statuaire du meine souverain, cp. A. Parrot, Assur (Paris, 
1961), pp. 15-19 (Figs. 19-23) ; pp. 34-35 (Figs. 39/B & 40/B : « l’obelisque noir » ; Id., 
Supplement Sumer - Assur (Paris, 1969), p. 28 (Figs. 55-56). 

5 Contra Ali Abu Assaf, loc. cit. (= n. 3), nous ne pensons pas : « que les deux scenes 
ont ete realisees par un seul et meine artiste » - tant le Support et les dimensions des 
deux oeuvres sont differents ; sans doute faut-il songer ä des artistes « specialises » dans 
chacune de ces techniques,... mais reproduisant bien, sur ordre de Tadministration 
royale et ä des fins politiques, un seul et meme motif. 
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contre de deux souverains, ä savoir Salmanasar III et Marduk-zakir-sumi 
I er , roi de Babylone (vers 850 av. n.e.). 6 

Nous savons aujourd’hui, ä la suite de nombreuses etudes, 7 que cette ico- 
nographie « en miroir » represente le moment d’une alliance politique, qui 
est une Sorte d’ « unification des spheres » <s des deux parties contractantes : 
l’idee d’un « espace intermediaire » est ainsi exprimee, non seulement par 
cette representation symetrique des deux personnages centraux (cf. Figs. I- 
III), mais egalement par le terme de b'rlt - « pacte, alliance » en hebreu bi- 
blique [cf. biritu(m) - « Zwischenraum », en akkadien], pour lequel nous 
avions propose le sens de : « (le lieu de) Ventre-deux <oü s’instaure> le lien 
(fort et durable) de l’alliance. » 9 

En effet, si l’on peut supposer ainsi que ce type de vase - marque par un 
Programme iconographique qui le destine ä un usage precis - joue un röle 
effectif dans le rituel d’alliance ici represente, il serait bon de determiner 
quel est cet usage particulier. Ä cet egard, c’est un riche dossier textuel, re- 
latif ä l’usage de Yhuile en contexte d’alliance, qui pourra nous foumir des 
elements d’appreciation. 


11. Le vase d ’albätre de Salmanasar III (Djezireh) 
et son usage ä la lumiere de la documentation textuelle 


En partant de la presence et de la nature de ce decor sur la frise du v ase 


tn- 


d’albätre de la Djezireh - dont le contexte reste malheureusement |469| 
connu, puisque F objet provient du marche des antiquites 10 notre Hypo¬ 
these de travail sera la suivante : est-il possible de trouver des indices signi- 


Cf. S. Parpola - K. Watanabe, Neo-Assyrian Treaties and Loyalty Oaths, State Ar- 
chives of Assyria, Vol. II (Helsinki, 1988), page exterieure de titre & frontispice. 

7 Cf. la documentation est reunie par nos deux etudes anterieures : « Nouveaux traites 
d’alliance d’epoque babylonienne ancienne et formules d’alliance de la Bible he- 
bra'ique », in : Les relations internationales dans l’Antiquite, E. FREZOULS, ed., Publica- 
tions du Centre de Recherche sur le Proche-Orient et la Grece antiques [de Strasbourg], 
Vol. XIII (Paris, 1995), pp. 69-94 & 2 Figs. [avec « Bibliographie speciale » (en 6 sec- 
tions) = pp. 88-94] ; « Alliance humaine - Alliance divine : documents d’epoque baby¬ 
lonienne ancienne & Bible hebraique. Une esquisse », Biblische Notizen, 86 (1997), pp. 
66-76 (dont 5 Figs. = p. 71). 

8 Selon l’expression de J. Pedersen, « Der Eid bei den Semiten in seinem Verhältnis zu 
verwandten Erscheinungen, sowie die Stellung des Eides im Islam », in : Studien zur 
Geschichte und Kultur des islamischen Orients, Fase. 3, (Straßburg, 1914), pp. 21-23, 
27 et 31, eite par Kl. BALTZER, Das Bundesformular, pp. 13-14. 

9 In : Biblische Notizen, 86 (1997), pp. 72-74 (& p. 71 : 5 Figures) : pour le sens, que M. 
Noth, « Das alttestamentliche Bundschliessen im Lichte eines Mari-Textes » (1955), 
in : Gesammelte Studien zum Alten Testament, [Tome 1], Theologische Bücherei, Vol. 6 
(München, 1960, pp. 142-154 (= p. 148) avait dejä propose pour ce terme en ARM 11/37, 
ll. 6-7. cf. A.Hw., Vol. I (1965), p. 128/B. 

10 Ali Abu Assaf, op. cit., in : Festschrift für Eva Strommenger, p. 29. 
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ficatifs de l’usage de l’huile en contexte d’alliance et, si c’est le cas, quels 
elements de comparaison contextuelle pouvons-nous avancer pour com- 
prendre : 

- d’abord, l’usage de ce vase (et de son contenu) lors du rituel 
d’alliance assyrien; 

- ensuite, la signification, dans le contexte de l’ideologie de l’alliance, 
de cet element rituel precis - ainsi bien identifie et delimite - par 
rapport aux formes et aux expressions bien connues du pacte 
d’alliance au Proche-Orient antique ; 

- enfin - par le principe d’ « elucidation mutuelle » - quel eclairage ce 
dossier est susceptible d’apporter aux textes de la Bible hebrai'que, 
notamment les oracles prophetiques contemporains de l’epoque assy- 
rienne ? 

Dans la discussion recente, ce dossier s’est surtout constitue autour de 
rinformation transmise par la notice d’ Osee 12/2 h sur un rituel ( ?) 
d’alliance, texte prophetique que nous analyserons ä la fin de la presente 
etude (cf. § IV). 

En effet, si l’usage precis qui est fait de l’huile en rituel d’alliance n’est pas 
clairement etabli par ce texte, son röle - constitutif et indispensable - 
semble cependant bien etabli par la documentation epigraphique, et no¬ 
tamment ces trois textes principaux que l’on peut rapprocher de la notice 
prophetique - en meme temps que des temoignages archeologiques : 

i) Les vocabulaires bilingues d’Ebla : La decouverte de ce vase 
d’albätre est eventuellement ä rapprocher d’une double mention, attestee 
par deux vocabulaires bilingues d’Ebla, en sumerien et en akkadien, dont 
voici le texte : 



47Ö| Certes, l’absence de contexte semantique de ces listes lexicographiques 
doit inciter ä la prudence et limite certainement leur valeur heuristique ; il 
faut neanmoins noter que ce parallelisme - etonnant, et ä premiere vue 
inexplicable - peut constituer un contrepoint philologique ä la pratique 
evoquee par la documentation archeologique ci-dessus : dans ce contexte 
(confirme par d’autres references textuelles, cf. - infra -, ii-iii), le radical k- 
r-t renvoie ä l’expression hebrai'que: kämt b e rit - « couper l’alliance », 

Cf. G. Pettinato, Materiali Epigmfici di Ebla, Vol. 1 : Catalogo dei Testi Cuneiformi 
di Teil Mcirdikh - Ebla (Napoli, 1979), p. 131 ; commente par Id., Materiali Epigrafici 
di Ebla, Vol. 2 : Testi amministrativi della Biblioteca L. 2769 (Napoli, 1980), pp. 49- 
50 : sub « Testo 4 », r. III, 5 (= p. 50). 


il 
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comme terme technique bien connu de l’alliance (cf. Genese 15; Jer. 
34/18-19, & cp. Enüma elis, IV/137-138 ; V/62). n 


Que signifie alors la mise en parallele - par ces deux vocabulaires bi- 
lingues d’Ebla - de ces deux expressions designant - dans les deux cas, en 
mode pars pro toto ! - le rituel complexe de l’alliance ? On notera - ä titre 
preliminaire - que le parallelisme atteste ä Ebla n’etait connu jusqu’ici que 
par le parallelisme poetique en Osee 12/2 b , u oü il etait le plus souvent in- 
terprete de maniere fort differente. Or la question est la suivante : par l’acte 
dV< {ap}porter le vase {au loin} », dont le contenu est de l’huile precieuse, 
n’est-il pas fait allusion ä deux aspects majeurs du rituel d’alliance, que ce 
passage prophetique presuppose - pour le condamner ? 

ii) Enüma elis VI/98 : C’est dans l’epopee babylonienne de la creation, 
1’ Enüma elis, ä la tablette VI, lignes 97-100, lors de la scene du triomphe 
cosmique du dieu-national d Marduk et sa reconnaissance par l’ensemble 
des divinites, que l’on trouve sans doute la plus ancienne mention de 
l’usage de l’huile {et de l’eau}. En voici le texte : 

97. uzakkirüma ana ramänisu aräru 

98. ina me u samni itmü ulappitu napsäti 

99. iddinüsumma sarrüt ili epesa 

100. ana belnt ili sa Same u ersetim sunu uktinnüsu 

97. 11s prononcerent sur eux-memes une malediction, 

98. 11s jurerent par l’eau et l’huile, et ‘se toucherent la gorge’, 

99. 11s lui reconnurent {le pouvoir} d’exercer la royaute sur les dieux, 

100. 11s l’etablirent en suzerain sur les dieux du ciel et de la terre. 14 


|47l| Certes, « bien que le contexte oü apparaissent ces deux termes soit suf- 
fisamment clair quant ä TÜmagerie’ de l’huile et de l’eau, nous ne savons 
pas comment l’huile et l’eau ont ici ete utilisees », 15 Cependant, les enjeux 


12 Cp. D.B. WEISBERG, « Loyalty and Death : Some Ancient Near Eastem Metaphors », 
in : « Let Your Colleagues Praise You ». Studies in Memory of Stanley Gevirtz, R.J. 
Ratner- L.M. Barth - M. Luijken Gevirtz - Br. Zuckerman, eds. [= Maarav, 7-8 
(1991-1992)] : = Maarav, 1 (1991), pp. 253-267 (1 Tableau = p. 267) : [§ (c) « On 
Death : (B) ‘Between the Parts’’ » = pp. 262-266], 

13 Ce rapprochement a dejä ete effectue par M. Dahood, « The Minor Prophets and 
Ebla », in : The Word of the Lord Shall Go Forth. Essays in Honor of D.N. Freedman.... 
C.L. Meyers - M. O’Connor, eds. (Winona Lake, 1982), pp. 47-67 (= p. 50 : § 6 - sub 
« Hos. 12 : 2 »). 

14 Trad. R. Labat, « Le Poeme babylonien de la Creation », in : Les Religions du Proche- 
Orient: textes et traditions sacres (Paris, 1970), pp. 36-70 (= p. 62); cf. D.B. 
Weisberg, « Loyalty and Death : Some Ancient Near Eastem Metaphors » (cf. n. 12), 
pp. 253-267 : [§ (1) « On Loyalty : Of ‘Oil and Water’ ( Enüma Elish VI, 98a and Hos. 
XII :2) » = pp. 256-261 - ce passage a ete lu par Gumey O.R., des 1952, sur la base de 
la tablette : STT 60]. 

Ainsi D.B. Weisberg, - loc. eit. -, p. 256. 


15 
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du texte sont suffisamment clairs pour nous permettre les remarques sui- 
vantes : 

En En. El., VI/98, le serment « avec l’eau et l’huile » - formule qui 
n’est, il est vrai, guere explicite en elle-meme - est mentionne en relation 
directe avec la formule du : lipit napistim - « toucher la gorge », dont nous 
savons - par les textes de Mari notamment et par la glyptique contempo- 
raine - qu’il s’agit d’un autre terminus technicus pour designer la conclu- 
sion d’une alliance, ä nouveau par la designation - pars pro toto - de Tun 
de ses actes significatifs : 

a) dans les textes de Mari, 16 il s’agit d’un geste mutuel des deux contrac- 
tants, certainement solennel, puisque son accomplissement est marque par 
la redaction d’un tablette : tuppi lipit napistim - « la tablette du toucher de 
la gorge » 17 ; 

b) dans la glyptique contemporaine, le celebre sceau-cylindre de la Col¬ 
lection De Clercq, N° 390-ter (Fig. III), 18 ainsi que d’autres documents pa¬ 
ralleles, representent cette scene du « {se} toucher la gorge » ; en fonction 
de cette representation, il faut en effet se demander si ce geste symbolique 
n’est pas effectue de maniere reciproque, ce qui insiste bien sur le caractere 
ä la fois bilateral et existentiel du pacte. 

Il s’agit ici d’un serment d’allegeance envers le dieu national d Mar duk, 
etabli selon le modele des alliances politiques et diplomatiques de [472 
l’epoque, 19 accompagne d’un rituel realise « avec de l’eau et de l’huile » et 
« qui engage la vie-meme des vassaux. » 20 

iii) Traite de succession d’Assarhaddon, ll. 153-156 : Dans ce traite, qui 
vise ä assurer de maniere definitive - et contraignante pour l’ensemble de 
ses sujets et vassaux - la succession du roi Assarhaddon (680-669 av. n.e.) 


16 Cp. C.A.D., Vol. L (1973), pp. 84-85 ; A.Hw., Vol. I, (1965), col. 535/A, § 3/a [cp. 
A.R.M., 11/62. 1. 9’]. 

17 Cf. nos etudes : « Nouveaux traites d’alliance d’epoque babylonienne ancienne et for- 
mules d’alliance de la Bible hebrai'que», in : Les relations internationales dans 
l'Antiquite (Paris, 1995), pp. 69-94 & 2 Figs. ; et in : Biblische Notizen. 86/1997, pp. 
66-76 (= pp. 69-70) [dans ce volume, pp. 285-308], 

18 Figure III : cf. P. Amiet, « Alliance des hommes, alliance des dieux dans l’iconographie 
orientale», in: Collectanea Orientalia. Histoire. Arts de l’espace et Industrie de la 
terre. Etudes offertes ä Agnes Spycket. H. Gasche - B. Hrouda, eds. (Neuchätel - Pa¬ 
ris, 1996), pp. 1-6 (5 Figs. = p. 5), et notre etude : Biblische Notizen, 86 (1997), pp. 66- 
76 (=p. 71, Fig. 3, & pp. 72-73) [dans ce volume, pp. 309-322], 

19 D.B. WEISBERG, loc. cit., p. 267 [Tableau : «A.N.E. Language of Politics & Diploma¬ 
nd Cy>> 

C’est la traduction proposee, pour l’expression : « se toucher la gorge », par : A.K. 
GRAYSON, « The Creation Epic : Additions to Tablets V-VII », in : The Ancient Near 
East. Supplementary Tests and Pictures Relating to the Old Testament (Princeton, 
1969), pp. 501-503 [= p. 503/A : « to place life in jeopardy »]. 
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au benefice de son fils Assurbanipal [cp. lignes 41-45 : «clause princi- 
pale »], 21 voici comment est definie cette Obligation de fidelite absolue : 

«Tu n’etabliras pas de serment de loyaute mutuel avec qui {conque} installe des 
{statues de} dieux afin de conclure un traite en leur presence, {que ce soit'} en 
dress[ant] une table, en buvant d’une coupe, en allumant un feu, avec de l’eau, 
avec de 1’huile, ou en se tenant par les epaules, mais tu iras et feras rapport ä 
Assurbanipal, le grand prince designe, fds d’Assarhaddon, roi d’Assyrie, ton 
Seigneur, ... » 22 

II est particulierement interessant de noter ici le caractere complexe du ri- 
tuel d’alliance envisage - un aspect qui a ete depuis longtemps oublie, ou 
du moins fortement relativise, dans la recherche veterotestamentaire, depuis 
les premiers travaux fondateurs ! 23 Pour le point qui nous interesse ici, une 
Information importante - meme si eile demeure partielle - nous est trans- 
mise par ce texte, qui mentionne certes l’eau <et> l’huile, mais sans faire 
figurer de copule entre ces deux elements : est-ce lä un oubli de scribe 24 - 
ou bien ces elements n’interviennent-ils effectivement pas ensemble dans le 
meme rituel d’alliance ? 

S’il restera difficile de decider de ce point sur la base de ces s euls te- 
moignages textuels, on peut estimer que le nouvel element, consti |473| tue 
par le vase d’albätre de la Djezireh (Figs. I/a-b) date du regne de Salmana- 
sar III, est susceptible de faire progresser la recherche. 


111. Le vase d ’albätre de Salmanasar III (Djezireh) 
et son usage ä la lumiere de la documentation textuelle 

La forme, le materiau, la contenance et surtout le decor soigne - et pro- 
grammatique - de ce vase provenant de la Djezireh semblent indiquer qu’il 
etait destine ä contenir de l’huile, sans doute choisie pour sa purete et son 
caractere precieux. L’usage de l’huile en contexte d’alliance semble donc 
confirme, mais 1’incertitude demeure quant ä la modalite de son usage [ou 
de ses usages ?], qui reste ä determiner ! 


Cf. Kl. BALTZER, Das Bundesformular, pp. 22-23 : § 3, « Die Grundsatzerklärung... ». 

22 Voir S. Parpola- K. Watanabe, Neo-Assyrian Treaties and Loyalty Oaths, N° 6, pp. 
28-58 (= p. 35 : en restituant {« be it by » - « que ce soit en »}, ces auteurs envisagent 
une pluralite de rituels complementaires et/ou differents) ; et K. DELLER, Biblica, 46 
(1965), pp. 349-352 (= p. 349 : avec transcription). Pour la gestuelle, cp. Fig. III. 

23 Cf. dejä R. Kraetzschmar, Die Bundesvorstellung im A. T. und in ihrer geschichtlichen 
Entwickelung (Marburg, 1896), pp. 40-41, resume par Kl. BALTZER, op. cit., pp. 12-13. 

24 Ainsi D.J. McCarthy, « Hosea XII, 2 : Covenant by Oil », VT, 14 (1964), pp. 215-222 
(= p. 219, oü cet auteur estime qu’ « un seid de ces deux elements suffisait pour eff ec¬ 
hter le rituel d’alliance »). 
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Plusieurs possibilites sont envisageables et ont ete, pour la plupart d’entre 
eiles, dejä prises en consideration: si Ton ecarte, pour Osee 12/2 b , 
l’evocation d’un commerce de produits oleagineux vers l’Egypte ou la 
mention d’un simple tribut- ce qui rompt le parallelisme poetique du ver- 
set et « ne suffit pas ä rendre la signification entiere du passage » 25 se 
confirme bien, en effet, l’usage de l’huile durant le rituel d’alliance, mais 
sans resoudre plus precisement la question du « comment ? ». 

Voici les modalites qui peuvent raisonnablement entrer en ligne de 
compte : 

a) «l ’eau et l ’huile » sont toutes deux des liquides indispensables ä la 
{sur}vie dans le monde oriental antique : precieux et essentiels pour la vie 
humaine, ces deux produits liquides, benefiques et delicieux - pour etan- 
cher la soif et guerir les plaies -, sont aises ä transporter et ä transvaser ; ils 
sont ainsi particulierement aptes ä servir lors d’un acte rituel et ä marquer 
un engagement mutuel positif- sans doute par Opposition ä tout ce qui est 
negatif et malefique ; 26 

b) « l ’huile et l ’eau » peuvent servir ä deux actions rituelles complemen- 
taires, mais distinctes, ä savoir l’onction au moyen de l’huile et la lustra- 
tion au moyen de l’eau; en contexte d’alliance et concemant l’huile, on 
pourrait songer ä une onction des parties du coips des cont ractants mises en 
evidence par l’iconographie (les mains jointes ?) ou |474| mentionnees par 
les textes (la gorge, la poitrine ou les epaules ?), mais nul autre indice, nul 
temoignage direct - par le texte ou par l’image - ne permettent de confir- 
mer cette hypothese ä ce jour ; 

c) mais « l ’huile et l ’eau » peuvent egalement etre utilisees de maniere 
conjointe, mais en tant qu’element ‘opposes’, puisque leur caracteristique 
est de ne pas se me langer : par exemple, lors de l’acte divinatoire de leca- 
nomancie," 7 qui consiste ä « verser de l’huile dans de l’eau (ou inverse- 


25 Selon D.J. McCarthy, Biblica, 45 (1965), pp. 216-217, qui enumere et critique ces di¬ 
verses theories. 

La malediction suivante : « que les grands dieux du ciel et de la terre te degoütent de 
l’eau et de l’huile », citee par D.J. Wiseman, The Vassal Treaties ofEsarhaddon (Lon¬ 
don, 1958), p. 155 (cp. C.A.D., Vol. S, p. 326/ A), repondant au processus stylistique de 
1’ « inversion », confirme - a contrario - ces valeurs positives. 

27 Cette these a ete presentee par K. DELLER, « smn bll (Hosea XII, 2). Additional Evi¬ 
dence », Biblica, 46 (1965), pp. 349-352, sur la base d’un dossier textuel precis de cette 
pratique divinatoire tres frequemment attestee en Mesopotamie, et cf. J. NOUGAYROL, 
« La divination babylonienne », in : La divination, A. CAQUOT - M. Leibovici, eds., 
Vol. I (Paris, 1968), pp. 25-81 : § IV/g : « Lecanomancie » = pp. 58-60 & p. 79 (refe- 
rences). 
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ment) et ä etudier la configuration en resultant, en tant que presages (omi- 
na) pour l’avenir. » 28 

Cette pratique divinatoire de la lecanomancie est bien connue, gräce ä 
une abondante documentation textuelle : effectuee par un devin (appele : 
bärü), qui verse l’huile dans une coupe remplie d’eau ; cette Operation a 
pour fonction de connaitre la volonte de la divinite en ce qui conceme une 
region, un acte ou un individu donnes. Ainsi que le formule A.L. OPPEN¬ 
HEIM : « The movements of the oil in the water, in relation to the surface or 
to the rim of the cup, could portend for the king peace and prosperity, or 
war and rebellion... » 29 

Cette derniere tentative de defmition entraine un certain nombre de re¬ 
marques quant ä notre presente enquete : 

i) il ne semble pas, de prime abord, que ce type de vase decore - tel que 
celui de l’epoque de Salmanasar III (Figs. I/a-b) soit vraiment approprie 
pour ce gerne d’operation : ni la forme d’ensemble du contenant, ni le dia- 
metre de son ouverture superieure (12,5 cm.) ne paraissent bien adaptes ä 
cette pratique( ?); 

ii) en effet, la forme du recipient approprie serait plutöt celle d’une 
« coupe », largement ouverte et lisible dans sa partie superieure : l’une des 
designations en est: mäkultu - « Eßschüssel » , qualifiee ä deux reprises 
par l’expression : [i-na\ ma-kal-ti ba-ru-ti - « (in) the seer’s bowl » 31 ; 


Cf. A.L. Oppenheim, Ancient Mesopotamia, 2nd rev. ed. by E. Reiner (Chicago, 1977), 
pp. 212 & 371 (n. 42); cp. D.B. Weisberg, loc. cit., p. 260 (n. 39), et surtout 
K. Deller, Biblica, 46 (1965), pp. 349-352. 

29 Ainsi A.L. Oppenheim, op. cit., p. 212, eite par: D.B. Weisberg, loc. cit., p. 260 (n. 
39). 

30 Cf. AHw., Vol. II (1972), p. 588/ A, s.v. (* de la racine : akälu - « manger » ; § 3) jBab. : 
«für Opferschau ») ; ceci est bien indique par K. DELLER, Biblica, 46 (1965), pp. 350- 
351. 

31 W.G. Lambert, Babyloniern Wisdom Literature (Oxford, 1960), pp. 128 (1. 53) & p. 134 
(1. 155). 
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475 



Fig. I. Vase d’albätre de l’epoque de Salmanasar III (vers 850 av. 
n.e.) -Musee National de Damas : Inv. N° 7491 - [Catalogue : N° 
59 ]. Profil du vase et frise central [detail] - cf. supra, n. 2. 



Fig I-b. - idem, Frise centrale du vase (developpee). 



Fig II. Base du tröne de Salmanasar III provenant du palais de Nimrud 
(vers 850 av.): Registre central (detail) - cf. supra, n. 4. [d’apres O. KEEL, 
Die Welt der altorientalischen Bildsymbolik und das Alte Testament (Göt¬ 
tingen, 5 1996), n. 123, p. 85]. 
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Fig III. Cylindre-sceau de la coli. DE CLERCQ, N° 390-ter - 
[d’apres P. AMIET, «Alliance... » (1996 - cf. supra, n. 18), p. 5]. 


|476| iü) cependant, une fonction complementaire de cette enquete 
semble etre celle de «tester la sincerite » des contractants 32 - par conse- 
quent la Situation presente du vassal, qui est toujours un parjure potentiel. 
Dans cette pratique, l’observation premiere du devin - relative ä la coupe - 
correspond ä la « protase » du texte divinatoire, alors que son « apodose » 
indique au souverain Feventuelle insincerite de son partenaire et ses conse- 
quences. 33 


Ce type de pratique divinatoire s’inscrit parfaitement en contexte d’al- 
liance, notamment lors d’un traite de vassalite tel que ceux conclus par les 
souverains assyriens, durant desquels la « sincerite » du partenaire faisait 
ainsi Pobjet d’un examen approfondi; sans que Fon puisse acquerir la cer- 
titude qu’un rite de lecanomancie etait effectivement associe ä l’usage de ce 
vase rituel dans le cadre d’une ceremonie d’alliance, on ne peut cependant 
en exclure totalement la possibilite : en effet, l’allusion polemique que con- 
tient la notice d'Osee 12/2 h - si l’on accepte d’y lire un jeu-de-mots de type 
« Janus », comme nous tenterons de le montrer ci-apres (§ IV/ii-iv) - oflfe 
une teile possibilite d’interpretation. 34 


32 Ainsi K. Deller, Biblica, 46 (1965), p. 350 : « the common function was the testing of 
sincerity ». 

33 Ceci est confirme par des « apodoses » de textes divinatoires, par ex. : i-mi-it-ti a-wi-lim 
pi-a-am la ki-na-am i-da-ab-bu-ub - « la {main} droite de cet homme ne dit pas la veri- 
te » (C.T., 5/5, 1. 45 ; & cp. C.T., 3/3,1. 37): cf. K. Deller, Biblica, 46 (1965), p. 351 
(n. 2) ; pourune divergence d’interpretation, cf. : C.A.D., Vol. I/J, 1960), p. 123/B. 

34 Cf. le dossier reuni dans notre etude : « ’Dans la plenitude du coeur.’ Ä propos d’une 
formule d’alliance ä Mari, en Assyrie et dans la Bible », in : Ce Dieu qui vient. Me- 
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IV. « Pointe » et signification d’Osee 12/2 b 

A la lumiere de ce « dossier » - et particulierement de ce vase d’albätre da- 
te du regne de Salmanasar III, dont nous venons de tenter d’etablir, par hy- 
pothese, un usage plus precis dans le cadre de l’ideologie royale et poli- 
tique en Assyrie il nous parait possible de mieux etablir la signification 
d’Osee 12/2 h : 35 

477 üb e rit 'im-assuryikrotü 11s concluent une alliance"' avec l’Assyrie, 

w e semen hnisrayim yübal{u} c> et livrent/melangent/ w de l’huile ä l’Lgypte 

■ L’expression hebrai'que : kärat b e rit- « couper l’alliance », terme technique pour de- 
signer le rituel, ici en parallelisme poetique avec : h> ybl/ btt semen - « porter/melanger 
l’huile » 36 ; en effet, les deux radicaux peuvent etre sous-jacents au T.M., et il n’est pas 
impossible que nous ayons affaire ici ä un jeu-de-mots de type « Janus », impliquant 
une relation au futur et frequent en contexte d’alliance, oü les enjeux sont en effet vi- 
taux - ici au sens de : « livrer l’huile... {pour la} melanger (avec de l’eau). » 37 c> cf. v. 
3“’, selon : BUS. 

i) Le parallelisme poetique entre l’expression : kärat b e rit - « couper 
l’alliance », terme technique pour designer le rituel, et: ybl semen - 
« (ap) porter l’huile », doit etre strictement maintenu afm de comprendre la 
« pointe » du texte : ceci signifie que le prophete avait connaissance 38 - du 
moins par oui'-dire - de ce rituel de la politique internationale, de ses moda- 
lites et de ses fonctions, et qu’il y fait allusion pour stigmatiser l’infidelite 
d’Ephrai'm/Israel ä l’egard de Yahweh (Osee 12/1-2 ), 39 

ii) Le verbe *y-b-l revet une connotation rituelle, qui designe l’apport 
d’un «tribut» (cp. l’akkadien : *w-b-l, d’oü biltu), 40 certes, mais toujours 

langes offerts ä Bernard Renaud, Lectio Divina, Vol. 159 (Paris, 1995), pp. 31-44 [dans 
ce volume, pp. 323-334], 

35 Ce debat a ete engage entre D.J. McCarthy, « Hosea XII, 2 : Covenant by Oil», VT, 
14 (1964), pp. 215-222 ; = repris in : Id., Institution and Narrative, Collected Essays, 
Analecta Biblica, Vol. 108 (Roma, 1985), pp. 14-20, et K. DELLER, « smn bll (Hosea 
XII, 2). Additional Evidence », Biblica, 46 (1965), pp. 349-352. Pour une documenta- 
tion plus complete sur Osee 12, cf. J.-G. Heintz - L. Millot, Le livre prophetique 
d’Osee. Texto-bibliographie du X¥ cme ' siecle, Travaux du G.R.E.S.A., Vol. 5 (Wiesba¬ 
den, 1999), pp. 174-190 (Os. 12.2 = pp. 179-180). 

36 C’est tout l’objet de la discussion (cf. n. 35) entre D.J. McCarthy, VT, 14 (1964), pp. 
215-222, et K. DELLER, Biblica, 46 (1965), pp. 349-352 (pour le T me sens). 

37 Sur ce « dossier », voir n. 44 (n.b. : si notre hypothese ä propos d’Osee 12, 2 b devait se 
confrrmer, nous aurions lä une nouvelle attestation du jeu-de-mots de type « Janus »). 

38 Une connaissance similaire semble marquer l’oracle d ’Esaie 7, 1-14, oü l’on retrouve 
egalement un jeu-de-mots de type «Janus » {Es. 7, 11), un aspect le plus souvent me- 
connu par les commentateurs (cf. n. 44). 

39 Ainsi que le notent de recents commentateurs, mais sans parvenir ä en preciser le con¬ 
texte : par ex. : F.I. Andersen - D.N. Freedman, Hosea, The Anchor Bible, Vol. 24, 
5 eme ed. (Garden City/N.Y., 1986), p. 605 : « We must suppose that the oil ceremony is 
a part {or consequence} of making a covenant ». 

Cet aspect du dossier a ete bien etabli par D.J. McCarthy, VT, 14 (1964), pp. 215-222. 


40 
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dans un contexte politique et rituel: cf., ä Ebla ( supra, § Il/i) et II Rois 
15/19-20; 18/14-16; 23/33-35, et, par derision pour «le veau de Bet- ‘ 
’A wen », en Osee 10/5-6. 

iii) Mais un aspect complementaire peut avoir ete introduit par le pro- 
phete - ou le redacteur de son livre ? temoignant ainsi de leur connais- 
sance approfondie du rituel d’alliance pratique enmilieu mesopotamien : le 
verbe du second stique peut egalement etre com |478|p ris ä partir de la racine 
* b-l-l- « melanger » (verbe mediae geminatae), atteste aussi bien en ak- 
kadien qu’en hebreu, et qui convient parfaitement bien lorsqu’il s’applique 
ä des elements liquides, specialement dans le cas d’une lecanomancie (cf. 
supra, III/c) ! 41 On pourrait des lors proposer la traduction suivante, tout en 
conservant le T.M. : 

ils livrent/ melangent/ de l’huile ä l’Egypte, [ou, plus exactement] : 
ils livrent de l’huile ä l’Egypte / et ils la melangent {avec de l’eau }/. 

iv) Cependant, s’il parait evident que les deux radicaux soient sous- 
jacents ä l’etat actuel du T.M. et que le « double entendre » prophetique soit 
ainsi assure, il n’est sans doute pas indispensable de rechercher aussi loin 42 
le sens de cette racine * b-l-l en pareil contexte : ce verbe d’action fait en 
effet partie du champ semantique de 1’ « onction » en contexte juridique et 
ceremoniel, 43 et son sens premier est ainsi : « enduire », « oindre », en con¬ 
texte rituel (cf. supra, § Ill/b), & cp. Ex. 29/2 ; Lev. 2/4 ; 7/12). 

Quoi qu’il en soit - des hypotheses iii) ou/et iv) - ce type de construc- 
tion stylistique en « double entendre » est maintenant bien connu et delimi- 
te pour l’ensemble du domaine semitique, depuis les mythes sumero- 
akkadiens, par les textes de Mari et la Bible hebrai'que et jusqu’au Coran : il 
s’agit d’un jeu-de-mots de type « Janus » 44 , oü le meme terme peut prendre 
un double sens et dont nous aurions ici un nouvel exemple. Ce « double en¬ 
tendre », ainsi vehicule par un vocable unique, peut ainsi concemer un acte 
ä la fois realise ou en cours, et sa fmalite - ici au sens de : 

41 C’est le nouvel element apporte ä la discussion par K. Deller, Biblica, 46 (1965), pp. 
349-352. 

42 Contra K. Deller, Biblica, 46 (1965), pp. 349-352, oü le dossier mesopotamien semble 
seul determinant. 

43 Cf. H.A.L., 3 eme ed. (Leiden, 1967), Fase. I, p. 128/B, et E. KUTSCH, Salbung als Rechts¬ 
akt im Alten Testament und im Alten Orient, B.Z.A.W., Vol. 87 (Berlin, 1963), IX + 78 
pp. (= Chap. I/B, § 4 : « b-l-l » = pp. 10-11 : cp. Ps. 92. 11 (avec corr.)]. 

44 Cf. les demieres publications ä ce sujet - qui se referent aux etudes anterieures : Sh.M. 
PAUL, « Polysensuous Polyvalency in Poetic Parallelism », in : Sha ’arei Talmon, Stud- 
ies in the Bible, Qumran. and the Ancient Near East Presented to Shemaryahu Talmon 
(Winona Lake, 1992), pp. 147-163 (cp. sub Isaiah 7, 11 ; 9,3 = pp. 151-152), & 
S.B. NOEGEL, Janus Parallelism in the Book of Job, JSOT Suppl., Vol. 223 (Sheffield, 
1996), 223 pp. (cf. « Appendix, 1-3 » = pp. 151-182, spect. pp. 165-167 : Enüma elis, et 
pp. 171-173 : ARM, XXVI/419, texte sur lequel nous avions attire l’attention in : NABU, 
68 (1994), p. 59). 
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livrer l’huile... {afin de} la melanger {avec de l’eau } / et-ou : l’enduire. 


|479| On notera ici combien, dans sa condamnation de la politique du 


royaume du Nord, l’ironie prophetique d’Osee (cp. Osee 7/11) - gräce ä sa 
connaissance approfondie du rituel d’alliance assyrien (et ceci bien avant le 
Vir me siecle av. J.-C. !) - vise precisement cette relation au futur, si carac- 
teristique en ce contexte oü les enjeux sont en effet vitaux ! 


V. Conclusion 

Meme si nous ne parvenons pas encore ä definir de maniere precise ce 
«double entendre » prophetique et la {ou : les} modalitcjs} precise {s} 
qu’il sous-entend, nous sommes cependant en mesure de presenter une serie 
de constatations, en guise de conclusion : 

i) le bref oracle d ’ Osee 12/1-2 - ainsi interprete - se situe parfaitement 
en contexte d’alliance et temoigne, de la part du prophete (ou de son redac- 
teur), d’une connaissance approfondie du rituel et de sa signification, poli¬ 
tique et religieuse ; 

ii) le present « dossier », ä la fois textuel et iconographique, foumit un 
lien important entre les pratiques officielles du souverain assyrien (milieu 
du ix eme siecle av.) et les references prophetiques, notamment celles 
d’Osee, des le milieu du VIII eme siecle av. J.C. ; 

iii) ce constat devrait nous inciter ä reconsiderer l’axiome wellhau- 
senien, encore tres repandu parmi les exegetes, selon lequel une verkable 
pratique et «theologie » de l’alliance etait inconnue d’Israel - et notam¬ 
ment des prophetes - avant le Deuteronomiste, donc avant la fin du VlP me 
siecle av. J.C. ; 

iv) enfin, le message prophetique relatif aux representations contempo- 
raines de 1’ « Alliance », de sa phraseologie et de l’ideologie qui la sous- 
tend, prend ainsi tout son sens, ä la fois en reprise et en rupture avec ce 
modele oriental: en reprise, car l’image de 1’ « espace intermediaire » du 
pacte conclu est empruntee au langage et aux representations de l’epoque, 
mais en rupture, car ce plan purement humain et politique est depasse pour 
tenter d’exprimer cette realite indicible, celle d’une « Alliance » du Dieu 
unique et vivant avec l’humanite ! 


Appendice : Le MAHARAL de Prague 

C’est un celebre penseur juif, le Maharal de Prague (1512-1609), qui a 
sans doute le mieux exprime ce mystere du concept de l’Alliance originelle, 
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en demontrant l’importance de la notion de « milieu » (en hebreu : emtsa). 
II se fonde sur ce texte du Talmud de Jerusalem, au traite Taanit, § 68c : 

|480| « Les Tables de la Loi avaient une largeur de six palmes. Deux palmes etaient 
entre les mains de Dieu. Deux palmes entre les mains de Moi'se. Au milieu (be- 
emtsa), deux palmes etaient vides ! » 

Or voici comment le MAHARAL commente - selon 1’Interpretation donnee 
par Andre NEHER- ce curieux passage : 

« Dieu et l’homme, en effet, sont radicalement separes. Entre eux, aucune 
communication ne pourrait s’instaurer si un emtsa, un moyen terme, 
n’apparaissait, operant la liaison entre l’Un et l’autre, frayant un passage du 
domaine de l’Un ä celui de l’autre... La Loi, en tant que emtsa, constitue le 
fondement de l’Alliance theologique entre la Torah de Dieu et la nature de 
1’homme... «Les deux palmes intermediaires vides » [tifhayim revah] dans / 
entre les Tables de l’Alliance, ne constituaient pas simplement un espace souli- 
gnant la distance entre Dieu et Moi'se, entre Dieu et 1’homme : ce vide, c’est 
l’Alliance eüe-meme, c’est le face-ä-face de l’homme vivant devant Dieu, c’est 
Ten-train-de-se-faire de l’Alliance, c’est la relation et la communication ä 
l’instant meme oü elles s’etablissent. » 

Pourrait-on trouver meilleur commentaire ä nos anciennes representations ? 
On voit ainsi comment peut etre reconstitue, ä partir d’une modeste trou- 
vaille archeologique, le long cheminement humain de la quete divine. - Pa¬ 
rallelement, une lecture attentive de la Bible, basee sur cette representation, 
permet de suivre le developpement precoce et createur de cette thematique 
de P « Alliance » conclue par Dieu avec son peuple, depuis le plus ancien 
code legal, le « livre de TAlliance » selon Exode 24/7, jusqu’ä la Constitu¬ 
tion des « Deux Testaments », l’Ancien et le Nouveau, qui forment le Sup¬ 
port et la trame de la Parole du Dieu vivant. 


Resume 

En Os. 12/2 b , le maintien du parallelisme poetique des deux stiques, bien que sou- 
vent meconnu, peut s’appuyer sur le temoignage iconographique d’un vase 
d’albätre de l’epoque de Salmanasar III, decouvert recemment (1983) en Djezireh : 
le decor de sa frise centrale y presente la meme scene d’ « alliance » que la base du 
tröne du meme souverain au palais de Nimrud (vers 850 av. J.-C.), qui en constitue 
ainsi le « modele ». Sur la base de documents litteraires paralleles (vocabulaires 
d’Ebla ; Enüma elis, tabl. VI, 11. 97-100 ; traite de succession d’Assarhaddon, 11. 
153-156) est etabli un dossier relatif ä l’usage de l’huile en contexte d’alliance- 
notamment avec ce type de vase rituel - et ä la pertinence de cette documentation 
pour la comprehension de ce passage prophetique. 


Selon A. NEHER, Le puits de l ’exil. La theologie dialectique du Maharal de Prague (Pa¬ 
ris, 1966), pp. 56-68 (= pp. 60-62 & p. 191). 
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Präsentation 


Ce volume reunit 19 etudes du Professeur emerite Jean-Georges Heintz, de 
l'Universite de Strasbourg, parues entre 1969 et 2001. Elles concernent les origines, 
les formes et les fonctions du prophetisme et de la litterature prophetique dans 
l'aire ouest-semitique et leurs liens avec la theologie de l'alliance et de la souverai- 
nete divine. Ce champ de recherche est etudie ä partir des textes babyloniens de 
Mari et de la litterature syro-palestinienne, en premier lieu la Bible hebraique, en 
regard de Revolution des institutions et des traditions, notamment ä la lumiere des 
relations entre l'iconographie proche-orientale et le langage figure de l'Ancien Tes¬ 
tament. Une preface en langue allemande de Manfred Weippert introduit le volume 
en presentant un resume et une analyse critique de chaque contribution. 


Zu diesem Buch 

Der Band vereinigt 19 Artikel des emeritierten Straßburger Alttestamentlers Jean- 
Georges Heintz aus den Jahren 1969-2001. Die Beiträge umfassen drei Themenberei¬ 
che: die Ursprünge, Formen und Funktionen von Prophetie bzw. der prophetischen 
Literatur im westsemitischen Bereich und ihre Beziehungen zur Theologie von Got¬ 
tesbund und göttlicher Souveränität; die Beziehungen zwischen den Texten von 
Mari und der Literatur Syriens und Palästinas, vor allem der Hebräischen Bibel, im 
Blick auf die Entwicklung von Institutionen und Traditionen; sowie Verbindungen 
zwischen der altorientalischen Ikonographie und der Bildsprache des Alten Testa¬ 
ments. Ein deutschsprachiges Vorwort von Manfred Weippert führt in den Aufsatz¬ 
band ein, bietet Inhaltsangaben der einzelnen Beiträge und situiert diese in der For¬ 
schungsgeschichte. 


Summary 

This volume contains 19 articles by Jean-Georges Heintz, professor emeritus for Old 
Testament studies at the University of Strasbourg. The contributions deal with the 
origins, forms and functions of prophecy and prophetic literature in the West Semi¬ 
tic area and their relations to the theology of covenant and divine sovereignty. These 
fields are studied on the basis of Old Babylonian/Amorite texts from Mari and Syro- 
Palestinian literature, esp. the Hebrew Bible, in Order to comprehend the evolution 
of institutions and traditions. A special interest is granted to the relations between 
ancient Near Eastern iconography and the figurative language of the Hebrew Bible. 
Aforeword in German by Manfred Weippert introduces the volume and provides an 
abstract and a critical analysis of each article. 


